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Nobles  de  Race , Robins  , Financiers  , Intrigans  > 
& de  tous  les  afpirans  à la  noblejfe , ou 
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AVEC  DES  NOTEES  SUR  LEURS  FAMILLES. 


Si  notre  pere  Adam  eût  acheté  une  charge  de  feçrétaire 
du  roi , nous  ferions  tous  nobles.  Arlequin. 

PREMIERE  PARTIE, 

Contenant  les  feize  premiers  Numéros  , avec  une  Table 
Alphabétique. 


A PARIS, 

Chez  GàRNÉRY  , libraire , me  Serpente , 17. 
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L’an  second  delà  Liberté. 


AUX  CI-DEVANT  NOBLES. 

L’illustration  de  la  nobleffe  eft  un  pré- 
jugé qui  n’a  de  refpe&able  que  fon  ancienneté  ; 
mais  la  raifon  effc  encore  plus  ancienne  & plus 
refpe&able.  Il  y a eu  des  hommes  & des  ro- 
turiers ,.  avant  qu’il  y eût  des  nobles. 

D’Adam  nous  Tommes  tous  enfans , 

La  preuve  en  eft  connue , 

Et  que  tous  nos  premiers  parens 
Ont  conduit  la  charrue  ; 

Mais  las  de  cultiver  enfin 
La  terre  labourée , 

L’un  a dételé  le  matin , 

L’autre  l’après-dînée. 

Nous  defcendons  tous  de  la  même  fource , 
& du  côté  de  l’ancienneté  nous  Tommes  aufifi 
nobles  les  uns  que  les  autres  ; car  nous  avons 
tous  été  engendrés  par  des  hommes  qui  l’ont 
été  par  d’autres , & il  en  a été  ainfi  en  remontant 
jufqu’au  commencement  du  monde. 

Mais , me  direz-vous  , nous  avons  occupé  des 
places  distinguées  , nous  avons  obtenu  -des  pré- 
rogatives qui  nous  ont  tiré  de  la  claffe  com- 
mune. Vous  feriez  peut-être  bien  embarrafles* 
Meilleurs  , de  répondre  fi  je  vous  demandais , 
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à quel  titre  ; & la  plupart  d’entre  vous  ne  devez 
votre  nobleffe  qu’à  votre  argent  où  à celui  de 
vos  aïeux  , qui  pouvoient  bien  ne  pas  l’avoir 
acquis  d’une  maniéré  trop  noble.  C’eft  ici  le 
cas  de  vous  citer  le  propos  d’Arlequin  , qui , 
fe  plaignant  de  n’être  pas  gentilhomme  , difoit: 
Si  notre  pere  Adam  avoit  acheté  une  charge  de 
fecrétaire  du  roi , nous  ferions  tous  nobles . 

C’eft  une  vérité  toute  neuve  , mais  qui 
n’eft  pas  moins  une  vérité , qu’il  n’eft  prefque 
pas  d’anciennes  maifons  de  ci-devant  nobles 
qui  ne  trouvent  dans  leur  généalogie  quelques 
hauts  & puiffans  feigneurs  qui  aient  mérité 
d’être  pendus  ou  de  mourir  à bicêtre.  Si  vous 
me  répondez  que  les  fautes  font  perfonnelles, 
& que  vous  ne  pouvez  pas  répondre  des  cri- 
mes de  vos  aïeux,  je  vous  ferai  deux  objec- 
tions : la  première , fi  le  crime  dégrade,  & fi 
la  nobleffe  eft  une  vertu  tranfmiflible  de  pere 
en  fils  , la  férié  de  votre  nobleffe  a été  inter- 
rompue par  le  fcélérat  qui  a formé  un  des 
anneaux  de  votre  chaîne  généalogique  ; ainfi 
fa  poftérité  à dû  ceffer  d’être  noble.  La  fécondé 
objeâion  eft  que  fi  vous  croyez  quel.es  crimes 
foient  perfonnels , il  ne  faut  donc  point  pré- 
tendre que  les  exploits  de  vos  prédéceffeurs  doi- 
vent refluer  fur  toute  leur  poftérité  ; car  , parmi 
ces  exploits  , il  eft  des  crimes  & de  belles 

A 


( 5 ) 

avions  ; il  en  eft  de  glorieux  & de  déshono- 
rans  : fi  vous  ne  voulez  point  hériter  de  leur 
déshonneur,  il  faut  néceffairement  renoncer  à 
hériter  de  leur  gloire.  Le  principe  qui  fup- 
pofe  l’un  & l’autre  tranfmifiibles  eft  le  même  : 
il  faut  renoncer  à tout  ou  adopter  tout;  vous 
n avez  point  l’alternative. 

Afin  dé  détruire  le  préjugé  abfurde  de  la  no- 
ble fie  , de  faire  cefier  chez  la  plupart  des  fa- 
milles la  vénération  quelles  confervent  pour 
leurs  aïeux  & leur  illuftration  , je  prouverai 
dans  les  numéros  de  cette  lifte , que  parmi  les 
nobles  de  race,  il  en  eft  qui  ont  ete  iniques, 
cruels,  fans  foi  , fans  probité , ' fans  honneur, 
voleurs  de  grand  chemin  , meurtriers , traîtres 
au  roi  & à «la  patrie,  qu’il  en  eft  qui  ne  doi- 
vent leur  élévation  qu’à  un  ancêtre  qui 

• Par  fes  faîes  emplois  s’eft  pouffé  dans  le  monde. 

Je  prouverai  qu’il  n’y  a point  d’honneur  à 
s’honorer  des  aôions  d’un  Mandrin , d’u nbrigand, 
d’un  proxenete , & par-là  je  parviendrai  a éta- 
blir ce  principe , aufiï  confolant  pour  les  hommes* 
de  bien , qu’oifenfant  pour  les  nobles  fans  vertus 
& fans  talens , que  le  mérite  ainfi  que  les  défauts 
font  perfonnels. 

Je  tâcherai. de  fai^e  encore  un  autre  bien, 
celui  de  rabaiiTer  l’orgueil  infolent  de  quelques 


nobles  de  fraîche  date  qui , ont  encore  plus  de 
morgue  que  les  ci-devant  nobles  de  race  , 8c 
qui  ont  beaucoup  moins  de  raifon  d’en  avoir , 
en  expofant  aux  yeux  du  public  l’hifitoire  de 
leur  ennobliffement. 

Un  objet  non  moins  utile  que  je  me  propofe 
de  fuivre  dans  cet  ouvrage , eft  de  démafqtier 
ces  efcrocs  de  nobleffe  qui  trompent  le  public 
en  fe  donnant  des  titres  8c  un  nom  impofaht  * 
afin  de  pouvoir  mieux  tromper  enfuite  les  par- 
ticuliers avec  lefquels  ils  ont  affaire.  Ces  intri- 
gans  , doublement  efcrocs  , font  nombreux 
& fort  dangereux  à Paris.  11  eft  bien  interref- 
fant  que  le  pubic  enfin  les  connoiffe  tous. 

J’efpere  que  les  amis  du  bon  ordre  voudront 
bien  concourir  à un  œuvre  qui  intéreffe 
autant  les  mœurs  que  k sûreté  des  citoyens  , 
& faire  paffer  au  libraire  les  renfeignemens 
qu’ils  auront  à fournir. 

Nous  avons  déjà  reçu  une  infinité  de  notes 
fort  curieufes  dont  nous  ferons  üfage. 

Le  feizieme  numéro'  terminera  un  volume , 
6c  contiendra  une  table  alphabétique  des 
noms  de  famille  dont  nous  avons  parlé  ; 
& pour  donner  à cet  ouvrage  la  plus  grande 
exa&itude  > il  contiendra  aufii  les  additions  8c 
changemens  que  nous  aurons  reconnus  néces- 
faires.  ' 
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Marquis  de  Gambaye  ; fon  véritable 
nom  efi  Laverdy  ou  Laverdie . Cette  noblefife  , 
quoiqu’on  en  dife  , eft  toute  fraîche.  C Liment - 
Charles  de  Laverdy  , ci-devant  marquis  de  Gam- 
baye , étoit  fils  de  C Liment- François  , reçu 
avocat  au  parlement  en  1716,  & dont  le  nom 
fe  trouve  au  rang  des  avocats  dans  les  alma- 
nanachs  royaux  pofiérieurs  à cette  datte  juf- 
qu’en  1750.  Il  fut  avocat  au  & non  pas  en  par- 
lement , comme  Tex-miniftre  , l’ex-marquis  , 
l’ex-ennobli  de  la  Verdy  le  fuppofe  dans  les 
nobiliaires  où  il  n’a  pas  manqué  d’envoyer  fon 
mémoire  ; car  autrement  fa  généalogie  feroit 

■ 
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inconnue.  Dans  ce  mémoire , il  a la  fatuité  & 
fadrejfe  de  qualifier  fon  pere  de  Chevalier  avo-, 
cal , comme  qui  diroit  chevalier  chancelier,  &c. 
par  cette  rufe  il  a voulu  faire  entendre  que 
fon  pere  n’avoit  point  exercé  la  profefïion  d’a- 
vocat pour  en  vivre  ; mais  qu’il  àvoit  feule- 
ment paffé  par  ce  premier  grade  , afin  d’arriver 
à une  place  di&inguée  dans  la  magiftrature. 
Pour  faire  remonter  plus  haut  fa  noble  origine 
il  dit  que  fon  grand-pere , le  pere  de  cet  avocat , 
étoit  écuyer  munitionnaire  général  des  vivres  de 
V armée  de  France  , lequel  defcendoit  d’une  an- 
cienne famille  noble  de  Milan  , dont  un  che- 
valier au  fervice  de  l’Autriche  fut  tué  en 
j.  5 44  à la  bataille  de  Cerifoles.  M,  delà  Verdy 
auroit  bien  pu  monter  plus  haut,  mais  fa  mo- 
de ûie  s’efl  bornée4à. 

La  fuite  de  cet  article  au  numéro  III. 


Nota.  Les  perfonnes  qui  auroient  quelques  renfei- 
gnemens  à fournir  sur  cette  matière  , font  priées  de  les 
faire  parvenir  à f adreffe  ci-deffous. 


Chez  Garkéry,  Libraire  > ru  e Serpente  , 

•  *  * 
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• 

B RE  TEü  IL.  Je  fais  peu  de  chofe  de  la 
généalogie  de  cette  maifon  ; il  fuffit  pour  rom- 
pre l’hérédité  de  la  nobleffe  d’ame  de  ceux  qui 
en  font , de  citer  ce  Brttzuil  dont  M.  de  St.« 
Simon  parle  dans  fes  mémoires , comme  du  petit 
& très-foumis  jockei  de  l’infâme  cardinal  Dubois . 
Ce  prêtre  indigne , ce  minière  maq. . . 9 élevé 
à la  dignité  d’archevêque  de  Cambrai  , étoit 
marié  ; il  fentit  la  néceffité  de  détruire  per  fas 
& mfas , fans  en  laiffer  aucune  traces , toutes 
les  pièces  probantes  de  fon  mariage.  Il  lui  fal- 


loit  pour  cette  expédition  un  adroit  féducteur  , 
un  homme  capable  de  faire  le  coup  de  main 
en  cas  de  réfiftance  ; enfin  il  lui  falloit  un  homme 
fans  mœurs , fans  probité  , un  valet  digne  d’un 
tel  maître  : ce  valet  fut  Breteuil.  Celui-ci  étoit 
tranfporté  de  joie  de  ce  que  l’infâme  Dubois 
avoit  daigné  jeter  les  yeux  fur  lui.  Il  vit 
hs  deux  ouverts , s il  réujfijjoit , dit  Saint-Simon . 
il  partit  avec  de  l’effronterie  , de  l’argent  & 
des  piftolets  , munitions  qu’il  employa  tour-à- 
tour  pour  tromper , féduire  2c  épouvanter.  Il 
réufiit  : il  extorqua  les  minutes  chez  le  notaire , 
déchira  les  regi&res  de  la  paroiïïe , 8c  vint  tout 
triomphant  recevoir  le  prix  de  fes  mcsfaits . 
La  reconnoiffance  de  ce  gredin  de  cardinal  a 
beaucoup  accru  la  fortune ,,  le  luflre  & la  nobleffe 
de  la  maifon  de  BreuiiiL  Si  nous  n’avions 
pas  à médire  du  Breteuil  qui  valetoit  à la  cour 
du  temps  de  la  régence  , nous  n’aurions  eu  qu’à 
parler  du  Breteuil  d’aujourd’hui. 

Les  HERAULT  defcendent  de  Louis  Hérault, 
riche  marchand  de  bois , natif  de  Rouen  , qui , 
dans  la  lifte  des  traitans  fripons  taxés  en  17 1 6, 
fut  forcé  de  regorger  deux  cent  mille  livres. 
Son  fils,  Rtnè  Hérault  , fut  maître  des  requêtes, 
intendant  de  Tours,  puis  lieutenant  de  police 
à Pari*. 
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De  PüYNEüf  : fon  vrai  nom  eft  PARAL. 

Le  premier  connu  de  cette  famille  eft  Parai  de 
Puyneuf , fils  d’un  marchand  de  vin  d’Orléans , 
qui , après  avoir  été  commis  aux  poftes , enfuite 
aux  aides , s’avança  fi  avant  dans  les  fermes , 
quH  fut  taxé,  en  1716,  à trois  cent  quinze 
mille  livres.  Il  mourut  millionnaire  , &.  laiffa 
fa  riche  fucceffion  à fon  neveu , Parai , feigneur 
de  Montgeron,  qui  fut  receveur  général  des 
finances,  & qui,  en  1737,  époufa  une  dame 
Dumas,  parente  des  Grimot  & des  Orry. 

Le  pere  de  ce  Parai  de  Montgeron , fe  nommoit 
Parai  de  Vanille.  Il  s’enrichit  dans  les  affaires , 

& fut  taxé  à foixante-fix  mille  livres.  Il  mourut 
imbécille. 

Duc  DE  COIGNY.  Son  vrai  nom  eft 
Gu  ILLOT.  Les  mémoires  fecrets , tome  35  » du 
Ç)  feptembre  17^7  » en  parlant  de  la  Pairie 
accordée  au  duc  de  Coigny , en  dedommage- 
ment de  la  place  de  premier  écuyer,  fupprimée , 
difent  : » On  n’eft  pas  moins  furpris  de  voir 
^ l’arneie  petit  - fils  d’un  marchand  de  bœufs 
« fiéger  comme  pair  au  parlement,  « Voie* 
l’exafte  filiation  de  cette  maifon.  Robert  Caillot, 
juge  vicomtal  de  Carentan,  qui  vivoit  en  1 560  , 
eft  le  premier  noble  de  cett©  maifon.  Il  obtint 
vers  cette  époque  le  changement  de  fon  nom 
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trop  roturier  de  Guillot  y en  celui  d’une  feigneu- 
rie  qu’il  poiiédoit , nommée  Franquctot . Le  pere 
de  ce  Guillot,  qui  étoit  greffier  au  préfidial  de 
Coutances  , avoit  été  englobé  dans  les  nombreux 
ennobliffemens  qui  fuient  faits  en  1545  , pour 
de  l’argent.  C’efl:  de  ce  greffier  Guillot , & enno- 
bli en  payant,  que  defcend  , au  neuvième  degré, 
le  duc  de  Coigny,  fi  illujlrc  aujourd’hui.  A 
la  même  époque  on  trouve  un  Guillot  qui  étoit 
fergent  i Vanngiubcc , village  compris  dans  le 
ci-devant  duché  de  Coigny . Ces  origines  fe  trou- 
vent dans  les  regiftres  des  notes  du  cabinet 
généalogique , à la  bibliothèque  du  roi. 

VlLLESAVlN:  leur  nom  eft  Adinc . Cette 
famille  eft  originaire  de  Bourgogne  du  côté 
d’Auxerre.  Ils  font  proche  parens  des  Viltar , 
marchands  de  vin  à Paris  &.  au  Port-à-l’An- 
glcis.  Le  premier  de  ceux  de  cette  famille  qui 
ouvrit  la  porte  de  la  fortune  à fa  poflérité, 
paffa  par  les  emplois  les  plus  fubalternes  : après 
avoir  été  long-temps  dire&eur  des  fermes  , il 
devint  fous-fermier.  Son  fils  fut  fous-fermier  du 
vivant  de  fon  pere  ; il  lui  fuccéda  9 & fut  nommé 
direôeur  de  la  compagnie  des  Indes , en  1719. 
C’étoit  un  de  ces  hommes  qui  embrafient  tout. 
Il  étoit  de  l’Académie  françaife , honneur  au- 
quel peu  de  financiers  afpireftt.  Il  avoit  acheté 
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le  marquifat  de  Vilkfatin  , dont  fes  enfans 
jouiffent  encore.  Il  fut  deftitué  de  fa  place  , 
parce  qu’on  trouva  chez  lui  environ  trente  mille 
livres  de  pièces  vieilles  ou  nouvelles , qu’il  gar- 
. doit  malgré  les  défenfes  portées  par  l’arrêt  du 
confeil,  qui  défendoit  à tous  particuliers  d’en 
pofieder  pour  plus  de  cinq  cents  livres.  Il  fut  trahi 
par  un  laquais  qu’il  avoir  grondé  un  peu  plus 
fort,  un  jour  que  fa  goutte  le  faifoit  fouffrir 
plus  qu’à  l’ordinaire. 

BRISSARD  , originaire  du  Mans  , étoit  prévôt 
de  cette  petite  ville , & n’auroit  jamais  été  pim 
loin,  fi  le  hafard  n’avoit  placé  fon  frere  chez 
le  Cardinal  de  Fleuri , dont  il  étoit  aumônier  : 
il  en  devint  enfuite  intendant.  Le  Cardinal , 
dès  la  première  aimée  de  fon  misifiere , fit  in- 
téreffer  dans  les  fous-fermes  le  prévôt  fxere 
de  Briffard  , & enfuite  dans  le  traité  de  la 
vente  des  offices  fur  les  ports  & autres  places 
de  Paris , où  il  avôit  deux  fous  d’intérêt , pen- 
daat  que  les  affociés  n’avoient  qu’un  fou.  Il  a 
gagné  des  fommes  immenfes  dans  la  fourniture 
des  lits  des  hôpitaux  des  troupes  , & dans 
l’entreprife  des  vivres  de  l’armée  d’Italie  en 
1733.  Ses  affociés  dans  cette  fpeculation  finan- 
cière, étoi,ent  un  nommé  Marqueta  ci-devant 
marchand  de  bled  à Bordeaux  , Barjac  valet  de 
‘ >'\  *. 


chambre  du  Cardinal  , &c.  Briffard  fut  enfuite 
fermier  général.  Il  avoit  été  obligé  de  quitter 
la  prévôté  de  Meulan , parce  qu’il  fut  foup- 
çonné  d’avoir  reçu  de  l’argent  pour  laiffer  fauvçr 
un  homme  qui  avoit  mérité  d’être  pendu.  Il 
étoit  brutal  , infolent.  Il  avoit  acheté  la  feU 
gneurie  de  Triel,  que  poflede  aujourd’hui  ma* 
dame  de  Conti.  Il  eft  mort  en  1788  ; fon  fil* 
lui  a fuccédé  à la  place  de  fermier  général  4 
mais  il  a été  rayé  de  k lifle  des  foixante  , par 
le  contrôleur  - général  Laverdi,  pout  fon  luxe 
infolent.  Il  a marié  fa  fille  au  marquis  de 
Thiard  de  l’Académie  Françaife. 

Bonnevie.  Celui  de  cette  maifon  qui  l’a 
enrichie , commença  par  les  emplois  de  finance 
les  plus  bas , 6c  a force  de  foupleffes  8c  de 
fubtiiités  , il  parvint  k s’approprier  une  fuc- 
' cefiion  que  ne  lui  appartenoit  pas , 8c  qui  lui 
facilita  , par  la  fuite  , les  moyens  d’entrer  dans 
les  fous-fermes  des  domaines  8c  autres  droits. 
Il  fut  nommé  fermier  général  en  1721.  C’é- 
toit  un  homme  bourru , brutal , extrêment  dur  , 
8c  fans  aucune  politèfie. 

Bouret  étoit  fils  de  Bouret , laquais  de  M. 
F eriol,  ambafiadeur  à la  Porte,  8c  avoit, époufé 
la  femme-de-chambre  de  madame  F trial  : il 
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fil  mort  fecrétaire  du  roi  du  grand  college. 

BrAGOUSE  9 natif  de  Montpellier , vint  à 
Paris  fans  autre  équipage  que  fes  rafoirs  9 avec 
lefquels , pour  deux  fous , il  faifoit  la  barbe  a 
tout  le  monde. 

Le  fyftême  de  Law  lui  fit  quitter  le  plat  â 
barbe  ; il  s’enrichit  avec  les  billets  de  banque  » 
époufa  uwe  blanchifîeufe  de  fes  amies , acheta 
une  charge  de  tréforier  de  la  maifon  du  roi.  Il 
devint  fermier-général.  Sa  conduite  peu  délicate 
lui  attira  plufieurs  difgraces  qu’il  fupporta  avec 
fermeté. 

CAMUZET,  étoitun  autre  fermier  général , 
qui  avoit  été  notaire  au  châtelet  de  Paris  , et 
qui  étoit  fils  d’un  commiffaire  favori  de  madame 
d’Argenfon.  Par  quelque  affaire  de  fon  reffort, 
il  fe  procura  la  pratique  de  madame  de  Chd- 
teauroux 9 ducheffe  &.  catin  a la  cour  ; elle  lui 
promit  la  première  place  de  fermier  general  qui 
viendroit  à vaquer;  mais  fa  proteftrice  étant 
morte  avant  qu’il  obtînt  cette  dignité  lucrative , 
elle  fut  donnée  au  protégé  d’une  autre  catin  de 
la  cour  , fameufe  fous  le  nom  de  marquife  de 
Pompadour . Le  roi  n’oublia  cependant  point 
Camu^et  ; à la  fécondé  place  vacante , il  fut  nom- 
mé, & étant  en  tournée  à Nantes , il  y mourut 
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Suite  de  ü article  de  GAMBAYE  du  n°.  Ier.  . 

La  Bruyere  , dans  fes  Cara&eres  , dit  en 
parlant  des  quêteurs  de  nobleffe  : » D’autres  ont 
*»unfeul  nom  difîyilabe,  qu’ils  ennoblifientpar 
» des  particules  dès  que  leur  fortune  devient 
>>  meilleure.  M.  la  Vtrdy  fuivit  cet  exemple. 

Honteux  d’être  le  fils  d’un  avocat  , lorfqu’il 
parvint  à être  confeiller  au  parlement  , il 
changea  un  peu  fdn  nom  pour  l’ennoblir  , 8c 
le  fit  précéder  de  la  particule  de  , avec  C ; 
il  parut  pour  la  première  fois  dans  l’almanach 
royal  , avec  cette  pitoyable  adition  » DE 
V Av  trdy  : Rifurn  tcmatis  amici . 
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Tl  avoit  dix  mille  livres  de  rente  lorfqu’il 
entra  dans  le  minifiere,  & il  en  eft.forti  avec 
la  méfefiime  publique  6 c fix  millions  de  prin- 
cipal. Avec  cela  on  peut  bien  être  marquis  & 
auffi  noble  que  Ton  veut.  Ce  fut  alors  qu’il 
bâtit  lé  fyfiême  généalogique  dont  on  vient  de 
parler. 

Ce  parvenu  fut  l’auteur  des  troubles  de  Bre- 
tagne , de  la  cherté  de3  grains  dans  le  royau- 
me : il  fît  défendre  de  rien  écrire  & publier 
fur  les  finances  & fur  l’adminifiration  , parce 
que  de  fon  temps  il  n’y  avoit  fur  ces  matières 
rien  de  bon  à dire.  Il  fe  fît  donner,  il  fe  fitbâtir  , 
aux  dépens  de  l’hôtel  de  la  Monnoie , le  petit 
hôtel  de  Conty.  Lorfqu’il  fut  difgracié  , fa 
vanité  fouffrit  beaucoup  de  n’avoir  pas  été 
allez  long-temps  en  place  pour  être  décoré  du 
cordon  bleu.  Il  écrivoit  alors  à fcs  filles:  Je 
ne  fuis  plus  dans  la  finance  ; ce  qui  marquoit 
affez  bien  comment  il  avoit  adminifiré  pour  fon 
profit.  Les  Parifiens  le  repréfenterent  en  man- 
nequin, avec  des  lunettes  , furie  nez  pour  mar- 
quer qu’au  phyfique  comme  au  moral  il  avoit 
la  vue  très-courte. 

Il  a Jaifîe  trois  filles  , dont  aucune  n’a  porté 
fon  nom.  L’aînée  fe  faifoit  appeler  de  Gambaye  : 
elle  époufa  le  Colonel  la  Briffe  x ennobli  par  la 
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robe , frere  du  pxéfident  au  parlement-Maupeou. 
La  cadette  dtoit  nommée  de  Raconis , & la  troi- 
lîeme  de  Neuville.  Elle  époufa  l’ex-eomte  d’£/- 
plnchal. 

Comte  DÉ  Perrochel.  Cette  famille  fe 
prétend  fort  Ancienne  , & elle  fonde  cette  an- 
cienneté fur  ce  qu’elle  poHede  / la  terre  de 
Grand-Champ  depuis  1 500  ans  ; mais  la  preuve 
de  la  pofleffion  d’une  terre  n’efl;  pas  une  preuve 
de  noblefle.  Les  Perrochel  n’ont  point  cité  une 
filiation  fuivie  depuis  cette  époque  ; il  ne  prou- 
vent leur  génération  que  du  préfent  fiècle. 
Ils  defeendent , ainfi  que  leurs  collatéraux , de 
Charles  Perrochel , qui  fut  reçu  le  18  juillet  1 594 
fecré taire  du  roi. 

Marquis  DE  Saint-ClaIPv.  Son  nom  ed 
VîDAR.  Le  marquis  de  Saint-Clair  d’aujour- 
d’hui , ancien  moufquetaire  noir  , chevalier  de 
Saint-Louis , &c.  ed  fils  d’un  chef  de  brigade 
des  gardes  du  roi,  & petit-fils  d’un  Vidar , 
maire  de  Poitiers  , qui  fut  ennobli  par  cette 
charge , &.  qui  prit  alors  pour  armes  parlantes 
huit  dards  raffemblés  en  faifeeau.  Le  ci-devant 
marquis  de  Saint-Clair  a obtenu  le  grade  de 
colonel,  non  pas  pour  . fes  fervices , mais  pour 
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avoir  époufé  la  petite-fille  du  maréchal  de 
Chafienet.  On  accufe  ce  noble  d’avoir  la  morgue 
des  parvenus , de  fe  montrer  méprifant  envers 
les  gens  inftruits  comme  envers  fes  créanciers , 
& de  fembler  dire  à celui  qui  fe  méprendroit 
fur  fanobleffe,  ce  que  la  Fontaine  fait  dire  au 
diable  de  Papefiguere  : 

Je  t’ai  jà  dit  que  j’étois  gentilhomme , 

Né  pour  chommer  & pour  ne  rien  (avoir. 

Comte  D’ÀRNOXJVILLE.  Son  nom  efl  DË 

\ 

MachAUD.  M.  de  Machaud , ancien  garde  des 
fceaux  , long- temps  exilé  à Arnouville  , étoit 

le  fils  d’un  magifhat  vendu  au  defpotifme  & 
fouvent  employé  dans  des  commifïions  ordi- 
nairement compofées , non  pas  de  "juges , mais 
de  condamnateurs . Sa  fevère  exaÔitude  à rem- 
plir les  intentions  de  la  cour  lui  avoit  mérité 
le  furnom  de  Machaud- coupe-tête.  Son  fils  avoit 
été  intendant  du  Hainaut. 

Madame  de  Pompadour , .pour  fatisfaire  aux 
dépenfes  extraordinaires  qu’elle  employoit 
pour  fe  maintenir  en  place  , & pèrpétuer  l’en- 
chantement de  fon  royal  efcîave  , avoit  befoin  , 
à. la  tête  des  finances,  d’un  homme  à fon 
commandement.  M.  Orry  étoit  trop  économe  , 
& - le  prêtoit  peu  aux  grands  vols  & aux 
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dilapidations  qui  lui  étoient  néceflaires  : 
il  lui  failoit  un  complice.  Elle  fit  difgracier 
Orry  , & jeta  les  yeux  fur  Machaud , qui  étoit 
plus  accommodant.  En  1745  il  fut  nommé 
contrôleur-général.  Ce  fut  alors  qu'il  embellit , 
avec  des  dépenfes  immenfes,  le  parc  8c  le  village 
d’Arnouville , qui  eft  le  mieux  bâti  8c  le  mieux 
percé  de  tous  les  villages  de  France.  Cette 
favorite  l’éleva  enfuite , en  1750  , à la  dignité 
de  garde  des  fceaux.  Le  roi  érigea , en  fa 
faveur  9 au  mois  d’avril  1757 , Arnouville  en 
comté.  Dans  la  fuite  , M.  de  Machaut  étant 
difgracié  t fut  exilé  dans  cette  terre.  On  rap- 
porte que  Louis.  XV  9 en  paffant  par  ce  village , 
fut  choqué  de  la  magnificence  extraordinaire  de 
la  grille  du  Parc. 


Rouiller  , dernier  intendant  de  Cham- 
pagne , nommé  Monseigneur  Gafpard  Louis 
Rouiller- d' Or feuil , chevalier , grand-croix  Sec. , 
doit  fa  fortune  , fes  titres , fa  noblefife  à un 
poflillon  nommé  Louis  Rouiller , qui  eut  l’hon- 
neur de  mener  Louis  XIV  en  polie.  Cethomme , 
qui  avoit  fu  plaire  un  inftant  au  roi , parvint  par 
degrés  à être  contrôleur  8c  dire&eur  de  la  ferme 
général  des  polies.  Rouiller  du  Peroy  8c  Rouiller 
de  Beauvoir  étoient  de  la  même  famille.  L’un 
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fût  taxe  le  12  décembre  17 1 6,  dans  le  rôle  des 
fangs-fues  publiques,  à quarante-cinq  mille 
livres , & le  fécond  à dix  mille  livres.  De  Pua 
de  ces  financiers  eR  provenu  le  Rouiller  créa- 
ture de  madame  Pompadcur , qui  fut  par  elle 
pouffé  à la  place  d’intendant  du  commerce , 
puis  à celle  de  fecrétaire  de  la  marine.  Le  dé- 
partement de  la  Marine , donné  à un  homme 
qui  n’avoit  jamais  connu  les  ports , fit  dire , 
en  jouant  fur  fon  nom  , qu  on  donnait,  la  marins 
à conduire  à un  Rouiller . 

Dans  une  piece  imprimée  fous  le  titre  de 
Converfation  de  Louis  XVI  avec  un  de  fes 
favoris,  fur  les  talens  des  intendans  de  pro- 
vinces , on  fait  dire  à ce  dernier  , à propos  de 
Rouiller  d'Orfeuil , intendant  de  Champagne  : 
» Qu’il  feroit  beaucoup  plus  propre  à manger 
» du  foin  , que  fes  chevaux  , qui  ont  au  moins 
» un  certain  inftinét  ; cependant  la  Champagne 
ne  feroit  pas  indifférente  entre  les  mains  d’un 
y>  homme  de  mérite  ; mais  un  rouiller  d’Orfeuil , 
» parent  du  minière,  fe  croit  pour  cela  né  avec 
des  talens  ». 

On  reproche  à ce  Rouiller,  ex-intendant , de 
n’avoir  pris  pour  fubdélégués  & fecrétaires 
que  del;  perfonnes  mal- famées,  8c  qui  ont  fait 
banqueroute  , tels  que  les  Polonceau  Gauthier  9 
He uy tard  j d'Queville , 8cc. 


l 
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Comte  de  Onz-en-Brày.  Son  vrai  nom 
eft  PàJOT.  La  nobleffe  de  cette  maifon  ne 
remonte  pas  bien  haut.  Nicolas  Pajot , habitant 
( on  n’ofe  pas  dire  fa  qualité  ) de  la  ville  de 
Font-fur-Seine  , eut  un  fils  qui  illufira  fa  fa- 
mille. Il  fut  df abord  commis  dans  les  poftes , 
& puis  fucceffivement  contrôleur  & fermier 
de  cette  partie.  Se  voyant  riche  , il  voulut  en- 
noblir lui  & fa  poftérité.  Pour  cet  effet , il 
acheta,  le  17  oâobre  1680 , des  lettres  de  fe- 
c ré  taire  du  roi , & époufa  une  riche  héritière 
Marie-Anne  Ogcr , dame  de  VUkrs  , & 
en-Bray  , feigneurie  dont  fa  poitérité  a hérité. 
Il  mourut  en  1680. 

Son  fils  Léon  Pajot  ? fuccéda , en  1702  , à la 
place  de  contrôleur-général  des  poftes  & relais 
de  France  qu’oceupoit  fon  pere.  Il  fe  qualifiok 
de  feigneur  de  Vïlhperot , St,- Aubin  ; mais  ces 
titres  furent  trop  minces  , & ne  purent  fuffire 
à fon  grand  befoin  d'illufiration  : il  parvint , 
avec  les  manèges  ordinaires  , à faire  ériger , 
comme  il  le  defiroit  tant , la  feigneurie  dfOn%- 
en-Bray  en  Comté  9 & il  fut  enfin  nommé 

M.  le  Comte . Il  époufa  Anne  Rouiller , la  fille 
de  Louis  Rouiller , dont  nous  venons  de  parler 
dans  Particle  précédent.  Ses  petits-fils  & petite- 
fille  Sont  Çhrifioph^Lmk , feigneur  de  Fillkrs9 


gouverneur  d’Arles  , 8c  Anne , mariée  en  1733 
à Pierre  Delpech  , feigneur  de  Cailly . De  ce 
mariage  eft  ifîue  une  fille  , mariée  à Jean^ 
Armand  , marquis  de  Joyeufe . 


/ 


Nota.  Les  perfonnes  qui  auroient  quelques  renfei- 
gnemens  à fournir  fur  cette  matière , font  priées  de  les 
faire  parvenir  à l’adreffe  ci-deffous. 
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OH  AN.  Si  la  nobleffe  ne  confifte  que  dans 
la  preuve  d’une  longue  pofîeftîon  de  titres  dans 
la  mêmemaifon,  celle  des  Rohan  eft  une  des  plus 
nobles  de  France  ; fi  aucontraire  la  nobleffe  con- 
fifte dans  une  plus  longue  fuite  de  belles  ac- 
tions , de  témoignage , de  vertus  & de  grandeur 
d’ame  confervés  fans  interruption  dans  une 
même  race , les  Rohan  ne  font  pas  nobles.  Le 
plus  ancien  des  auteurs  de  cette  maifon  , étoit 
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fils  de  prêtre,  & par  confëquent  on  pourroit 
dire  à la  rigueur,  bâtard  ; c’étoit  Guet  h en  cou 
Gucthenoc , fils  de  Benedici  , évêque  de  Cor- 
nouaille, lequel  étoit  fils  de  Budic  , comte  de 
Xïornouaille.  Cet  évêque  ayant  , pendant  fon 
épifcopat , *époufé  une  fille  appelée  Gulnœdon ,, 
en  eut  cinq  fils  , dont  l’aîné  fut  Alain  Cagnard  ^ 
comte  de  Cornouaille  , qui  fuccéda  à fon  pere. 
Gucthenoc  fut  le  troifieme.;  il  eut  en  partage 
la  vicomté  de  Porhoet . C’étoit  vers  les  commen- 
cemens  du  onzième  fieçle  que  Giuthenoc  étoit 
vicomte  de  Porhoet , époque  où  les  magiftrats 
des  villes  de  France  & des  provinces  , profi- 
tant des  affoiblifiemens  des  rois  , des  malheurs 
& des  défordres  que  les  ravages  des  Normands 
portèrent  dans  l’adruinifiration  publique , üfur- 
perent  fur  le  monarque  des  charges  qu’ils  ne 
?poffédoient  qu’à  vie  , & les  rendirent  hérédi- 
taires dans  leurs  familles.  Ainfi  , conformément 
aux  principes  généraux  de  notre  hifioire  & de 
notre  droit  public  , il  eft  certain  que  la  pre- 
mière élévation  de  la  maifon  de  Rohan  efi 
due  à des  ufurpations  , & fon  origine  à un 
crime,  puisque  le  chef  de  cette  maifon  étoit 
fils  d’un  prêtre. 

Jojfelin fils  aîné  de  Gucthenoc  9 fut  auffi 
vicomte  de  Porhoet.  Son  fils  Eudon  lui  fuccéda $ 
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dans  cette  vicomté  , & eut  à fon  tour  pour 
fucceffeur  fon  fils  Jofftli'n  II.  Le  frere  de  celui-ci, 
nommé  Alain,  étoit  «comte  du  château  de  la 
Nouée  ; il  fit  bâtir,  vers  l'an  1105  , le  château 
de  Rohan  , dont  fes  defcendans  ont  porté  le 
nom. 

Le  petit  abbé  Giorgel , qui  a fait  fur  la  maifon 
de  Rohan  une  généalogie  toute  pleine  de 
complimens , comme  unie  abbé  de  fon  efpèce 
doit  faire  , à néglige  tous  les  faits  honteux  , 
& n’a  rapporté  que  ceux  qui  étoient  capables 
d’accroître  la  vanité  de  cette  vieille  maifon. 
Nous  tirons  tous  les  faits  que  nous  rapportons 
de  l’hiftoire  de  Bretagne  , par  dom  Lobineau , 
qui  eft  un  peu  plus  refpeâablé  que  M.  1 abbé 
Georgd . 

Si  l’on  veut  obferver  en  outre  que  les  fei- 
gneurs  de  Bretagne  , les  ducs  mêmes , étoient 
des  hommes  féroces  , fans  bonne-foi , fans  hu 
manlté  ; toujours  en  guerre  les  uns  contre  les 
autres , les  fils , les  freres , contre  leur  pere  , 
contre  leur  freres;  toujours  occupés  à s’arra- 
fcher  quelque  portion  de  terre  , a fe  faire 
des  infultes  réciproques  ; à fe  révolter  contre 
leur  petits  fouverains , à chercher  à s’égorger , on 
aura  une  petite  idée  de  ces  nobles.  Ayant  & leur 
pouvoirs  ufurpé  leur  charge  fur  le  roi  de  r rance  y 
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ils  eurent  l’audace  de  fe  dire  ducs  * comtes , ou 
vicomtes  par  la  grâce  de  Dieu  , &.  de  couvrir 
leurs  ufurpations  par  ce  titre  facré,  parce  qu’il 
ne  pouvant  pas  en  fournir  de  légitime. 

Les  Rohan  n’ont  joué  qu’uri  rôle  très-fubordon- 
né  dans  Thidoire  de  Bretagne  ; quelques  uns  ont 
été  attachés  aux  ducs,  & ont  eu  la  baffeffe  de  les 
fervir  julque  dans  leur  crime.  Lorfque  le  duc  de 
Bipetagne  François  / , Voulut  faire  afifaffiner 
Gilles  fon  frere  , le  garde-des-feaux  refufa  de 
prêter  fon  miniflere  à cet  abominable  projet. 
Louis  de  Rohan , feigneur  de  G uement- Guengamp , 
ne  pas  fut  fi  délicat  ; il  fcella  lui-même  cet  ordre 
fcélérat , & dépouilla  le  vertueux  garde-des- 
feaux  de  fa  charge. 

Depuis  le  fameux  duc  de  Rohan  , chef  dçs 
proteftams , cette  maifon  n’a  fait  que  fe  traîner 
dans  la  poufliere  & dans  la  boue  puante  des 
cours.  Les  uns  fe  font  tourmentés  long-temps , 
ont  élevé  de  longues  difcufîions  fur  la  grand® 
queftion  de  favoir  fi  les  femmes  de  cette  maifon 
avoient  le  droit  d’être  afiises  à la  cour  feulement 
fur  un  tabouret.  Le  petit  abbé  George/,  três4 
humble  valet  de  ces  valets  de  cour  $ digne 
défenfeur  d’une  pareille  caufe  , eft  entré  dans 
cette  lice  pour  de  l’argent , & a fait  un  livre 
fort  fa  van  t , avec  une  dédicace  fort  humble 
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pour  établir  que  la  maifon  de  Rohan  étoit  digne 
de  ramper  toujours , & de  s’afleoir  quelquefois 
fur  un  tabouret  à la  cour.  Un  homme  de 
cette  maifon , qu’on  appeloit  prince  Guéméné  , 
a fait  depuis  peu  d’années  une  banqueroute 
frauduleufe  , 8c  la  plupart  de  fes  créances , que 
les  coquins  le  Noir  8c  autres  corn  mi  fia  ires  ont 
dit  être  liquidées , ne  le  font  point , j’en  ai  la 
preuve.  Le  cardinal  de  Rohan  , qui  a donné 
un  h grand  lulhe  à fa  famille,  qui  a joué  un 
fi  grand  rôle  dans  les  tripots , les  cours  & chez 
les  filles  , qu’on  a furnommé  le  Cardinal-Collier  9 
& qui  cabale  aujourd’hui , fon  argent  à la  main  , 
contre  la  France  , efl  bien  digne  de  fon  antique 
& noble  origine. 

Bourbon-BüSSKT.  Cette  maifon  , fuivant 
l’opinion  la  plus  reconnue,  efl  bâtarde  8c  même 
bâtarde  de  prêtre  ; 8c  pour  me  fervir  de  la  naï- 
veté de  l'ancien  langage  , elle  defcend  d’un  fils 
de  putain.  Ce  fils  de  putain  étoit  Pierre , Fis  bâ- 
tard de  l’évêque  de  Liège  Louis  de  Boudon . 
Il  époufa  Marguerite  d’JJlègre,  dame  de  Buffet , 
feigneurie  lrtuée  iur  les  confins  du  Bcurbonr 
nois  8c  de  l’Auvergne,  dorçt  fa  polarité  a con- 
fervé  ie  nom.  On  fit  au  fils  d’évêque  un  legs 
comme  bâtard  , 8c  comme  bâtard  il  le  reçut. 

On  a élevé  plufieurS  doutes  fur  la  légitimité 
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de  cette  maifon  de  Bourbon-Buffet  : on  a pré- 
tendu que  l’évêque  Louis  de  Bourbon , s’étoit 
réellement  marié  en  Allemagne  avec  la  veuve 
du  duc  de  Gueldres , ôc  que  parce  qu’il  avoit 
époufé  fans  le  confentement  du  roi  & de 
Pierre  duc  de  Bourbon  9 frere  du  prélat , on 
avoit  traité  le  mariage  de  clandeftin  , &.  les  en- 
fans  provenus  d’illégitimes.  Cette  queftion,que 
du  temps  du  defpotifme  on  trembioit  de  dif- 
cuter  , peut  l’être  aujourd’hui.  Si  l’on  parvenoit 
à prouver  que  Louis  de  Bourbon  fut  marié  légi- 
timement &.  avant  d’entrer  dans  les  ordres , il 
eft  certain  que  fon  fils  doit  être  légitime  ; & 
s’il  eft  légitime  , la  couronne  de  France  devroit 
appartenir  à fa  poftérité,  puifque  cet  évêque 
étoit  de  la  branchç  aînée  de  Bourbon  , & que 
la  branche  régnante  n’eft  que  la  cadette. 

Ainfi  M.  Bourbon  - Buffet , premier  gentil- 
homme ou  premier  domçftique  ( car  il  n’y  a 
plus  de  gentilshommes  ) du  ci-devant  comte 
d'Artois  , auroit  des  prétentions  à la  couronne, 
fi  la  conftitution  qui  affermit  Louis  XVI  fur  le 
trône  ne  s’y  oppofoit.  En  fuppofant  que  ces 
prétentions  fe  réalifafîent,  les  Français  ne  gagne- 
raient pas  au  change;  car  ce  Bourbon  domef- 
tlque  doit  être  ariftocrate  comme  fon  maître. 

Les  Bourbon-Buffet  & les  Rohan  defcendent 
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les  uns  & les  autres  d’un  prêtre , marié  ou 
non  marié  ; je  demande  aux  favans  généalo- 
gies pourquoi  une  de  ces  maifons  eft  regar- 
dée ccpame  légitime , & l’autre  comme  bâ- 
tarde ? 

' 

«v*  •' wV  ' • ...  j-  . . \ I 

Comte  D’ÂFFRY.  Son  véritable  nom  eft 
AVRIL.  Ce  nom  a été  changé  fuccefîivement 
en  ceux  d’ Av rie  , Avry  8t  enfin  Affry . Cette 
maifon  prétend  defcendre  d’une  des  plus  illuf- 
tres  & des  plus  anciennes  de  la  Suiffe  ; mais 
cette  prétention  n’eft  pas  bien  foutenue.  Quoi 
qu’il  en  foit , elle  a la  modeftie  de  s’attribuer 
cette  humble  devife  : 

Au  plus  vaillant  héros. 

C’eft  une  nouvelle  pour  bien  du  monde,  & 
à laquelle  on  ne  croira  pas  facilement. 

De  Gagny.  Son  nom  eft  Gaillard.  Il 
eft  fils  de  Gaillard  de  la  Bouexiere  , fermier- 
général  qui  avoir  été  laquais , enfuite  valet- 
de  chambre  d’un  "feigneur  qui  lui  fit  donner 
de  l’emploi  en  récompenfe  de  fes  fcrvices.  Ce 
Gaillard  fut  placé  dans  la  partie  du  domaine 
& y devint  habile.  Il  fut  élevé  au  grade  de 
fermier-général  en  1721.  Il  acquit  la  terre  de 
Gagny  , à trois  lieues  de  Parts , qu’il  fit  em- 


- 
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bellir  ; & de  laquais  qu’il  avoir  été , il  devint 
haut  & puififant  feigneur. 

Son  fils , qui  lui  a fuccédé , tranche  du  prince 
dans  fon  château  de  Glagny.  Il  a fait  j^atir  au 
bas  de  Montmartre  une  maifon  très-vafie  , 
très-richement  décorée  , & de  très-mauvais 
goût.  On  dit  qu’il  y a pour  vingt-cinq  mille 
livres  de  bras  de  cheminée  , pour  foixante  mille 
livres  de  glaces. 


Nota.  Les  performes  qui  auroient  quelque*  renfei- 
gnemens  à fournir  fur  cette  matière , font  priées  de  les 
faire  parvenir  à l’adreffe  ci-deffous. 

C : 
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Comte  de  Murat.  Si  quelques  généalogifli 
s'avifoit  de  contefler  l’ancienneté  de  cette  ma: 
fon , pour  le  convaincre , je  lui  citerais  1( 
pièces  authentique?  qui  conftatent  Pexiflence  de 
Regnaud , vicomte  de  Murat , en  1414.  Ce  noble 
refufa  de  rendre  la  foi  & hommage  à Bernard 
<T Armagnac,  comte  de  Rhode{.  Il  fut  condamne', 
par  un  jugement  de  cette  année , à avoir  fa 
vicomté  confifquée.  Il  fallut  l’afïiéger  dai  ' 
ehateau  de  Mut  rat , pour  faire  exécuter  1s 
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tence.  Le  noble  perdit  fa  feigneurie  & fa 
liberté. Quelque  temps  après  il  fortit  de  fa  prifon , 
& vint  chercher  un  afyle  auprès  du  duc  de  Bour- 
gogne. Ce  duc  avoit  follicité  auprès  du  roi 
fa  liberté,  & la  reftitution  defes  terres:  il  le  fit 
fon  chambellan,  mit  fa  femme  au  ràng  des 
dames  de  la  maifon  de  la  ducheffe  de  Bourgo- 
gne , & lui  donna  le  château  & la  forterelfe  de 
, ■ Lanthenay , avec  fe»  dépendances  & revenus. 

Quelques  années  après , le  dauphin , qui 
devint  roi  de  France  fous  le  nom  de  Charles 
Fil,  avoit  décidé  dans  fa  certaine  fcience  & puif- 
fance  royale , & de  l’avis  des  nobles  feigneurs 
qui  l'accompagnoient , d’aflaffiner  le  duc  de 
Bourgogne.  Il  falloit  avoir  dans  la  maifon  de 
ce  duc  quelques  intelligences,  quelques  amis 
qui  vouluffent  épauler  l’expédition  : on  s’adreffa 
au  noble  vicomte  de  Murat , qui , pour  de 
l’argent,  s’engagea  à tout  ce  qu’on  voudrait  de 
lui.  Il  promit  donc  de  trahir  de  fon  mieux  le 
duc  de  Bourgogne , fon  maître , fon  bienfai- 
teur & celui  de  fa  femme , & de  ne  rien  négli- 
ger pour  faciliter  fon  affaffinat , moyennant  la 
femme  de  cinquante- fept  mille  moutons  d’or(  i ), 

(i)  Le  mouton  d’or  valoir  alors  trente  fous  ; c.ttc 
fomme  étoit  exorbitante  pour  le  temps  , & iroit  aujour- 
d'hui à plus  de  cent  mille  écus.  Le  noble  Muratuvm  taire 
Tes  marchés. 
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& de  cinq  cents  livres  de  rentes  en  terre»  Le 
duc  de  Bourgogne , comme  on  en  étoit  con- 
venu , fut  , avec  le  plus  grand  fuccès,  affafifrné, 
en  1419 , fur  le  pont  de  Mpntreau , par  dix 
gentilshommes  de  la  fuite  du  dauphin  » §t  prr  les 
foins  du  noble  Murat  .Voilà  des  titres  de  nobleffe 
cela. 

Comte  d’Espxnchal.  Le  plus  ancien  des 
illuftres  de  cette  maifon  étoit  Charles  d’ Effiachal , 
chambellan  à la  cour  du  roi  Charles  VIII , en 
1487.  CharUs-Gafpard  d' Efpinchal , qui  vivoit 
au  fiecle  dernier*  n’étoit  pas  moins  illufre . Il 
avoit  été  maréchal  de  camp  * colonel-général  * 
capitaine  d’un  régiment , 8tc.  mais  comme  il 
étoit  d’une  bonne  nobleffe , il  voloit  les  mar- 
chands , affa&inoit  les  payfans  , & faifoit  autres 
femblahles  gentiîleffes  qui  lui  méritèrent  une 
frFès-grânde  réputation  dans  la  province  d’Au* 
vérgne  * théâtre  de  fes  nobles  exploits  ; de  forte 
que  lorfqu’on  vient  à parler  dans  ce  pays  , de 
Mandrin  , de  Cartouche  , & autres  meffieurs  de 
cette  claffe  * auffirfoton  fe  rappelle  <£ Ejplmhal , 
jSc  chacun  raconte  de  fes  tours.  Il  en  fit  tant  * 
qu’il  fut  fur  le  point  de  voir  fes  pî^ifanteries 
féodales  fe  terminer  par  une  plaifanterie  cC écha- 
faud. 

Louis  XIV,  qui  étoit  fi  jufte  envers  fon 
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✓ 

peuple , accorda , en  1678 , au  noble  d'Efpinchat% 
des  lettres  de  rémiffion  pour  différens  homicides 
qu’il  avoir  commis  en  badinant  noblement. 

Sa  po&érité , qui  exide  encore  en  grand  nom- 
bre , n’en  a été  que  plus  noble. 

Marquis  de  Miromenil.  Son  nom  ed 
Hue.  Un  Hue  étoit,  en  1592,  conféiller  au 
parlement  de  Rouen  : fa  poftérité  a toujours 
occupé  des  dignités  dans  la  robe.  Thomas  Hue\ 
feigneur  de  Miroménil  & de  quelques  terres 
voifînes , follicita  à la  cour  pour  en  former  un 
marqnïfat , afin  que  lui  & fa  podérité  puffent 
avoir  la  gloire  d’être  marquis . Il  s’y  prit  fi  bien  , 
qu’il  obtint  cet  honneur  infigne.  Ces  Hue  por- 
tent pour  armes  trois  hures  de  fanglier , ce  qui 
ed  le  fymbole  ingénieux  d’une  grande  nobleffe. 
Delà  ed  forti  le  garde  - des  - fceaux  Hue  9 qui 
n’aimoit  pas  la  liberté  de  la  preffe,  & qui  a voit, 
parmi  les  libraires  & les  cenfeurs  fes  efpions 
affidés.  Je  les  connois  ces  efpions , je  les  ai  pris 
fur  le  fait.  Aujourd’hui  les  écrivains  qui  ont 
rompu  leurs  chaînes  9 font  très-difpofé  à huer  M. 
Hue  & fés  nobles  agens.  * 

. 

Baron  DES  ADRETZ.  On  m’affure  qu’il  exide 
encore  des  defcendans  de  cet  être  odieux , qui 
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ne  mérite  point  le  titre  d’homme , dont  le 
nom  rappelle  des  atrocités.  Leur  vrai  nom  eft 
BEAUMONT.  François  de  Beaumont 9 baron  des 
Jdreti  efl  celui  qui  a mis  fon  nom  en  horreur  ! 
Ayant  pris  d’affaut  la  ville  de  Montbrijon  9 il 
fit  âprès  fon  dîner  monter  fur  la  tour  de  l’hor- 
loge fes  prifonniers , & les  forçoit  de  fe  pré- 
cipiter du  haut  en  bas.  Il  prenoit  plaifir  à les 
voir  héfiter  & reculer  devant  le  précipice.  Un 
foldat  condamné  à faire  le  faut,  retardait l’inf- 
tant  de  fa  mort  en  revenant  fur  fes  pas.  Le 
féroce  baron , impatienté  de  ce  qu’il  faifoit  tant 
de  façons  , lui  ordonna  de  fe  précipiter  tout- 
d’un. coup.  Le  foldat  lui  répondit  : Moi  je  vous 
le  donne  a faire  en  dix . D’Aubigné  lui  dem an- 
doit  un  jour  pourquoi  il  s’étoit  toujours  montré 
li  cruel  Des  Adut{  lui  répondit  , avec  un  fang- 
froid  atroce  , que  nul  ne  fait  cruauté  en  la  ren* 
dant*,  que  le  feul  moyen  de  faire  ceffer  les  ■ barba * 
ries  des  ennemis  , efl  de  leur  rendre  les  revenchesi 
puis  il  racontoit  le  fait  de  ces  trois  cents  cavalier?, 
renvoyé^  en  V armée  des  ennemis  fur  des  chariots  9 
■ayant  chacun  un  pied  & un  poing  coupés  , pour 
faire  , comme  cela  fit  9 changer  une  guerre  fans 
merci  y en  courtoifie . Quand  les  foldats  font  la 
guerre  avec  refpccl  , ajputoit-il  , ils  portent  U 
front  & le  cœur  bas  : en  un  mot  9 on  ne  peu4  leur 
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apprendre  à mettre  tnfemble  la  main  à Üèpee  & 
& au  chapeau  ; & quen  leur  ôtant  tout  efpolr 
de  pardon  , il  fallait  quils  ne  viffent  abri  quk 
C ombre  des  drapeaux  , ni  vie  quen  la  victoire . On 
allure  qu’après  un  grand  carnage  de  catholi- 
que , il  obligea  fes  deux  filles  à fe  baigner  dans 
leur  fang , afin  de  les  accoutumer  à la  cruauté. 

LaBoBETlERRE  , nom  d’une  maifon  noble 
du  Poitou.  Un  feigneur  de  cette  maifon  ayant 
été  averti  que  pendant  fon  abfence , fa  femme  , 
fuivant  Pexpreiîion  d’un  écrivain  du  temps  , 
ri avoir  cejfé  de  paillarder  avec  un  gehtilhomme 
voifin , voulut  tirer  vengeance  d’un  affront  au- 
quel  il  étoit  fort  fenfible  ; car  c’étoit  un  mari 
peu  civilifé  & qui  ignoroit  les  ufages. 

Il  arrive  cnez  lui , & invite  à dîner  le  voifin , 
amant  de  fa  femme.  Après  le  repas  , il  pro- 
pofe  à l’une  & à l’autre , une  promenade  dans  un 
bois  voifin  ; là  il  profite  d’un  infiant  favorable  » 
& afiTafïine  fa  femme  &.  le  gentilhomme*,  afin 
de  laver  dans  leur  fang  le  deshonneur  dont  ces 
deux  coupables  avoient  terni  fa  gentilhommerie. 

Il  fut  bientôt  arrêté,  jugé  & condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Quand  on  lui  prononça 
fon  arrêt  de  mort , il  dit  clairement  aux  juges 
qu'ils  portount  tous  les  cornes , & qu’on  ne  le 
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faifoit  mourir  que  parce  qu’il  n’avoitpas  voulu 
en  porter  comme  eux. 

Lorfqu’il  fut  fur  l’échafaud , il  ne  voulut  point 
qu’on  lui  bandât  les  yeux  , regardant  cette  for* 
maiité  comme  fort  inutile  ; mais  il  prit  l’épée  du 
bourreau,  & en  efîaya  le  tranchant  fur  fon  doigt; 
après  quoi  il  dit  : Mon  ami  , dépêche- moi  vi Ci- 
ment ; il  ne  tiendra  qttà  toi%  car  ton  arme  coupe 
bien. 

Chabot  «Longvy.  Cette  maifon  eft  fort 
ancienne , & n’en  eft  pas  plus  modefte.  Sous  le 
régne  de  Philippe  I il  exiftoir  un  Guillaume 
Chabot , qualifié  de  chevalier,  duquel,  de  pere 
en  fils , eft  fortie  la  maifon  Chabot , qui  s’eft 
all:ée  avec  les  Châtillon-jur  Marne , les  Laval , 
les  Rohan , &c. 

Les  barons  de  Jarnac  devinrent  les  aînés  de 
la  maifon  de  Chabot  , par  Fextin&ion  de  ht 
branche  des  barons  de  Pv.ais  & de  MachecouL 

L’amiral  de  Chabot  étoit  d’une  branche  cadette* 
Il  eut  pour  fils  François  Chalo • , marquis  de 
Mirebeau  , comte  de  Charny  & feigneur  de 
Rrion  , qui  a continué  cétte  branche.  La  femme 
de  cet  amiral  s’appeloit  Françoife  de  Long  "y 
ou  de  Longvic  ; elle  étoit  fille  aînée  de  Jean  de 
Longvy  , feigneur  de  Givry , & de  Jeanne  d’Or- 


léans-AngouIême , four  naturelle  de  François 
premier , parenté  qui , quoique  du  côté  gauche, 
fervit  beaucoup  à la  fortune  de  l’amiral.  Jaque - 
Une  de  Longvy  époufa , par  le  crédit  de  fa  four  , 
Louis  1 , duc  de  Montpmjîer  , dont  elle  eut 
François  II  duc  de  Montpenfier  , & Charlotte  y 
princeffe  à' Orange.  * 

Après  tant  de  hautes  alliances , la  vanité  de 
la  maifon  Chabot  fe  vit  très-bleffée  par  celle  que 
fit  Catherine  Chabot , fille  de  Jacques  marquis  de 
Mirebeau.  Elle  époufa  en  fécond  mariage  un 
préfident  de  Metz,  nommé  Figuier , homme 
de  naifiance  bourgeoife.  Cette  vieille  maifon 
fut  toifte  troublée  de  voir  une  maifon  toute  neuve 
fe  greffer  fur  elle.  Rien  ne  peint  mieux  l’excès 
de  démence  où  le  préjugé  de  la  nobleffe  a pu 
porter  des  êtres  foi-difant  raifonnables  , que  le 
propos  d’une  demoifelle  DutilUt , célébré  alors 
par  fon  efprit.  Elle  demanda  un  jour  à la  dame 
gui  avoir  dérogé,  par  quelle  ralfon  elle  avoir 
pu  fe  réfoudre  à époufer  ce  préjîdemeau , c’eft 
ainfi  qu’elle  l’appeloit.  La  noble  dame  lui  répon- 
dit ; Cejl  que  fétois  greffe . Ah  ! madame , répartit 
la  demoifelle , Jix  bâtards  vous  auroient  moins 
déshonorée , que  ne  fera  un  enfant  légitime  venu  d'un 
tel  mariage  ! L’honneur  des  nobles  n’ell:  pas  fait 
comme  celui  des  autres. 

Chez  GarNêRY,  libraire  , rue  Serpente,  n°  iy.% 
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IVIakquis  D’Offemont.  Le  vrai  nom  de 
cette  maifon  e'ft  Gobei.IN  ; elle  a pris  enfuite 
.celui  de  Brinvilliers,  & a quitté  ces  deux 
noms  pour  prendre  celui  à' O fft mont , par  des 
motifs  bien  diftérens.  Elle  a d’abord  rougi  de 
porter  celui  de  Gobtlin  , qui  rappelle  Gilles 
Gobelin , natif  de  Reims  , un  des  plus  habiles 
teinturiers  de  fon  temps,  & qui,  fous  le  régné 
de  François  Ie.r,  vint  à Paris , fonda  une  manu- 
facture de  teinture , qui  a été  remplacée  par 
celle  de  tapifferie. 


La  maifon  ■à'Offernont  ne  parle  peint  dans 
fa  généalogie , de  ce  célébré  Gobelin , habile 
artifan , qui  a donné  fon  nom  à un  quartier  de 
Paris  , à une  riviere  > & à une  des  plus  fameufes 
manufactures  de  l’Europe  : c’eft  que  cet  homme 
étoit  roturier.  Elle  ne  date  que  de  fon  fils  ou 
petit-fils  , Jean  Gobelin  , qui  eut  la  peti  telle 
d’efprit  de  donner  fon  argent  à la  cour , pour 
. s’ennoblir  9 en  achetant  une  charge  de  fecrétaire 
du  roi.  Ce  /tan  Gobelin  efl  le  trifaïeul  à' An- 
toine Gobelin , baron  de  Ncrat , maréchal  de 
camp.  Cet  Antoine  , un  des  plus  importans  de 
cette  maifon , voulut  le  devenir  davantage  ; il 
parvint  à faire,  ériger  , en  1660,  fa  terre  de 
Brinvilliers  , près  de  Paris  , en  marquifat.  Par  le 
moyen  de  ces  érections  qui  ne  coûtoient  iien 
â la  cour , en  flattant  la  vanité  des  nobles , elle 
fe  les  attachok  à bon  marché.  Les  fucceffeurs 
d’ Antoine  Gobelin  ti’eiirent  pas  le  pîaifir  de 
eon ferrer  le  nom  de  marquis  de  Briw/dliets* 
Mark  à'  Aitbray  , fille  'de  Dreux  d' A abrày  , 
feigneur  cCOfftmont , lieutenant-civil  au  châtelet 
de  Paris  , avoit  époufé  , en  1651,  Antoine 
Gobelin  , dont  nous  venons  de  parler  ; elle  étoit 
belle , eut  des  adorateurs  , & entre  autres'  ua 
officier  Gafeon  , nommé  Godin  de  Sainte-Croix . 
Le  perç  de  cette  dame , qui  étoit  Ijeuterrant- 
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civil , fit  fermer  le  galant  à la  Bafiille , où  il 
demeura  près  d’un  an.  Madame  la  marquife 
contrefit  la  dévote , 8c  continua  de  voir  fecre- 
tement  fon  cher  amant,  qui,  inftruit  dans  l’art 
de  compofer  des  poifona , la  détermina  à s’en 
fervir  pour  fe  débarraffer  des  importuns  : elle 
empoifonnâ , en  1670,  fon  pere  , fes  deux 
freres  8c  fa  fœur.  Elle  fut  convaincue  de  ces 
crimes  , 8c  le  17  juillet  1676,  elle  fut  brûlée 
après  avoir  eu  la  tête  tranchée.  Elle  ne  voulut 
point  empoifonner  fon  mari , parce  qu’il  avoit 
eu  de  l’indulgence  pour  fes  amours.  C’efi  de 
cette  femme  fcélérate  que  defcendent  les  mar- 
quis 8c  comtes  d’Ojfemont  d’aujourd’hui.  Ses  fils 
abandonnèrent  le  nom  de  Brinvilliers  , qui  étoit 
en  horreurs.  L’aîné  préféra  le  titre  de  corme 
d'Offemont , nom  de  fon  grand-pere  maternel; 
& duquel  il  avoit  hérité  ; fes  fucceffeurs  l’ont 
imité, 

' 

Baron  de  Castries,  Son  atom  efi  la  Croix 
eu  DE  CROIX*  Cette  mai  fon  , originaire  de. 
Montpellier , prétend  être  alliée  à monjizur  Sr. 
Rock , qui  mourut  à Montpellier  en  1327.  Elle 
doit  fa  fortune  aux  emplois  que  ceux  qui  la 
compofoieUt  ont  occupés  dans  les  gabelles.  Dans 
un  regifire  de  la  fén échauffée  de  Montpellier , 


( 
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on  voit  un  Jean  la  Croix  qualifié,  eri  1359,  de 
bourgeois  de  Montpellier  , & de  tréforier  princi- 
pal fur  le  fait  de  U gabelle  , du  fel  & autres 
impofitions  , &c»  Ses  defcenda|js  fuivirent  le 
parti  de  la  finance.  Guillaume  de  la  Croix  % pré- 
fident  de  la  cour  des  aides  de  Montpellier  9 
acquit  le  19  avril  1495  , la  baronnie  de  Caflrïes , 
Il  époufa  , en  1476  , Françoife  Cé{elli , dont  il 
eu*  trois  fils  , Louis  , Jean  & Geoffroy . C’efi:  de 
Jean  quedefeend  le  duc  de  Caffries  d’aujourd’hui. 
Son  fils  Jean  de  la  Croix  , baron  de  Caffries , 
commença  la  fortune  de  fes  defeendans , parce 
qu’il  parvint  à être  ferviteur  ou  valet  à la  cour, 
c’efi-à-dire  , gentilhomme  ordinaire  du  roi;  en 
1609 , il  époufa  Louife  de  L Hôpital , fille  de 
Jacques  comte  de  Choijy . Depuis  que  cette  mai- 
fon  a quêté , rampe  , flatté  à la  cour  , elle  efi; 
devenue  très-puiffante  & très-refpedable. 

Marquis  DE  CAMPIGNY  - SURVILLE.  Son 
nom  efi;  BaüQUET.  Ces  marquis  tirent  leur 
origine  de  Thomas  Baunuet , qui  acheta  , en 
1 543  , des  lettres  d’ennobiififement , qui  furent 
enregifirées  à la  chambre  des  comptes  de  Paris 

le  19  novembre  1545. 

v 

% 

À%ELOT.  Cette  maifon,  pour  me  fervir  du 
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langage  des  généalogiftes  , eft  tres-moderne. 
Jean  Anulot , marchand  de  hareng  à Orléans , 
en  1502  , fut  pere  de  Jacques  Anulot , avoca* 
au  parlement  ; celui-ci  le  fut  de  Jean  Ameloi  , 
jnaître  des  requêtes,  ennobli  en  1^80. 

Comte  d’Auteuil.  Leur  véritable  nom  eft 
BriçoNNET.  Ils  defeendent  de  Jean  Briçonnet  9 
marchand,  bourgeois  de  Tours,  qui  fut  pere 
de  Jean  Brigonnet , fecretaire  du  roi,  receveur 
général  des  finances,  & qui  mourut  en  t 493 • 
Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  vicomtes 
cC Auteuil , dont  le  nom  eft  Combault , &C  que 
M.  £Ho^ier,  dans  une  généalogie  imprimée  en 
1619 , a bien  voulu  faire  descendre  des  anciens 

lires  de  Bourbon  & de  Dampierre . 

' 

Marquis  DE  GAMACHES.  Leur  nom  eft 
ROUAULT.  Jean  Rouault  fur  ennobli , en  1372» 
par  la  mairie  de  Poitiers.  En  1620,  Nicolas 
Rouault  fit  ériger  la  terre  de  Gamaches  9 bourg 
du  Ponthieu  , en  marquifat  ; ce  qui  fit  beaucoup 
d’honneur  à tous  les  Gamaches  du  monde , & 
beaucoup  de  bien  aux  habitans  de  ce  pauvre 
bourg. 

SaiNT-Priest.  Son  nom  eft  Guignard,  fa 


noblefle  n’efi:  ni  ancienne  ni  ilîuftre.  Jacques- 
Thimolcon  Guignard.  , préfident  en  la  caür  des 
aides  de  Vienne,  obtint  en  164c;  des  lettres- 
patentes  par  lefquelles  la  feigneurie  de  Saint - 
Prieji  en  Dauphiné  fut  érigée  en  vicomte  : fon 
fils  fut  préfident  au  parlement  de  Grenoble. 
Le  miniflre  d’aujourd’hui , nommé  François- 
Emmanuel  , naquit  le  12  mars  1735.  Il  fut 
d’abord  chevalier  de  Malte  , le  12  mars  1739  , 
enfuite  ambafiadeur  en  1768  , & maréchal  de 
camp  en  1780.  On  ne  fait  à quel  polie  il  par- 
viendra en  quittant  celui  de  minière , qu’il 
occupe  en  très-humble  & très-fournis  ferviteur 
de  l’ancien  defpotifme. 

LantAGE  de  Felicourt  , eft  né  à Paris, 
d’un  fous-fermter  des  aides.  Il  avoit  occupé  plu- 
fieurs  emplois  & dire&ions  dans  cette  partie  , 
conjointement  avec  fon  pere  ; enfin  il  fut  nom- 
mé fermier-général  en  1721,  & déplacé  en 
1726,  parce  qu’il  était  créature  du  régent. 

Le  MONNïER,  fermier-général,  originaire 
ce  la  ville  d’EIhæuf  en  Normandie , étoit  fils 
d’un  fabricant  de  draps.  Il  a été  receveur  des 
Tailles  de  Ivlontiviliers , de  la  généralité  de 
Rouen.  Il  avoit  époufé  une  fervante  de  cabaret 
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extrêmement  belle.  Jacques  de . Vitry  , fermier- 
général  , en  devint  amoureux  , & lui  fit  beau- 
coup de  bien.  Ce  fut  par  le  canal  de  fon  époufe 
& par  la  prote&ion  de  M.  le  duc  de  Luxembourg  9 
qui  trouva  cette  femme  belle  & point  du  tout 
cruelle  , que  le  Monnier  parvint , en  1721  , au 
grade  lucratif  de  fermier-général. 

Ce  financier  cocu  eut  une  fille , qu’il  maria 
à M.  de  Clermont  de  ReneL  De  ce  rpariage  eft 
née  mademoifelle  de  Clermont  de  Renel  9 qui  a 
époufé  M.  le  comte  de  Stainvllle  - Choifcul , 
frere  cadet  du  duc  de  Choifcul , qui  fut  minifire , 
fecrétaire  d’état  de  la  guerre  & de  la  marine  ^ 
colonel -général  des  cent  Suiffes  & Grifons , 
cordon  bleu,  &c.  mort  à Chanteloup.  Vive  les 
belles  femmes  pour  faire  de  belles  fortunes  ! 

Per  1 NET , fermier-général , ‘étoit  fils  d’un 
marchand  de  vin  de  la  petite  ville  de  Saricerc  en 
Berri.  Après  la  mort  de  fon  pere , il  lui  fuc- 
céda  dans  fon  commerce  ; il  fouraiffoi:  du  vin 
à M.  le  duc  de  Nouilles,  qui , par  fon  crédit , le 
fit  direâeur  de  la  compagnie  des  Indes  en  1721. 
Ï1  obtint  au fii , pour  ce  protégé , une  place  de 
fermier-général.  Les  Perinet  delà  Tour-d’  argent , 
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tous  proteftahs , étoient  les  parens  de  ce  finan- 
cier qui  étoit  un  bon  homme. 


Nota.  Les  perfonnes  qui  auroient  quelques  renfei- 
gneraens  à fournir  sur  cette  matière  , font  priées  de  les 
faire  parvenir  à l’adreffe  ci-deflbus. 
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Dtrc  D’UZÈS. — RASTET  eft  le  vrai  nom 
des  ducs  d’Uzès.  Gérard  de  Baflet  fut  annobli  par 
l’évêque  de  Valence,  en  1304;  il  étoit  fils  de 
Jean  Bajln , apothicaire  de  Viviers  , qui , en 
1300,  acheta  la  terre  de  Crujfol , des  héritiers 
de  cette  maifon. 

Duc  de  Charôt  dê  Béthune.  Son  vrai 
nom  eft  Bëthon  ou  Bethun.  Jean  de  Bnhun , 
pere  de  Maximilien  de  Bethune  , duc  de  Sully  , 
étoit  un  aventurier  qui  fe  difoit  venir  d’Ecofîe. 
Le  maréchal  de  T avant  s , dans  fes  mémoires  , 
le  traite  d'homme  de  néant . Ce  Jean  de  Bethun 
débaucha  Jeanne  de  Melun  , fille  du  feigneür  de 
Rofni9&L  Pépoufa.  André  Duchêne  les  fit  enfuite 
defcendre  des  Bethunes  de  Flandres , & en  fut 
bien  récompenfé. 


A 


Le  Duc  de  Luynès.  Son  nom  efi  Albert. 
Luyrus  9 Br  antes  & Cadenet  9 trois  infâmes  cour- 
tifans  de  la  cour  de  Louis  XIII , fi  vilipendes 
dans  les  fatires  du  temps , n’avoient  d’abord 
qu’un  manteau  qu’ils  portoient  tour  à tour  îorf- 
qu’ils  alloient  au  Louvre.  Leur  pere , Honoré 
Albert , étoit  avocat  à Mornas , petite  ville  du 
comtat. 

Duc  de  Richelieu.  Leur  nom  efi 
VIGNE  ROT.  René  Vignerot  , domefiique  & 
joueur  de  luth  chez  le  cardinal  de  Richelieu , 
étoit  le  digne  proxenete  du  Cardinal.  Il  le 
fervit  fi  bien  dans  les  plaiiirs , qu’il  confentit  à 
lui  donner  fa  fille , qui  en  étoit  devenue  éper- 
duement  amoureufe  ; il  lui  fubftitua  enfuite  fon 
duché  de  Richelieu.  La  mere  de  Vignzrot  avoit 
époufé  en  fécondés  noces  un  fauconnier. 

Duc  de  Saint-Simon.  Leur  nobleffe  Sc 
leur  fortune  efi  fi  récente , quç  tout  le  monde 
en  efi  infiruit  ; un  de  fes  coufins  étoit  encore  , 
dans  ce  fiècle  - ci , domefiique  de  madame  de 
Schomberg. 

Les  ducs  delaRoCHEFOUÇAUD,  de 
ROUSSI , &c.  Leur  nom  efi  Ve  RT.  George  Vert , 
étalier-boucher , efi  le  pere  de  cette  fiombreufe 
pofiérité  de  ducs  9 de  comtes  , &c. 

Ducs  DÈ  ViLLEROI.  Leqr  nom  efi  Nku- 


VILLE  ; ils  fortent  d’un  marchand  de  poiffon  , 
contrôleur  de  la  bouche  de  François  Ier.  Il  eft 
mentionné  en  la  chambre  des  comptes  en  cette 
qualité. 

Les  D’Estrées  ne  font  nobles  que  depuis 
deux  cent  cinquante  ans.  Cette  maifon  a été 
féconde  en  catins . 

Les  Boullainvilliers  , Bouflers  & 
LAUZUN , n’étoient  connus,  il  y a cent  cin- 
quante ans,  qu’aux  enyirons  de  leurs  villages. 

Les  ducs  de  Grammànt  ont  fouvent  change  de 
fyftême  généalogique  ; enfin  ils  fe  font  bornés 
à fe  faire  defcendre  de  la  maifon  à'Âure.  Ils 
doivent  leur  élévation  à Confondre  dlAndouin , 
maîtrefle  d’Henri  IV. 

Les  No  AILLES  defcendent  d’ua  domefiiqne  de 
Pierre  Roger , vicomte  de  Turenne , qui  les 
annoblit , £c  érigea  en  fief  un  petit  coin  de  la 
terre  d q No  ailles.  Les  Montmorin  ont  le  titre 
qu’ils  n’ont  jamais  voulu  donner  aux  Bouillon 
pendant  leur  querelle.  La  famille  de  Montmorin 
conferve  encore  une  tapifferie  où  l’on  voit  un 
Nouilles  qui  préfente  les  plats  fur  la  table. 

Les  DUCS  DE  LA  MeilleraiÊ.  Leur  vrai 
nom  efi  LA  PORTE.  Charles  de  la  Porte,  ma- 
réchal de  la  Meilleraie , père  du  feu  duc.  de 
Malaria  , étoit  fils  d’un  avocat  au  parlement  ? 
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dont  le  pere  étoit  apothicaire  à Partenay  en 
Poitou. 

Le  duc  d' Harcourt  fort  d’un  bâtard  d’un  évêque 
de  Bayeux.  Jean  d'Harcourt  Beuvron  étoit  juge 
de  Caen  en  1545*  Son  fils  fut  du  nombre  des 
jéiines  enfans  de  la  bourgeoife , choifis  pour 
jeter  des  fleurs  à rentrée  d’Henri  IV  dans  cette 
ville , comme  en  fait  foi  le  livre  des  antiquités 
de  Caen. 

Les  Pardaillans  & Montespans  , 
fuivant  le  généalogifle  Roui/ lac , defeendént  d’un 
bâtard  d’un  chanoine  de  Leytoure  en  Gafcogne. 

Les  Clermont-Tonnerre  n’étoient  que 
con/eillers  du  dauphin  de  Viennois  ; les  autres 
Clermont  avoient  été  domeflique  d’un  Polignac , 
dont  un  d’eux  époufa  la  veuve. 

Les  Montmorenci.  Le  premier  de  cette  mai- 
fon  , dont  l’hifloire  fait  mention  , étoit  Bouchard- 
le- Barbu ? célébré  voleur  > que  le  roi  R obert  chaffa 

de  l’île  de  S.-Denis , où  il  avoit  une  fortereffe  , 

■ : • 

parce  qu’il  alloit  chaque  jour  voler  l’abbaye  de 
Saint  - Denis.  Celui  de  cette  maifon  qui  a 
réuni  le  plus  de  dignités , & qui  a été  le  plus 
prôné  dans  fon  temps  , étoit  le  connétable 
Anne  Montmorenci , qui  ne  favoit  ni  écrire 
ni  lire.  « C’étoit , dit  l’abbé  de  Longuerue  , un 
» vrai  cacique  & capitaine  de  fauvages , dur , 
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» barbare  , fe  croyant  grande  capitaine  & ne 
l’étant  point , toujours  battu  & toujours  pri- 
» Jbnüier  » Dans  une  émeute  qu’il  y eut  à 
» Bordeaux  , il  exigea  que  la  femme  d’un  magif- 
trat  de  cette  ville  couchât  avec  lui  , fi  elfe 
vouloit.  fauver  la  vie  de  fon  mari.  Le  brutal 
coucha  avec  fa  femme  , en  même  temps  fit 
p endre  le  mari  devant  la  fenêtre. 

Les  d’Entr AGUES  , en  Languedoc , étoient 
encore  voleurs  de  grands  chemins  au  commen- 
cement du  fiede  dernier  Les  hifloriens  de  Lan- 
guedoc, èn  parlant  des  nobles  bandits  qui  rava- 
geaient la  province  , difent  : <<  De  ce  nombre 
» furent  auifi  les  trois  fils  du  baron  d’Entragues  , 
» qui  voloient  fur  les  grands  chemins , & dont 
» le  pere  fut  condamné  aux  galeres  pour  fes 
crimes.  Le  parlement  de  Touloufe  ayant  fait 
» le  procès  à ces  trois  freres , les  condamna , 
V le  2 G&obre  de  l’an  1605  , à perdre  la  tête, 
» & a avoir  le  corps  partagé  en  quatte  quar- 
» tiers  ; ce  qui  fut  exécuté  ».  Hifî.  du  Languedoc , 
t.  V.  p.  497. 

Les  LA  MARCk,  les  Maulevrier  , retirent 
leur  origine  d’un  infigne  brigand,  fameux  fous 
le  nom  de  Guiliemin  de  la  Marck , furnomuûé 
le  Sanglier  des  Ardennes  , qualifications  que 
les  brigandages  St  fes  meurtres  lui  méritoient. 
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Il  fut  pris  & condamné  au  dernier  füp'plice  9 
pour  avoir  affaffiné  Louis  de  Bourbon  , évêque 
de  Liege. 

Les  marquis  de  Sôurches  , dont  le 
#rai  nom  eft  TôÛRZEL  , defcertdent9  ainfi  que 
la  maifon  d* Allegre  , de  Morinot  de  T ourlet  , 
*§ui; , au  quâtôrziefrime  fiècîe  9 était  le  vil  com- 
plaifant  du  duc  de  Êerry , & c’éft  à ces  coiii- 
pirifances  pour  ce  prince  qu’ii  dut  fa  fortune. 
Un  faüum  qu’ôn  trouve  dans  ï’hifioire  de  la 
maifon  d’Auvergne  , dit  qü’iî  n* était  pas  de  grand 
lieii mais  de  commun  état  de  fimple  gentilhomme. 
Il  profita  de  la’  foiblôfFé  d’efprit  de  Jean  II  , 
comte  d’Auvergne  , flatte  fes  goûts  pour  la  dé- 
bauche , pouf  s’enrichir  à fes  dépens , & le  dé- 
pouiller d’une  partie  de  fes  biens  ; il  fe  fit  donner 
par  le  moyen  des  domeftiques  de  ce  comte , 
plusieurs  terres  ; il  lui  en  acheta  quelques  autres 
à très-vil  prix  * fur-tout  le  pays  de  Livràdoïs 
en  Auvergne  : la  veille  du  contrat  # ùrt  fcigneur 
de  Montmorin  , complice  de  cette  cfctoquerie  % 
dont  fans  doute  il  partageoit  les  fruits,  s’en- 
tendit avec  Morinot  de  Touryel  pour  enivrer  le 
comte  d’auvergne  ; ils  le  firent  coucher  avec 
eux  dans  le  même  lit  , afin  qu’il  prît  occafion 
de  fe  dédire.  Cette  vente  frauduleufe  fut  annullée 
par  arrêt  du  parlement  du'  6 mui  1483.  La 
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pQ.ftérité  de  cet  efcroc  efl  d’une  grande  no- 
bleffe  , fk  a toujours  poffédé  à la  cour  les 
premières  dignités. 

Le  comte  de  Merle  , maréchal  de  camp  , 
defcend  d’un  fameux  brigand  du  temps  de  la 
ligue  , nommé  Mathieu  Merle  , qui  étoit  fils  d’un 
cardeur  de  laine  de  la  ville  d’Uzès  ; comme  le 
dit  M,  de  Thon . Du  fruit  de  fes  brigandages  , 
il  acquit  la  terre  de  S divas , &.  s’intitula  baron 
de  Salvas . 

Les  LA  FAYETTE  , dont  le  vrai  nom  eft 
MOTTIER , font  fort  anciens , & fe  font  rendus 
célébrés  en  diverfes  rencontres  ; mais  ce  qui 
prouve  le  vice  de  l’hérédité -de  la  nobleffe  en 
parchemin,  c’efi  que  la  noblefie  de  Famé  efl: 
perfonnelle , & point  du  tout  héréditaire.  Pen- 
dant la  ligue  , un  la  Fayette , de  la  même  mai- 
fon  , fe  conduifoit  en  brigand.  M.  de  Thou 
raconte  qu’au  fiége  de  la  Charité , il  trahit  fa 
parole  & viola  ouvertement  la  capitulation  , en 
pillant  & égorgeant  une  partie  des  habitans. 
C’eft  ce  même  la  Fayette  que  de  Serres  traite  de 
voleur  injïgne  ; il  l’accufe  d’avoir,  le  23  mai 
1562  , dévafiéles  campagnes , vendu  publique- 
ment les  meubles  de  ceux  chez  qui , lui  & fes 
foldats , avoi§nt  logé  $ d’avoir  y qH  bâîSâUlt 
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qui  étoient  fur  l’Ailier  , & de  s’être  retiré,  dans 
fa  maifon  de  campagne  , avec  un  butin  de  qua- 
rante ou  cinquante  mille  écus. 


♦ 

* \ 
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Prince  DE  Condé.  Les  hiftoriens  qui 
eonnoiffent  peu  l’hiftoire  du  feizieme  fiecle  , 
font  perfuadés  que  les  Condc  d’aujourd’hui  def- 
cendent  d’un  page  nommé  Bdcajlcl , favori  & 
auteur  de  la  groffefife  de  l’époufe  de  ce  Prince  , 
Charlotte-Catherine  de  la  Trémouille . Cette  dame 
qui , pendant  qu’elle  étoit  fille  , avoit  fait  la 
guerre  à fa  mere  * fut  accufée  & condamnée , 
comme  complice  de  l’empoifonnement  de  fon 
mari , par  la  jufiiee  de  Saint-Jean  d’Angely , & 
fut  détenue  prifonjiiere  : fa  fentence  ne  fut  point 

■ 


C 2 ) 

e-xéutee  à saufe  de  fa  groiïeffe.  Le  beau  page 
Bek&fh-i  prit  la  fuite  ët  fut  brûlé  en  efiigie  ; le 
procureur  Brillait  i , complice,  fut  écartelé. 
Lorfque  les  troubles  furent  ceffés,  Henri  IV,  qui 
étoit  perfuadé  du  crime  de  cette  princeffe , écouta 
plutôt  fa  clémence  que  fa  juiîice  , en  lui  pardon- 
nant, à la  follicitation  de  fes  parens.  Le  Parle- 
ment de  Paris  cafla  les  procédures  des  juges  de 
Saint  Jean-d’Àngely  , & déclara  ladite  dame 
pure  & innocente  , ëc  fon  fils  fut  reconnu  légitime . 
Ceux  qui  connoiffent  la  procédure  de  St-Jean- 
d’Àngsiy  ne  furent  pas  dupes  de  cette  réhabili- 
tation arrachée  au  roi  & à la  cour  , & à laquelle 
le  prince  de  Conti  ëc  le  comte  de  Soifïbns  s’op- 
poferenc  fortement.  La  plupart  des  hifloriens  du 
temps  difent  que  cette  dame  avoit  epapoifonné 
fon  mari  pour  lui  cacher  fa  groffefïe , à laquelle 
il  ne  pouvait  pas  avoir  eu  part.  C’eft  ce  que 
dit  Fauteur  des  Remarques  fur  Vhermaprodite . 
L’ Etoile  , dans  fon  journal  de  Henri  III , s’ex- 
plique bien  clairement. fur  cet  article  : il  dit  que 
le  prince  de  Condé  mourut  à St-Jean-d  Angely, 
le  fécond  jour  de  fa  maladie  , ayant  été  empoi- 
fonné  par  un  page  , « à la  follicitation  de 
madame  la  Trémouille  , fa  femme  , qui  fut 
» confituée  prifonniere  , fe  trouvant  grojfe  du 
•>•>  fait  dudit  page  9 fans  que  le  mari  y eût  aucunement 
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w part.  « Ces  dernieres  lignes  ont  été  retranchées 
dans  plufieurs  éditions  par  la  maifon  de  Condé , 
qui  a fait  aulît  retrancher  le  meme  fait , raconté 
de  la  même  maniéré,  dans  Fhiftoire  de  M.  de 
Thou , mais  qui  fe  trouve  dans  le  Thuanus 
refîitutus.  Les  mémoires  de  Sully  conténorent  les 
mêmes  détails  fur  l’illégitimité  dCH'enrilf  prince 
de  Condé.  Le  fils  de  ce  prince  acheta  toute  l’é- 
dition lorfqu’elle  parut  pour  la  première  fois , 
& y fit  retrancher  ce  qui  était  défavorable  à la 
riaiffance  de  fon  pere.  C’efl  Guy  Patin , dans  fes 
lettres , qui  nous  apprend  cette  particularité.  Les 
témoignages  de  la  procédure  des  juges  de  Saint- 
Jean-d’Àngely , de  V Etoile , de  de  Thou  , de 
Sully  & de  plufieurs-  autres  , font  d’un  afï'ez 
grand  poids  pour  au  moins  faire  douter  de  la 
légitimité  de  la  maifon  aâuell'e  de  Condé , & 
pour  croire  qu’il  defeend  du  page  Belcajlel . 

R O S-TAI-N  G.  Cette  maifon  a toujours  eu 
beaucoup  de  vénération  pour  l’antiquité  de  fa 
nobleffe  ëc  pour  fon  blafoir.  En  1652  , elle  offrit 
aux  RR.  PP.  Feuillants  de  Paris , de  faire  magni- 
fiquement reeonllruire  le  maître  autel  de  leur 
églife , à condition  qu’elle  y placeroit fes  armoiries 
en  j b i xante  endroits . Les  RR.  PP.  refuferent  de 
vendre  cet  honneur-  à la  maifon  de  Kcjlain g 
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qui  trouva  à l’acheter  pour  une  chapelle  de  la 
même  églife. 

Les  Montesquiou  ont  fait  imprimer  depuis 
quelques  années  un  gros  volume  i/:- 4%  de  leur 
généalogie  qui  fe  vend  fur  les  quais  à trois  fous  ; 
ils  y ont  oublié  de  parler  d’un  de  leur  aïeux  , 
capitaine  des  gardes  du  duc  d’Anjou  , qui , à la 
bataille  de  Jarnac , tua  par  derrière  et  de  fang- 
froid  , ou  plutôt  affafïina  le  prince  de  Condé , 
qui  ne  combattoit  plus,  et  qui  s’étoit  déjà  rendu 
prifonnier. 

Les  MURAT  defcendent  de Regnaud,  vicomte 
de  Murat  , qui  fut  un  des  complices  de  l’affaf- 
finat  du  duc  de  Bourgogne , et  qui  reçut  pour 
le  prix  de  fon  crime  57000  moutons  d’or  , et 
500  liv.  de  rente  en  terre.  La  poftérité  de  ce 
fcélérat  n’eft  pas  moins  très-noble. 

Les  d’EscORAlLLES  font  fort  anciens;  mais 
cette  maifon  a fourni  un  traître  & une  catin . 
Louis  Defcorailles , quoique  attaché  à la  maifon 
de  Bourgogne  , fut  un  des  complices  de  lafTa- 
finat  du  duc  de  Bourgogne , au  pont  de  Mon- 
tereau,  et  reçut  de  l’argent  pour  ce  crime. 
Mademoifelle  d’Efcorailles  , dite  F ont  âges  , fut 
une  des  maîtreffes  de  Louis  XIV , et  une  des 
plus  belles , des  plus  bêtes  et  des  plus  prodigues 
des  catins  de  la  cour. 
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Les  MoNTBOSSIERS  font  des  C 'anilines , 
nom  qui  dérive  de  chiens  liés , canis  ligatus.  Ik 
ont  dans  leur  blafon  un  chien  avec  un  collier» 
emblème  cara&ériflique  de  leur  nobleffe.  Ils 
defeendent  de  ce  Canillac  à qui  le  roi  Henri  III 
confia  la  garde  de  Marguerite  de  Valois , première 
femme  de  Henri  IV , prifonniere  au  château 
ftUflon  en  Auvergne.  Ce  feigneur  fut  la  dupe 
de  cette  princefïc,  qui  lui  promit  fes  faveurs 
& des  biens  considérables  afin  qu’il  le  iaiffât  libre. 
Il  quitta  fa  prifonniere  pour  aller  à Paris  prendre 
poffeflion  des  biens  qu’elle  lui  avoit  annoncés  , 
& qu’elle  ne  lui  donna  point.  Il  encourut , par 
cette  conduite,  la  difgrace  du  roi  & les  farcafmes 
de  la  cour.  Les  Canillac  étoient  fameux  en 
Auvergne  par  leur  brigandage:  on  raconte  qu’un 
de  ces  feigneurs  ayant  voulu  forcer  fon  bailli 
de  Champeix  à faire  nourrir  fa  meute  de  chiens 
par  les  habitans  de  ce  bourg,  le  bailli  refufa 
d’obéir  en  lui  remettant  fes  lettres.  Le  noble 
Canillac  entra  en  fureur,  & pour  fe  venger,  mit 
le  feu  à la  maifon  de  ce  juge.  Je  tiens  ce  fait  d’un 
des  defeendans  de  ce  bailli. 

Le  vieux  comte  de  Montbojflîer , aujourd’hui 
député  a 1 Afïemblée  nationale  , fort  ariflocrate  , 
eft  connu  par  fa  brutalité  , & par  le  procès  fean- 
daleux  qu’il  eut  avec  fa  premier#  femme.  Soit 
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fils  avoir  voulu  Tempoifonner  ; if  le  déroba  â la 
juftïce  , & le  fit  enfermer  à P terre- En  ci  fi  , oà 
il  efi  mort. 

La  maifon  d’Esc  A RS  prétend  tenir  fa  noblefie 
de  Dieu:  fans  doute  elle  a oublié  le  contrat  de 
cefiion  , car  elle  ne  le  fait  voir  à perfonne.  M. 
dEfiars  , député  à l’Afiemblée  nationale  & un 
des  fugitifs , s’honore  infiniment  de  fes  aïeux. 
II  oublie  fans  doute  que  François  d EJ cars  dont 
H defcend , étant  chambellan  du  roi  de  Navarre  > 
trahifîbit  fon  maître  pour  de  l’argent , & pour 
confpirer  contre  lui  , recevoir  fecrètement 
une  penfion  du  duc  de  Guife.  Convaincu  de 
trahi  fon , il  fut  honte  ufement  chafie  de  la 
cour. 

MIREPOIX.  Il  y a peu  de  bien  à publier  fur 
cette  très-noble  maifon.  L’hifloire  n’en  parle  que 
pour  en  médire.  En  1 562 , un  maréchal  de 
Mirepoix  prit  par  trahifon  Limoux  , 8c  y fit 
exercer  des  crautés , des  pilleries  , des  vols  , 
&c.  & retira  du  . pillage  de  cette  ville  environ 
cent  mille  écus , fomme  qui  a donné  un  très- 
grand  lufire  à cette  maifon.  De  Serres  appelle 
ce  maréchal  de  Mirepoix  un  cruel  voleur. 

Mon  TL  UC.  Il  exifie  encore  une  maifon  de  ce 
nom  : celui  qui  l’a  illufirée  efi  le  maréchal  Blaifi 
de  Montluc , auteur  des  mémoires  qu’il  a inti- 
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tulés  Commentaires  , à l’exemple  de  Céfar.  Il 
n’exiile  point  d’ouvrage  où  la  -vanité  , la  fottife 
& la  cruauté  fe  montrent  avec  tant  d’impudence- 
Montluc  fe  van;e  lui -même  de  fes  cruautés  * 
comme  on  fe  vanteroit  de  quelques  efpiégleries 
de  ieuneffe  , ou  d’une  bonne  a&ion.  Il  marchok 
toujours  accompagné  de  bourreaux  , c’eft  lui- 
même  qui  le  raconte  comme  une  gentilleffe  delà 
part.  Lefquels , dit-il  , on  appella  me f valet  s^dù- 
chambre  , par  et  qidils  étaient  fouvent  avec  moL 
.Ailleurs  il  dit  : J' avais  Us  deux  bourreaux  derrière 
moi , bien  équipés , & d'un  maraffau  bien  tranchant* 
Il  étoit  familier  avec  eux;  il*  connoiffoit  leurs 
armes  , & dans  quel  état  elles  étoient-  le  h 
pouffai  rudement  en  terre  , & fon  col  alla  jufiemem 
fur  un  morceau  de  croix , & dis  au  bourreau  : Frappe  9 
vilain.  Ma  parole  & fon  coup  fut  auffi-tôt  Cun  que 
l autre . ...  Je  fis  pendre  les  deux  autres  à un  orme 
qui  étoit  tout  contre  , & pour  ce  que  le  diacre  n avoit 
que  dix-huit  ans  , je  ne  le  voulus  faire  mourir 
Mais  je  lui  fis  bailler  tant  de  coups  de  fouets , qidit 
me  fut  dit  quil  en  étoit  mort  au  bout  de  dix  ou  dou^e 
jour Ces  hommes  n’étoient  coupables  que 
d’avoir  parlé  avec  peu  de  refpeft  du  roi  Charles 
XI,  qui  n’en  méritoit  guere.  Dans  ce  livre 
on  lit  à chaque  page  les  jolis  mots  de  pendre  ; 
étrangler  „ poignarder , & notamment  desphrafe* 
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de  cette  nature,  qui  s’adreffent  toujours  â des 
hommes  qui  ont  fait  d Vu  très  crimes  que  d’être 
protedans  : Je  ne  fais  qui  me  tient  que  je  te  pende 
moi  meme  à cette  fenêtre , paillard  ; car  j'en  ai 
étrangle  de  mes  mains  une  vaingtaine  de  plus  gens 
de  biens  nue  toi . . . Je  lui  dis  que  je  lui  donnerais 
dune  dague  dans  le  fein  ; qu'il  favoit  bien  que  je 
favots  jouer  des  mains . . . Je  me  délibérai  d'ufer  de 
toutes  les  cruautés  que  je  pourrois . . , Je  te  pendrai 
moi-même  de  mes  mains, . . Je  crois  que  j'eujfe 
étranglé  quelqu'un . En  parlant  des  perfécutions 
qu’il  avoit  exercées  contre  les  proteüans  , il  dit  : 
Je  leur  ai  fait  trop  de  mal , & fi  je  ri  ai  pas  fait 
affe^  ni  tant  que  j'eujfe  voulu , il  ri! a pas  tenu  à 
moi . On  croit  entendre  des  bourreaux  qui  pren- 
nent plaifir  à raconter  leurs  exploits  d’écha- 
faud. Tout  le  mal  qu’on  pouvoit  aire  de  Mont- 
luc , il  l’a  dit  lui-même  en  croyant  fe  vanter. 

Nota.  Les  perforées  qui  auraient  quelques  renfei- 
gnemens  à fournir  fur  cette  mafriere , font  priées  de  les 
faire  parvenir  à l’adreffe  ci-deffous. 
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DES 

NOMS  DES  NOBLES, 

Avec 

DES  NOTES  SUR  LEUR  FAMILLE.- 

I li  USIGN  AN  eft  un  grand  nom  aux  yèttx  dé 
beaucoup  d’hiftoriens  & de  généalogiftes  , & ce 
grand  nom  a été  celui  de  plufîeurs  petits  hom- 
mes & de  quelques  fcélérats.  Cette  maifon  fe 
vante  d’une  origine  qui  n’eft  point  commune 
aux  autres  hommes  ; elle  prétend  defcendre  d’un 
être  furnaturel , d’une  fée , de  la  fée  Mélufine .* 
Hugues  de  Lufignan , après  avoir  rendu  hom- 
mage à dlplionfe , frere  de  Jaint- Louis , fe  rétra&à- 
& vint  braver  ce  p^nce.  Le  roi  de  France  lut 


déclara  la  guerre.  Le  noble  Lufignan  eut  la 
nobleffe  d’empoifonner  tous  les  puits  fitués  fur 
la  route  de  ce  faint  roi , & fa  noble  époufe 
Ifabtlle  , qui  avoit  la  vanité  de  fe  faire  appeler 
la  ducheffe- reine  , avt>it  elle-même  préparé  le 
poifon  qu’elle  deftinoit  à Saint-Louis. 

SAULX.  Cette  maifon  eft  plus  ancienne  que 
la  monarchie.  Suivant  la  généalogie  qu’en  a fait 
un  nommé  Sicart  f ancien  intendant  de  la  maifon, 
elle  defcend  d’un  romain  nommé  Faufiui  de 
Saulx  , comte  d’Autun , qui  réfidoit  en  la  ville 
de  SAVX-lieu.  En  225  fon  frere  fit  bâtir  un 
château  appellé  SA üX-^*iw,  & tous  les  Sau,lx 
de  France  defcendent.de  cette  fource;  mais 
l’ancienneté  eft  une  des  moindres  illuftrations 
de  cette  maifon.  On  a vu  celle  d'Efcars , qui 
tient  fa  nobleffe  de  Dieu  ; celle  de  Lufignan  qui 
defcend  d’une  fée.  Le  ciel , en  faveur  de  celle 
de  Saulx , opéré  régulièrement  un  miracle  à la 
naiffance  & à la  mort  de  chacun  des  feigneurs  , 
& ce  miracle  fe  manifefle  par  un  grand  feu  qui 
apparoît  dans  la  chapelle  du  château.  Voici 
comment  s’exprime  le  généalogifte  Sicart  : *>  Et 
» Dieu , pour  montrer  combien  cette  race  lui 
» étoit  agréable  , remplit  cette  chapelle  de  feu , 

qui  paroît  miraculeufement  fur  l’autel , à la 
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«i  naiffance  & à la  mort  de  chacun  des  feigneur* 
» de  Saulx  jufqu’à  préfent  1627.  » 

Il  ajoute  qu’à  la  naiffauce  de  Jeanne  de  S aulx  y 
époufe  de  René  de  Roehechouart , feigneur  de 
M-Qrtemart , on  avoir  apperçu  très-diftinRement 
dans  cette  vieille  chapelle  des  étincelles  de  feu. 

Les  feigneurs  de  cette  maifon  ont  porté  long- 
temps , à l’exemple  de  plusieurs  autres  maifons 
illujlres  de  France  , le  furnom  glorieux  d’une 
bête  carnaciere.  Thomas  de  Saulx  étoit  fur- 
nommé  le  loup , & Jean  fon  fils  aîné,  dit  le 
louvet  ou  petit  loup . Guy , comte  du  château  de 
Saulx  , le  premier  de  cette  maifon  dont  l’hiftoire 
fafle  mention , auroit  été  inconnu  fans  fes  bri- 
gandages , qui  obligèrent  l’abbé  de  Saint-Bé- 
nigne de  Dijon  à porter  des  plaintes  contre  lui , 
à l’évêque  de  Lan  grès.  Il  exifte  encore  quatre 
branches  de.  cette  maifon  fi  iiluftre. 

D’Espinchal  efi  une  maifon  recomman- 
dable par  fon  ancienneté  , fes  alliances , mais 
point  du  tout  par  fon  honnêteté  & fes  vertus 
civiques.  Gafpard , marquis  & Efpinckal , dont 
le  nom  eft  encore  en  horreur  dans  la  Limagne 
d’Auvergne  , étoit  un  de  ces  fcéiérats  détermi- 
nes , qui  n’écoutent  que  leurs  caprices  cruels , & 
leurs  difpoiitiqns  aux  crimes. Ses  tours  de  cruautés 
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& de  pîileries  , font  encore  fameux  dans  ce 
pays.  Louis  XIV  eut  l’injuftice  de.  lui  accorder , 
en  1678,  de*  lettres  de  rémiffion  pour  différens 

homicides  qa’il  ayoit  commis  en  Auvergne. 

\ 

GUEMADEUC , en  Bretagne,  eft  une  maifon 
fort  entêtée  de  fa  nobleffe,  Thomas  de  Guemadeuc 
fut  condamné  en  1617  au  dernier  fupplice , 8ç 
fut  exécuté  à Paris , pour  avoir  afialîïné  le  barpn 
de  Nevet  &.  le  fénéchal  de  Châtillon , fous  pré^ 
texte  de  lui  demander  juftice  , pour  avoir  deux 
fois  de  fuite  fait  déterrer  le  corps  mort  de  la 
mere  de  ce  fénéchal , & l’avoir  jetté  dans  lin 
étang , afin  de  le  priver  de  la  fépulture. 

Les  BeAUMANOIR  , baron  de  LaVARDIN  , 
font  très  - iiers  de  leur  origine  ; cependant  on 
trouve  , parmi  leur  aïeux  , un  voleur  de  grand 
chemin  ; ce  voleur  étoit  Gui  Eder  de  Beauma- 
noir , dit  le  baron  de  Fontentlles  ; il  voloiî  fur 
mer  & fur  terre  , & pour  fes  brigandages  il 
fut  le  17  feptembre  1602  , rompu  vif  en  place 
de  Greve.  . 

Tristan  l’Hermite.  C’eft  une  maifonde 
la  Maiehe  qui , fuivant  fa  généalogie  , def- 
çend  des  anciens  Romains;  elle  prétend  auffi 
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defcendre  de  Pierre  VHermitt  ou  Pierre  Coucou* 
petre  , fou  prédicant , qui  prêcha  les  croifades  , 
& fouleva  toute  l’Europe  imbécille.  Il  exiftoit 
fous  le  régne  de  Charles  V un  Trilfan  l’Her- 
mite  qui  combattit  avec  fuccès  les  noble* 
brigands  qui  ravageoient  la  France , comme 
l’exprime  ces  vers  de  fon  épitaphe  : 

Triftan  ja  grand  prévôt  de  ché  noble  royaume. 
Sous  Charles  le  cinquième  mit  tôt  à fa  merci. 
Tous  les  écherpeleurs , larrons  , meurtriers  aufïi. 
Et  ceux-là  qui  mettaient  la  France  en  feu&flame. 

< ' 

Si  cette  maifon  fe  fût  contentée  de  donner  la 
chaffe  aux  nobles  voleurs  appelés  de  fon  temps 
routiers  ou  compagnies , elle  eût  fans  doute  bien 
mérité  de  la  poftérité  ; mais  elle  s’eft  rendu* 
odieufe  à bien  des  égards.  Sous  Louis  XI , Louis 
Tnjian  L Hermite  étoit  i’inftrument  des  vengeances 
& des  cruautés  de  ce  méchant  roi  : il  étoit  fon 
valet  affaffin , fon  valet  bourreau.  Quand  ce  roi 
lui  commandoit  d’aller  égorger  quelqu’un  , il  le 
faifoit  avec  un  tel  em piaffement  , avec  une  telle 
joie , que  fouvént  il  tuoit  toute  autre  perfonn© 
que  celle  qui  lui  étoit  défignée , & immoloit 
deux  viclirnes  pour  une.  Deux  defçendans  de 
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cet  homme  abominable  furent  condamnés  au 
fuppliee  pour  un  prodigieux  ajfajjinat  , dit 
Y Etoile  : le  duc  de  la  Force  & le  marquis  de 
Praflin  , parens  ou  amis  de  ce  fcélérat , follici- 
tèrent  Henri  IV  pour  avoir  fa  grâce  ; ce  roi 
vint  lui-même  la  demander  au  parlement,  qui 
fut  obligé  de  l’accorder.  Le  même  écrivain 
remarque  que  vingt-Jîx  particuliers  de  la  famille 
de  Trifla  n l 'Hermite  avoient  péri  par  la  main  du  bour- 
reau. François  Trijlan  V Hermite  de  la  même 
famille  vivait  mefquinement  mais  noblement 
fous  le  régne  de  Louis  XIII  ; il  étoit  poète  , 
de  ceux  qui  comme  d 'Jjjouci , demandoient 
l’aumône  en  vers.  Voici  des  vers  dans  lefquelsil 
fe  plaint  du  peu  de  fuccès  de  fes  quêtes  poétiques  : 

Irois-je  m’abaiiïer  en  mille  & mille  fortes , 

Et  mettre  le  fiége  à vingt  portes , 

Pour  arracher  du  pain  qu’on  ne  me  tendroit  pas  ? 

\ 

Ôn  voit  ici  le  langage  d’un  homme  qui  feroit 
tout  difpofé  à demander  la  charité  s’il  ne  crai- 
gnoit  qu’on  lui  dît  : Dieu  vous  ajfîftc. 

M.  Farroqiùer  de  Mm  court  de  la  Motte  de 
Combles  , Scc.  généalogifte  plein  de  zele , faifî 
d’admiration  pour  une  maifon  ü illufire  , dans 
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fon  Traite  des  Devifos  héraldiques , vient  de 
nom  raffûter  fur  l’exiftence  incertaine  de 
cette  maifon  ; il  nous  certifie  qu’elle  n’eft 
point  éteinte , & il  ofe  promettre  au  public 
de  le  prouver  dans  la  fuite  de  fes  ouvrages. 
C’eff  une  grande  découverte  qu’a  faite-là  M. 
Varroquier  de  Mèricourt  de  la  Môlte  de  Combles  ! 

Les  DE  ToüRNI  , dont  le  véritable  nom  eft 
AUBERT  , defeendent  de  Aubert  de  Tourné , 
maître  des  requêtes , confeiller  d’état , & inten- 
dant de  Limoges  & de  Bordeaux  * il  y a une 
trentaine  d’années.  Le  pere  de  cet  intendant 
de  finances  étoit  nommé  François  Aubert  ; il 
avoit  été  fecrétaire  ou  intendant  du  chancelier 
Philipeaux.  Comme  il  avoit  un  goût  décidé  pour 
la  finance.,  il  s’enrichit  promptement.  Dans  la 
lifte  des  gens  d’affaires  qui  ont  été  taxés  en 
1716 , il  fut  obligé  de  reftituer  une  fomme  de 
fept  cent  dix  mille  cent  vingt-cinq  livres. 

Les.  Tenley  , dont  le  véritable  nom  efl 
Thevenin , doivent  leur  fortune  à Jean  Thevemn , 
fameux  traitant , qui  avoit  acheté  la  terre  & le 
magnifique  château  de  Tenley  en  Bourgogne  t 
& qui  fut  en  1716,  fous  la  régence,  obligé 
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de  regorger  quatre  cent  mille  livrés.  Sës  fila 
ont  mieux  aimé  porter  le  nom  de  la  terre  de 
Tenley  9 que  celui  de  leur  pere. 
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Notu.  Les  personnes  qui  auroient  quelques  rcnseii 
gnemens  à fournir  sur  cette  matière , sont  priées  de  les 
faire  parvenir  à l’adresse  ei*dessous* 
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des  notes  sur  leur  famille. 

Marquis  dé  Vibraye,  fon  vrai  nom  eft 
HURAULT.I1  defcend , ainfi  que  les  C hiver  ni  , 
de  Raoul  Hurault , qui  fut  ennobli  en  1482. 
Cette  nobleffe  peu  ancienne  ne  fuffifoit  pas  à 
la  maifon  de  Vibraye  pour  avoir  l’honneur 
infigne  de  monter  dans  les  carroffes  du  roi  Si 
cette  famille  eût  pu  trouver  dans  des  temps 
p us  recules  quelque  aïeul  qui  eût  été  chef  de 
brigands  au  quatorzième  fiecle,  comme  l’étoient 
alors  la  plupart  des  nobles , & qu’il  eût  ren- 

Bi*  v ■ \ 
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contre  un  arrêt  du  parlement  qui  eût  condamné 
pour  vol , pour  meurtre  ou  brigandage  , cet 
aïeul  à avoir  la  tête  tranchée , ç’auroit  été  un 
titre  fufüfant;  la  preuve  de  ce  crime  eût  été 
une  preuve  de  nobleffe  , 6c  l’eût  rendu  digne 
de  monter  dans  les  carroffes  du  roi.  Mais  cette 
maifon  n’ayant  pas  eu  l’avantage  de  trouver 
"dans  fa  généalogie  quelques  fuppliciés  par  la 
main  du  bourreau  , a été  obligée  de  recourir  à 
la  complaifance  ou  à la  vénalité  , fi  commune  9 
des  généalogifles. 

Que  ne  feroit-on  pas  pour  monter  dans  les 
carrofTes  du  roi  î En  conféquence  les  Hurault 
ont  prolongé  leur  nobleffe  dans  le  paffé  ; ils  ont 
trouvé  que  Raoul  Hurault  9 le  premier  ennobli , 
avoit  eu  un  pere  qui  s'appelait  Jean  9 & qui 
mourut  en  1404,  lequel  étoit  fils  de  Pkilippe , 
qui  plaidait  en  I352.IL  ont  fuppoféc & Philippe 
le  premier  noble  9 6c  par  cette  fuppofition  ils  fe 
font  trouvés  affez  anciens  pour  monter  dans  le 
carroffe  fi  défiré.  Les  connoiffeurs  en  généalo- 
gie prétendent , 6c  c’efl  le  fentiment  de  la  Roque 
dans  fon  Traité  de  la  nobleffe , que  pour  la  preu- 
ve de  nobleffe , trois  générations  doivent  fe 
Rapporter  à un  fiecle  ; hors  il  ne  s’en  trouve  ici 
que  deux  au  plus  dans  un  fiecle  6c  demi  ; d’ail- 
leurs ce  prolongement  de  nobleffe  eft  un  vrai 
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menfonge  généalogique , puifque  Raoul  Hurault , 
le  premier  ennobli,  ne  Ta  été  qu'en  1482. 

CHAMBON  , fermier  général,  étoit  originaire 
du  Languedoc , & d’une  très-baffe  extra&ion  ; 
on  croit  même  qu’il  avoit  été  laquais.  Ce  qu’il 
y a de  vrai , c’efi  que , de  petit  commis  bura- 
iifte  d’un  receveur  particulier  de  domaine  & 
contrôle  des  a&e's  de  fa  province , il  devint 
commis  de  la  dire&ion  générale  de  ces  mêmes 
droits  à Montpellier.  Il  fut  appelé  à Paris  en 
1719 , fut  fait  chef  d’un  des  bureaux  de  la  régie 
des  droits  du  bail  de  Piîiavoine , enfuite  de  la 
régie  de  Charles  Côrdier  en  1721.  En  1726  , 
on  l’éîeva  au  grade  de  fous-fermier;  il  époufa 
la  fille  aînée  du  fieur  Bellont  dire&eur  des  petites 
gabelles;  enfin  il  parvint  au  fouverain  grade  de 
la  finance , à celui  de  fermier  général. 

COMTE  BE  ChêisTOIS.  Son  véritable  nom 
efl  LAVALLÉE  9 auquel  a été  joint  celui  de 
Pïnèricttn . Cette  maifon  doit  fon  lufire  , fa 
rieheffe  & fon  grand  état  à François- picolas 
R'affy , furnommé  de  Ba^ôncourt  , qui  étoit  fils 
d’un  juif  de  Metz.  Raffy  entra  dans  les  affaires, 
devint  exceffivement  riche  , & fut  taxé  en  1716, 
à quatorze  cent  mille  livres  ; mais  ayant  époufé*. 
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a cette  époque  la  fille  de  Bonnet , dit  Saint - 
Léger  , valet-de-chambre  & favori  du  régent  , 
il  obtint  fa  déchargé,  & après  la  mort  de  fon 
beau-pere  , il  lui  fuccéda  dans  la  charge  de 
grand-makmdes  eaux  & forêts  du  Poitou.  Raffy 
mourut  fans  enfans  ; fa  riche  fucceffion  pafla  à 
deux  de  fes  parens  maternels , favoir  : Daniel - 
Jean-Antoine^François  Mord  * du  Parlement  de 
Metz , & Charles-  Jofcph  Lavallée  de  Pinerdam  , 
comte  de  Chcnois . 

Baron  d’Ogny.  Du  temps  de  la  régence  , 
Etienne  d’Ogny,  traitant  trop  enrichi , fut  obligé 
de  regorger  la  petite  fontme  de  deux  millions  fix 
cent  quarante-quatre  mille  livres.  Ces  d’Ogny 
font  originaires  de  Metz  , d’une  famille  de  robe. 
Etienne  d'Ogny  , fils  du  préfident , n’en  fut  pas 
moins  riche , & fuccéda  à fon  pere  dans  la 
charge  de  fermier  général;  il  entretint  avec 
éclat  une  aârice  des  Italiens  appelée  Gogo  ; il 
fit  bâtir  à la  Grange-Bateîiere  un  hôtel  magnifi- 
que , avec  des  petits  appartemens  comme  chez 
le  roi,  manège  couvert,  bains,  bafie-cour,  le 
tout  orne  de  peintures  des  plus  célébrés  artifiçs. 
Il  a obtenu  la  direâion  des  pofies  , & a époufé 
une  petite  chanteufe  , nommée  la  Liancourt  , 
fille  naturelle  d’une  a&rice  de  l’opéra  nommée 
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Duval , plus  connue  autrefois  fous  le  nom  de 
Boutfatgneux . 

Les  marquis  DE  ROMÉ  & DE  VERNOUILLET, 
gens  de  cour  9 font  d’une  famille  qui  s eft  elevee 
par  un  maître  des  requêtes , & par  des  confeil- 
lers  & préfidens  au  parlement  de  Rouen  , & 
dont  l’annobliffement  remonte  a Nicolas  Rome , 
pourvu  vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle  d un 
office  de  fecrétaire  du  roi  9 fur  la  demiffion  du  fieur 
de  la  Grange.  Les  enfans  de  ce  Nicolas  Rome  ob- 
tinrent des  lettres  d’annobliffement.  Le  corps 
des  fecrétaires  du  roi  s’en  plaignit  9 comme  le 
remarque  la  Roque  & autres  auteurs.  Il  fallut  a 
cette  occafion  une  déclaration  du  roi  9 de  15 77  » 
qui  confirma  leur  privilège. 

Dubois  de  Crancé.  Voici  ce  qu’on  lit 
dans  les  mémoires  fecrets  t édition  de  Londres , 
1784,  article  du  8 janvier  1770  , page  147. 
» Un  M.  Dubois  de  Grand  eft  gouverneur 
>>  ( municipal  ) de  Châlons  en  Champagne  9 & 
w fort  mal  avec  le  corps  municipal  » qui  9 piqué 
» de  fes  hauteurs,  lui  a cherché  toutes  fortes 
» d’altercatioas  9 & eft  parvenu  à découvrir  qu’il 
ÿ>  s’étoit  enté  fur  une  famille  noble  » dont  il 
» n étoit  pas  ; enforte  que  par  arrêt  de  la  cour 
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4» des  aides,  la  falfification  a été  avérée*  Cela 
» n’a  fait  qu’augmenter  la  brouillerie.  La  ville 
» a fait  de  nouvelles  contestations  à ce  roturier 

parvenu  , et  lui  a refufé  tous  les  honneurs 
*>  qu’elle  rendoit  à fes  prédécesseurs  ». 

Si  ce  fait  efi  vrai , il  faut  que  M.  Dubois  de 
Crancé  ait  un  bien  petit  efprit  , pour  afpirer 
â l’honneur  puérile  d’être  noble  de  race , et  il 
faut  qu’il  ait  un  honneur  bien  commode  pour 
employer  des  moyens  indignes  d’un  homme 
droit.  Il  faut  audi  que  la  municipalité  de  Châlons 
fut  alors  compofée  de  gens  fans  principes , pour 
refulêr  à ce  roturier  parvenu  déshonneurs  qu’elle 
rendoit  à fes  prédéceffeurs , et  qu’elle  lui  au- 
rait rendus  s’il  avoit  été  noble  de  race  ; c’eû 
bien  le  cas]  de  dire 

Ma  foi,  juge  & plaideurs,  il  faudroit  tout  lier. 

DàNGÉ  ,,  très-ri:he  fermier!  général , avoit 
été  laquais  : quelques  géné  alogifies  lui  donnent 
une  naifîance  plus  distinguée , et  afiurent  qu’il 
etoit  fils  d’un  tonneher.  Il  devint  commis  chez, 
M.  d’Argenfon  le  per®,  alors  lieutenant  de 
police , puis  garde  des  fceaux  , et  fuivit  la  for- 
tune de  fon  maître.  Dangè  étant  un  jour  à 
l’opéra , il  rencontra  M.  Bcrengcr  , lieutenant- 
general  et  cordon  bleu;  il  le  prit  pour  un  de 


^fes  a»is  « & lui  donna  un  foufflet  en  figfce 
de  familiarité.  L’homme  au  ruban  entra  en 
fureur  : le  traitant  fe  jette  humblement  à fes 
pieds,  lui  demande  pardon  de  fon  inadver-. 
tance  5 & l’obtient.  Dangè  étoit  riche  , avare  , 
infolent , fat  » & le  plus  zélé  prote&eur  d’une 
abbeffe  d’un  couvent  de  plaîflr  appelée  La  Paris . 

Au  mois  de  février  1775 , étant  à fa  maifon 
de  Putaux  , il  célébra  une  orgie  avec  quelque* 
libertins  de  la  cour,  dans  laquelle  il  fe  com- 
porta comme  un  hérétique  en  amour.  On  cite 
un  fait  très-çircomÆancié  qui  rend  très-problé- 
matique la  pureté  de  fon  culte  : Dangé.  , au 
milieu  de  la  débauche  qu’il  célébroit  avec  les 
fœurs  Fauconnier , dont  l’une  a été  la  maîtreffe 
du  duc  de  Grammont , manifeita  fi  ouvertement 
fes  goûts  pour  la  controverfe,  dont  il  avoit  été 
l’apologifte , qu’il  s’élança  fur  le  champ  de  ba- 
taille , & demanda  un  champion  ; à foixante 
ans  ! le  croiroit-on  ! l’infame  fervit  de  plaftron 
à la  plus  affreufe  crapule.  Ce  trait  parvint  au 
roi , qui  en  fut  très-indigne. 

Grimod  DE  LA  Reynxere  eft  de  Paris  ; fon 
pere  étoit  fermier-général  & originaire  de  Lyon, 
d’une  famille  bourgeoife.  Il  fut  mis  jeune  dans 
les  emplois  9 où  il  apprit  le  travail  des  fermes , 
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& enfin  il  parvint , en  1721  , à la  dignité  de 
fermier-général.  Il  eft  brutal  St  fort  riche.  Sa 
femme  efi  d’une  impertinence  outrée.  Un  jour  , 
à un  fermon  de  l’églife  de  Saint- André-des-arcs , 
piquée  de  n’avoir  pu  fe  procurer  que  deux  ou 
trois  chaifes  * elle  dit  tout  haut , qu’elle  voudrait 
que  les  chaifes  fe  payaffent  un  louis.  Un  vieil 
officier  lui  répondit  : Vous  ave { raifon9ma  mie , 
vous  paroiffe £ avoir  plus  de  louis  que  de  cervelle . 
Grimod  de  la  Reyniere  a marié  fa  fille  à M.  de 
Malsherbes.  Son  fils  eft  un  original  connu  par 
quelques  ouvrages  de  littérature , par  fon  cinifme, 
par  des  bizarreries  , & fur-tout  par  fon  applica- 
tion à rabaiffer  l’orgueil  de  fa  mere.  A table , 
il  lui  eft  fouvent  arrivé  de  dire  en  compagnie  : 
Madame , voilà  du  poivre  qui  vient  de  cke^  votre 
coujin  Ü épicier  9 de  la  chicorée  qui  vient  de  che £ 
votre  tante  la  fruitière  , &c. 


K Nota . Les  perfonnes  qui  aurolent  quelques  renfei- 
gnemens  à fournir  fur  cette  matière , font  priées  de  les 
taire  parvenir  à l’adreflfc  ci-defïbus. 
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DES  NOTES  SUR  LEUR  FAMILLE. 

Duc  DE  Villequier.  Cette  famille  eft 
regardée  comme  for^  illùftre  par  les  génealo* 
gifles,  qui  ne  voient  de  vraiment  beau , de  vrai- 
ment admirable  que^’ancienneté  des  races , que 
les  grands  emplois  qu’ont  obtenus  & remplis  telles 
pu  telles  familles , fans  s’embarraffer  à quel  titre 
& de  quelle  maniéré.  Si*  il  y avoir  de  la  nobleffe 
dans  le  fang  des  Vilhquier , comme  les  fuperffi- 
tieux  pourroient  le  croire  , cette  nobleffe  a été 
interrompue  dans  fon  cours  par  Rene  de  Ville - 
qtiier  9 baron  de  Clairvaux  9 chevalier  de  l’ordre 
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du  roi,  capitaine  de  cinquante  hommes  d’ar- 
mes, qui  époufa  en  premières  noces  Françoife 
de  La  Marck , fille  naturelle  du  feigneur 
d’Egmont.  Ce  feigneur  , favori  ou  mignon 
d’Henri  III,  étant  à Poitiers  avec  ce  prince, 
entra  un  matin  ( en  1577)  dans  la  chambre 
de  fa  femme,  & comme  elle  fortoit  du  lit,  il 
la  poignarda  , avec  une  de  fes  demoifelles, 

» dit  l’Etoile  , qui  lui  tenoit  le  miroir  , & lui 
» aidoit  à fe  plmpdocher  , & ce  fur,  le  fujet  d un 
» paquet  qu’il  furprit , & duquel  il  prit  affu- 
»v  rance  de  fa  paillardife.  « 

Quelques  écrivains  donnent  des  motifs  dif- 
fereris  â cet  , aiHaffinat.  Ils  prétendent  qye  oe 
feigneur  en  vint  à cette  extrémité  pour  venger 
' le  roi , q.ui  fe  plaignait  que  cette  dame  lui  avoit 
refufé  des  faveurs  dont  il  la  croyait  libérale 
envers  plufieurs  autfes  ; on  prétend  même  quil 
y eut  des  ordres  fecçets  de  la  part  du  roi  : ce 
qui  le  fit  croire , fût  que  ce  crime  , commis 
dans  une  maifon  royale  , & prefque  fous  les 
yeux  d’Henri  III,  n avoit  point  ete  puni,  ôe  que  le~ 
coupable  conferva  toujours  le  premier  rang 
parmi  les  favoris  de  ce  monarque.  De  Thou  pré* 
tend  que  cette  dame  étoit  vertueufe , & que 
Villequier  ne  la  poignarda  que  parce  quelle  lui 
reprQchoiï  l’excès  de  fes  déréglemens. 
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Etoile  dit  auffi  : » Ce  meurtre  fut  trouvé 
v>  cruel , comme  commis  en  une  femme  grofifé 
» de  deux  enfans , 8c  étrange  comme  fait  au 
» logis  du  roi  , fa  majefté  y eftant,  8c  encore 
» en  la  cour  , où  la  paillardife  eft  publiquement 
pratiquée  ëntre  les  dames  , qui  la  tiennent 
» pour  vertu  ; mais  Tiffue  8c  la  facilite  de  la 
w rémillion  qu’en  obtint  VUUqiiur , fans  aucune 
« difficulté , firent  croire  qu’il  y avoit  en  ce 
>>  fait  un  fecret  commandement  8c  tacite  con- 
» fentement  du  roi,  qui  haïfToit  cette  dame 
» pour  un  refus  en  cas  pareil. 

On  lui  compofa  l’épitaphe  fuivante  : 

Arrête  ici,  paffant , & delïus  ce  tombeau , 

Difcours  en  ton  efprit  de  cet  aéie  nouveau  : 

Celle  qui  gift  ici  eft  l’impudique  femme 
D’un  cocu  courtifan  , exécrable  & infâme , 

“Qui  de  fa  propre  main  la  daguant , Tétoufiant, 

Occit  cruellement  & la  mere  & l’enfant  : 

Non  l’ire  , non  l'honneur  , non  quelque  humeur  j al oufe. 
L’ont  fait  enfanglanter  du  fang  de  fon  époufe  : 
D’honneur  il  n’en  eut  onc  : eût-il  été  jaloux 
D’une  qu’il  favoit  bien  être  commune  à tous  ; 

Et  que  même  iî  avbit  fouvent  en  tout 
Adhéré,  coafenti  mille  fois  à fon  vice: 
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Et  qui  n’aimoit  pas  moins  à fe  faire  cocu. 

Qu’il  aime,  qu’il  chérit  d’un  bard.^le  eu/ 
Va,pafTant,  car  elle  a jugement  le  faîaire 
Que  mérite  à bon  droit  toute  femme  adultéré  ; 

Et  lui  foit  pour  jamais  dit  l’infâme  bourreau 
De  celle  dont  il  fut  autrefois  maquereau. 

Les  Dupleix  de  Bacquencourt  font 
du  Mâconnois  ; le  confeiiler  d’état  eR  fils  du 
fermier  général  de  ce  nom , lequel  étoit  petit- 
fils  d’un  notaire  de  Mâcon  , qui  avoit  un  ferre 
voiturier  dans  le  même  pays  , & qui  étoit  fils 
d’un  fous-fermier  dans  la  province.  A Mâcon 
ainfiqu’à  Châtelleraut  il  exiRe  plulieurs  de  leurs, 
parens.  Un  des  parens  du  fermier  général  vint 
lui  demander  de  l’emploi  ; fa  vanité  l’a  empê- 
ché de  le  recorinoître , & de  s’employer  pour 
lui  : il  a été'  Iôhg-temps  diîe&eur  de  la  compa- 
gnie des  Indes  ; il  a fait  entrer  fon  frere  dans 
le  fervice  maritime  de  cette  compagnie.  Il  s’y  eft 
diltingùé  & eR  parvenu  au  grade  de  gouverneur 
de  Pondichéry.  Il  eut  un  procès  . contre  le 
fameux  La  Bourdonnais , au  fujet  du  pillage  de 
Madras , dont  Dupleix  & la  Bourdonnaye  ont 
profité  au  défavantage  du  roi.  Le  fermiei-gé- 
nérai  étoit  un  homme  haut , bas , bourru , très- 
dur  , & incapable  de  rendre  fervice»  Son  fils  le 
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confeiller  d’état  eft  un  liornme  nul , très-hum- 
ble efclave  cie  la  cour , grand  admirateur  de 
la  ferme. 


De  LA  Haye  , fermier  general , natif  de 
Paris , & originaire  de  la  Rocheguyon:  fon  pere 
étoit  fils  d’un  fermier  de  M.  de  la  Rocheguyon. 

Il  fut  admis  par  la  proteftion  de  ce  feignewr 
dans  les  fous-fermes  des  aides  , où  il  ébaucha 
fa  fortune  , que  fondis  a pouffée  fi  loin.  Celui-ci 
fit  ion  apprentiffage  dans  les  aides  à Corbeil 
& à Melun , où  fon  pere  l’envoya  en  qualité 
de  receveur,  fous  la  direffiôn  dufieur  Chaumat  y 
qui  étoit  une  de  /es  créatures.  Comme  il.aimoit 
le  plaifir , il  ne  jugea  pas  néceffaire  de  s’at- 
tacher à fon  métier  , qui  ne  lui  plaifoit  par  trop 
dans  les  commencèmens. 

Son  pere , qui  vouloir  l’occuper  , n’ayant  point 
alors  de  direà’ion  vacante , & ne  voulant  pas 
le  laiffer  refroidir  fur  le  travail, fit  confcntir  la 
compagnie  à lui  donn®r  une  procuration  pour 
régir  Péleéfion  de  Melun , a la  place  du  fieur- 
Chaumat , qui  fut  mis  à celle  que  quittait  le 


fiewr  de  la  Haye  fils. 

Ce  trait  ne  pàroîtrâpas  beau  aux  yeux  de  bien 
du  monde.  En  effet  ie  fieur  Chaumat  relia  dan$ 
texte  placé  pendant  bièn  deé  années  ; mais  il  à y 


perdit  rien. D’un  côte  de  la  Haye  pere  lui  procura 
fuccefïivement  la  dire&ion  de  Montdidier  & 
d’Amiens,  qui  font  des  emplois  confidérables  ; de 
l’autre  leiieur  de  la  Haye  fils  le  dédommagea  de  la 
mortification  qu’il  lui  avolt  donnée  , & lui  a 
fait  faire  une  fortune  allez  conlidérablè.  Le 
fieur  de  la  Haye  a été  long-temps  fous-fermier, 
& fut  nommé  fermier  général  en  ryiS.  C’étoit 
l’un  des  plus  habiles  hommes  qu’il  y ait  dan3 
la  partie  des  aides.  Il  étoit  dur,  d’un  froid  à 
glacer  , entier  dans  tout  fes  avis  ; il  jouait  le 
dévot.  Il  avoit  deux  ireres , dont  les  enfans  ont 
hérité  de  fes  richefies  immenfes. 

THOMÉ  , confeiilef  au  parlement , étoit  fils 
d’un  vitrier  ; il  s’étoit  fort  enrichi  dans  les  fi- 
nances en  1716  : il  fut  forcé  de  regorger  un 
million  cinq  cent  mille  livres.  Il  devint  dévot 
oc  fe  rendit  célébré  dans  le  parti  janfénifle. 

Les  Oursin  fe  font  aufïi  enrichis  dans  les  fi- 
nances. Jian  Qurfin  fut,  en  1716,  taxé  à deux 
millions  fix  cent  mille  livres.  Il  étoit  natif  de 
Caen  , & fils  d’un  chandelier  de  cette  ville. 
Sa  fdle  a époufé  Chauvelin  , intendant  des 
finances  , mort  le  14  mai  1767 , remplace  par 
Boutin  fon  gendre. 

On  R Y ; Jean  Orry , vivrier  d’Italie depuis 
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homme  d’affaires  de  la  princeffe  des  Urflns  , 
entra  dans,  les  finances  , & fut  taxé  à trois  cent 
mille  livres.  Il  efi  mort  fecrétaire  du  roi  & 
préfident  à Metz  : il  eft  le  pere  de  Philibert 
Orry  , contrôleur-général  , de  d’Orry  de 
'ïîeury , mort  intendant  des  finances  en  1751. 

DarlüS  , fermier  général , étoit  fils  d’un 
marchand  de  la  ville  d’Angers , & parent  de 
tous  les  Darius  , marchands  de  vin  & marchands 
dé  drap.  Il  fut  commis  fous  un  fermier  géné- 
ral nommé  Gojfeau . Il  parvint  à la  place  de 
fous-fermier  dans  les  aides,  à celle  de  chef  de 
bureau  des  comptes  des  traites  foraines  ; enfin 
en  1726  à celle  de  fermier  général.  Il  étoit 
doux  & , ce  qui  eft  remarquable , fort  honnête 
homme.  Il  a laiffé  deux  filles  , dont  l’une  à 
époufé  le  fleur  Thiroiix  & l’autre  le  fieur  Da- 
kray , homme  de  robe. 

Grimod  DuFORT  , frere  de  Grimoddela 
Reynhn  , dont  nous  avons  parlé  , fut  placé , 
très-jeune  , dans  les  emplois  des  finances  , 
qu’il  exerça  pendant  long-temps.  Il  fut. créé 
fermier  général  en  1721.  If  étoit  à la  tête  des 
poftes.  Sa  richefîe  repondoit  à fon  état,  & fa 
magnificence  à fa  richeffe.  Il  avoit  acheté  l’hôtel 


<v  . _ 'M 

,(?)  : 
de  Cha.milla.rt  , bâti  fomptueufement  par  le 
contrôleur  général  de  ce  nom , & ne  le  trou- 
vant ni  affez  commode  ni  allez  magnifique  1 
pour  lui  , il  dépenfa  deux  cent  mille  livres  j 
pour  l’embellir. 


Nota.  Les  perfonnes  qui  auroient  quelques  renfei- 
griemens  à fournir  sur  cette  matière  , font  priées  4c  lo* 
faire  parvenir  à l’adreffe  cî-deffcus.  v 


i , 
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IVÎarquis  DE  SlLLERY.  Leur  vrai  nom  efl 
Brulard.  Celui  qui  a donné  le  plus  d’éclat  à 
cette  famille  efï  Nicolas  Brulard , feigneur  de 
Sillery,  II"  étoit  l’aîné  de  cinq  fils  de  Pierrz 
Brulard , préfident  des  enquêtes  de  Paris  % & de 
dame  Marie  Cauchon . Il  fut  pourvu  de  la 
charge  de^onfeilker  de  la  cour,  le  30  mai  1573. 
Henri  III  lui  donnacelle  de  maître  des  requêtes , 
& le  chargea  de  plufieurs  commiffions  auprès 
de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  fa  mere , & 
auprès  d’Henri  de  Bourbon , roi  de  Nayarre  f 


fon  beau-frere,  &c.  En  1597,  il  fut  reçu  pré- 
fident  en  la  cour  du  parlement.  Il  acheta  cette 
charge  feize  mille  éeus  ; chofe  honteufe  alors, 
que  la  vénalité  dès  charges  étoit  encore  révol- 
tante. Il  fut  employé  dans  plulieurs  ambafiades. 
En  1604  , Ie  r°i  cr^a  un  de  garde* des- 
fceaUj^c  de  France  exprès  pour  lui , & après  la 
piort  de  Bdllevra , il  lui  fuccéda  dans  la  place 
de  chancelier. 

Ce  n’eû  pas  d’aujourd’hui  que  les  Btulard 
ck  SiLUry  font  malheureux  en  femme  : on 
raconte  qu’Henri  LV  danfant  un  foir  avec  les 
fleurs  Brulard , de  P inart  VilUroy  , & avec 

leurs  femmes,  la  chanfon  de  la  ronde  vint  â 
finir  ; le  roi  voyant  que  perfonne  n’en  recom- 
mejnçoit  une  autre , pour  ne  pas  interrompre  la 
danfe , le  mit  à chanter  fur  le  même  air 

Brulard,  Pinart  & Vilîeroy, 

Sont  trois  cocus , ce  cKt  le  rot. 

Un  des  cocus  inculpés  continua  la  chanfon 
par  cet  impromptu  : 

Si  toutes  les  femmes  voul  oient, 

Tous  les  maris  cocus  feroient  •. 

Vous.,  Pire,  comme  un  autre, 

Un  eocu  mène  l'autre. 
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On  lui  ôta  deux  fdis  les  fceaux  : à la  fécond® 
fois , en  1 62 4 , il  parut  accablé  de  fa  difgrace  , 
fit  des  lamentations  digne  d’un  homme  fans 
caraâere.  II  étoit  avare , & aimoit  encore  plus 
l’argent  que  la  gloire  ; il  mourut  de  la  douleur 
que  lui  caufa  fa  retraite. 

Madame  Brulard , ci-devant  Marquife  de 
Silhry -,  & cb-devant  encore  Comtejftde  Genlis9 
philofophe  comme  un  doôeur , favante  comme 
un  bel-efprit;,  vient  de  faire  revivre  l’antique 
nom  de  BruLard*  oublié  depuis  un  fiecleSc  demi. 

HaüDRY  , fermier-général,  étoit  fils  d’un 
pauvre  boulanger  de  Çorbeiî  , chargé  d’une 
famille  très-numbreufe.  Il  fut  d’abord  employé 
dans  les  aides  à Corbeil  ; il  parvint  à être 
•receveur,  puis  commis  à cheval , & de-là  am- 
bulant général  des  aides.  En  1715f.il  en  fut 
tiré  pour  être  chef  de  la  régie  j defdites  aides , 
il  fut  dans  les  fous-fermes  & domaines  des 
aides  en  1726  , & fermier-général  fous  M. 
Orry.  Son  frere  étoit  boulanger , Sc  demeuroit 
vis-à-vis  le  For-l’évêque  à Paris. 

; 

Marquis  & comte  DE  SOYECOURT  & marquis 
DE  FexjqüIERE  , font  trois  freres  fort  connus , 
dont  le  vrai  nom  e&  Seglierks.  Ils  fortent 

Bu, 

HP'Z'  ^ >■ 
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d’un  Seg/iere,  marchand  en  Picardie,  dont  un 
des  defcendans , nomme  Joachim  Seg/iere , eft 
qualifié  de  feigneur  de  Boisfranc.  II  obtint , le 
4 feptembre  1648  , l’office  de  fecrétaire  du  roi, 
qui  le  rendit  noble  lui  & toute  fa  poftérité.  Il 
parvint  enfuite  à l'a  place  de  furintendant  des 
finances  de  Monfuur , frere  de  Louis  XIY.  Il 
fut  captive'r  l’amitie  de  ce  prince  ; c’eft  ce  qui 
paroit  par  ces  vers  ironiques  que  Voltaire  rap- 
porte au  tome  2 de  fon  Siècle  de  Louis  XIF. 

•'  ' i>  ' ' *■  --  C4  À . îvU 

Chez  m»n  cadet  de  frere, 

Le  chancelier  Serrant 
N’eft  pas  trop  ncceflaire  t 
Et  le  fage  Boisfranc 

* v 1 . . 

Eft  celui  qui  fait  plaire. 

On  Ht  dans  YHiJîoire  amour  eu fc  des  Gaules , 
au  tome  V , page  1 • » Le  duc  du  Lude  difo  t 
w marquis  de  Binm  qu’il  étoit  averti  de 
.»  bonne  part  qu’ü  voyoit  avfec  affiduité  made- 
” moifelle  de  Boisfranc , & lui  de mandoit  s’il 
^ n avoit  point  de  home  de  longer  à entrer 
» dans  la  famille  d’un  homme  qui  ne  devoir 
» fon  bien  qu’à  la  rapine  & à fes  u Turcs.  <«.  Le 
marquis  de  Biran  ne  fit  point  ce  mariage  ; ij 
époufa  , en  X683  , mademoifelle  de  LavaL 
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Timoleon  Segliere- Boisfranc-,  reçu  maître  (les 
requêtes  en  1676,  eft  cité  à la  clef  des  Carac- 
tères de  la  Bruyere , tome  I , page  336  , comme 
beau-frere  du  marquis  de  Soyecourt.  On  y lit  1 
» Soyecourt , beau-frere  de  M.  de  Boisfranc , 
» qui  ayant  époufé  ( par  l’ambition  héréditaire 
» dans  cette  race)  fa  fœur  avec  peu  de  bien, 
» & même  contre  le  fentiment  de  fon  pere , 
« s’eft  vu , par  la  mort  de  l’un  & de  l’autre , 
« avoir  êpoufé  une  héritière  riche  de  25,000  1. 

de  rente.  «< 

Le  fieur  Boisfranc  » en  époufant  mademoifelle 
de  Soyecourt , hérita  non-feulement  des  biens  & 
feigneuries  de  cette  famille,  qui  s’éteignit  ên 
i6^0  , mais  encore  il  s’appropria  , fans  aucune 
autorifation , tes  armes  de  cette  ancienne  mai- 
fon  , de  laquelle  il  auroit  bien  voulu  que  tout 
le  monde  crût  qu’il  deicendoit.  L’ancienneté 
eft  une  fi  belle  chofe  en  nobieffe  ! 

En  1722  , le  fils  de  ce  heur  Boisfranc  ayant 
époufé  usae  dctnoifelîe  d une  manon  non  moins 
ancienne , mademoifelle  Depas  de  btuqiiurcs , 
hérita  deS'feïgneuries  6c  du  nomde  cette  maifon , 
lefquels  il'  a trànfmis , avec  fes  autres  grands 
biens  , à fes  trois  fils  qui  exigent  aujourd’hui  , 
& qui  font  tous  fiers  de  la  gloriole  chimérique 
cfune  ancienneté  qu’ils  n’ont  meme  pas,  car  ils 
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ne  doivent  leur  efpece  d’élévation  qu’aux  vieilles 
maifons  éteintes  fur  le/quelles  ils  fe  font  impu- 
demment entés.  . 

Levis  , maifon  compofée  de  plufieurs  bran- 
cKe.s,  qui  defcend  de  Guy  de  Levis  , un  des 
brigands  qui  fuivirent  le  fcéJdrat  Montfort  aux 
eroifades  contre  les  Albigeois.  Il  dut  le  nom  ôc 
3a  feigneurie  de  Mirepoix  à ces  odieufes  expé- 
ditions. Montfort , le  plus  fripon  , le  plus  cruel, 
le  plus  détefiable  des  guerriers , enleva  le  châ- 
teau de  Mirepoix , qui  appartenoit  au  comte  de 
Foix,  St  en  difpofa  en  faveur  de  Guy  de  Levis 
fon  compagnon  de  brigandage , & qui  étoit  fon 
maréchal.  Cet  emplois  alors  figriifioit  chef  d'écurie , 
ou  gouverneur  des  chevaux.  Ses  fucceffeurs  vou- 
lurent en  conferver  le  nom  , & fe  qualifièrent 
du  titre  pitoyable  de  maréchaux  de  la  foi. 

Cette  maifon  étoit  fi  fottement  orgueilîeufe, 
qu’à  l’exemple  du  baron  de  F cent  fie  , elle  pré- 
tend defcendre  de  l'ancien  tzflament , de  la  tribu 
de  Levi. , & être  parent  de  la  vierge  Marie. 

La  branche  des  Levis  - V entadour  efi:  encore 
plus  i Huître  : les  généalcgiiîes  fe  pâment  d’aife 
devant  leur  ancienneté,  leur  bîafon  St  leur  n@m 
de  Ventadour , ma  fon  qui  vient  de  celle  de 
Çomkom , autrefois  fi  illufire  clans  le  bas-Limofin  ; 
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& il  y a vraiment  de  quoi  s’extafier.  Voici  ce 
qu’on  lit  fur  cette  maifon  dans  un  moderne  ou- 
vrage. 

» Archambaud  IH  , vicomte  de  Comborn , 
» mourut  en  1086  , & laiffa  pour  héritier  fon  fils 
» Ebles  ; mais  il  étoit  encore  trop  jeune  : Ar- 
» ch  amis  a ud , avant  de  mourir,  chargea  fon  frerp 

» Bernard-  de  l’éducation  de  ce  fils , & l’inftitua 

; 

» tuteur  des  biens  confidérables  qu’il  lui  laiffoit , 
» à la  charge  de  les  lui  remettre  lorfque  l’efifant 
» ferait  en  âge  d’être  fait  chevalier  «. 

» Ebles  ayant  atteint  l’âge  convenu  , demanda 
r>  à fon  oncle  Bernard  fon  patrimoine  ; mais  ce 
» tuteur , accoutumé  à la  ^uiffance  des  biens  de 
» fon  neveu , fe  trouva  peu  difpofé  à lés  lui  ref- 
» tituer  : il  facrifia  faas  peine  fon  devoir  & fes 
» engagemens  â fon  avance,  rejeta  la  demande 
» du  jeune  Ebles  , & finit  par  le  chaffer  de  chez 
» lui  «.  - 

^ EbUs  ftirieux  contre  fon  oncle , jure  d’en 
» tirer  une  vengeance  comporte  ; il  raflemble 
» plufieurs  feigneurs  de  fon  âge , & avec  leur 

fecours , il  afliége  & prend  le  château  de 
W Comborn  , qui  étoit  le  chef-lieu  de  fon  patri- 
» moine  ; 8c  pour  punir  fon  oncle  d’une  maniéré 
>>  bien  Outrageante , il  imagina  un  moyen  auffi 
» fingulier  que  criminel 

v 

i 

-,  _ ; 


« Sa  tante  étoit  dans  ce , château  lorfqti’il  Faf- 
fié[ga  ; il  fe  fai  ht  de  cette  dame , & fans  ref- 
*?  peder  ni  l’âge  ni  la  parenté  , il  eut  affez  d’au- 
» dace  & de  brutalité  pour  la  violer  en  préfence 
» de  tous  ceux  qui  Faccompagnoient  : il  falloit 
» être  bien  en  colère  pour  en  agir  ainfi  avec  fa 
» tante 

Il  fe  mit  enfuite  à table  avec'  ceux  qui 
»>  Fa  voient  afftffé  dans  cette  violence.  Le  vin 
>♦  avoit  déjà  échauffé  les  têtes  de  cette  jeuneffe 
» effrénée  , lorfque  Bernard,  accompagné  d’un 
» petit  nombre  de  Serviteurs , fe  pré  f en  ta  aüx  j 
» portes  du  château  de  Cornborn.  Le  jeune  Ebles 
» à demi  ivre  , fe  leve  de  table , for: du  château, 

»>  pourfuit  i ncon  fi  dérennen  t fon  oncle  jufqu’à 
Féglife  de  Saint-Martial  d’Efiival.  Bernard 
» alors  profitant  de  Fivrefle  de  fon  neveu , l’égor- 
» geaprèsde  cette  églife,  & par  ce  moyen  hérita 
» de  tous  fes  biens. (i) 


(i)  Dcfcripticn  des  principaux  lieux  de  France,  par 
Dulaure , tcme  4 , pa^e  316. 


Nota.  Les  perronnes  qui  auroiént  quelque*  renfei- 
gnemens  à fournir  fur  cette  matière , font  priées  cle  les 
faire  parvenir  à Fadrefie  ci-deffous. 
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]VIarQUIS  DE  CHAMPCENETS:  leur  nom 
eft  QUENTIN.  Cette  famille  s’efi  rendue  fort 
illuflre  par  fes  grands  fer  vices  rendus  à l’état 
dans  les  cuifines  & dans  les  antichambres . Les 
plus  célébrés  personnages  de  cette  noble  mai- 
fon  ont  tous  été  valus  de  chambre . Quentin  de 
U Vienne  * valet  de  chambre  du  roi , parvint , 
par  le  crédit  que  donne  ordinairement  une  tell® 
place  , à faire  ériger,  en  1686,  la  feigneurie 
de  Champcenets , en  Brie  , en  marquifat . Louis 
Quentin  fon  fils  fut  aulïi  valet  de  chambre , lequel 
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époufa  , en  1748  , Marie  Tejjier , fille  d’un 
Intendant  & contrôleur  des  écuries , d’où  font 
fortis  les  marquis  de  Champçmets  d’aujourd’hui , 
fi  célébrés,  comme  tout  le  monde  le  fait. 

Une  autre  branche  de  cette  maifon , ififue  de 
Mark' Louis  Quentin  a eu  la  gloire  de  ne  pas 
abandonner  Û ami- chambre , 5c  ceux  qui  la  com- 
pofent  y figurent  encore  avec  beaucoup  de  dif- 
tinêlion.  Le  marquis  de  Champcenets  , fi  aimable , 
fi  gentil , par  fes  chanfons  & fes  roueries  f ne 
s’efi:  jamais  rendu  indigne  de  fes  ancêtres. 

Marquis  DE  LA  Trousse.  Son  véritable 
nom  eiï  HARDI.  Le  plus  ancien  de  cette  mai- 
fon eft  Nicolas  Hardi , prévôt  de  l'hôtel  du  roi , 
en  1558.  Philippe- À uçujle  Hardi  follicita  5c 
obtint,  au  mois  d’avril  1615  , l’ére&ion  de  fa 
terre  de  la  Troufle  en  marquifat,  & fa  pos- 
térité a été  iilufirée  du  nom  de  marquis . Marie- 
Henriette  HARDI  , marquife  de  la  Troujfe , fut 
alliée,  en  1684,  à Amédée-Alphonfe  Del  Po^jo , 
prince  de  la  Cijlerne . 

Ces  la  Troujfe  font  fiers , & ils  ont  bien 
raifon  de  l’être.  Parmi  les  épitaphes  de  cette 
maifon , qu’pn  lit  dans  la  chapelle  de  St.  Nicolas  , 
on  remarque  celle  de  Sêba(lien  Hardi , fieur  de 
la  Tabaife,  receveur  des  tailles  du  Mans,  qui 
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courut  en  1640 , laquelle  doit  ürt  peu  rabaifler 
leur  orgueil. 

J'ctois  tin  vcrmîiTcsu  rampant  delïus  la  terre , 

De  l’hoittiné  ne  portois  que  feulement  le  nom  ; 
Maintenant  je  ne  fuis  autre  cliofe  , linon 
Qu’un  ver  pulvérifé  qu’un  froid  fépulcre  enferre. 

Madame  Marie  Henriette-  A ugufïi  ne- Renée  Del 
Po{\o  y princejfe  dé  La  Ctftêrne , marquife  de  la 
Trouffe  , époufa , en  1766,  U comte  éCHarviLLe . 
Cette  princéffe  de  La  Citerne  s’efi:  feparee  de  fon 
mari  v parce  qu’elle  eft  jolie  * vive  * & qu’elle  a 
le  grand  honneur  £ être  femme  de  chambre  a là 
cour. 

- Marquis  DE  LaüRENCIN.  Cette  maifion  n’a 
point  changé  de  nom  ; elle  eft  originaire  de 
Lyon.  Malgré  la  haute  antiquité  de  noblefife  que 
leur  accordent  les  généalogies , il  eft  certain 
que  y vers  la  fin  du  quinzième  fieele,  les  Lau- 
rencin  exerçoient  la  profeffion  de  marchand 
dans  cette  ville  ; il  en  eft  parlé  dans  tes  Mémoires 
de  Bayard.  On  y voit  que  ce  chevalier  fans 
peur  & fans  reproche , eicamota  fort  adroitement 
à fon  oncle , l'abbé- d9 A inai , près  de  fept  cent  4 
livres.  Cet  abbé , cédant  aux  follicitations  de 
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fon  neveu  , lui  accorda  , pour  figurer  dans  un 
tournois  , cent  écus , afin  d’acheter  des  chevaux , 
& écrivit  à Laurencin  , fon  marchand , pour  lui 
fournir  tout  ce  qui  ferait  nécefifaire  pour  s’équi- 
per , fans  déterminer  pour  quelle  fomme.  Le 
jeune  Bayard  profita  de  l’oubli  de  fon  oncle  , 
& au  lieu  de  prendre  chez  Laurencin  pour  cent 
vingt  livres  de  marchandifes , comme  le  bo^ 
abbé  le  comptoit , il  en  acheta  pour  huit  cent 
livres , fomme  que  l’abbé  d’Ainai  fut  obligé  de 
payer  au  marchand  Laurencin . 

' Cette  aventure  eut  lieu  en  1495  : le  Laurencin 
qui , à cette  époque  étoit  marchand , devoir  être 
Etienne  Laurencin , qui  fut  élu  échevin.  de  Lyon 
en  1470  ; & il  l’étoit  encore  en  1495.  Ils  étoient 
fort  riches.  Le  premier  ennobli  fut  apparem- 
ment le  fils  de  ce  marchand  , Claude  de  Lau~ 
rendu,  qui  prit  la  qualité  de  baron  de  Rivcrie . 
Philippe  de  Laurencin  parvint , à force  de  fol- 
licitations,  à faire  ériger  en  marquifatles  feigneu- 
ries  de  Crevecœur  Ôcde  Beaufort  en  Bourgogne, 
par  lettres  du*  mois  d’avril  1742  , & leur  fit 
donner  le  nom  de  Laurencin . 

Comte  DE  RlVAROL.  Si  l’on  en  croit  le 
lavant  & profond  généalogifte  M.  le  comte  de 
Warroqaier  de  Méricourt  de  la  Motte  de  Combles  , 
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cette  maifbn  eft  très^ancienne , Sr  eft  originaire 
d’Italie  ; mais  il  n’en  donne  aucune  preuve. 

Tout  le  monde  connoît  au  contraire  la  généa- 
logie du  foi-difant  comte , & de  fon  frere  le 
foi-difant  chevalier  dé  RiyaroL  On  fait  que  M. 
leur  pere  eft  un  honnête  cabaretier  de  la  petite 
ville  de  Bagnol  en  Languedoc , dont  les  armes 
font  une  broche , un  tire-bouchon  & un  cou- 
teau de  cuiline.  Le  comte  de  Barrud , en  paffant 
par  cette  ville  , devint  amoureux  de  la  fille  de 
ce  cabartier  , appelée  Jeanne  Rivarol  ; l’hymen 
fut  le  prix  des  appas  de  la  belle  Jeanne . Un 
curieux  qui  a vu  & tenu  le  contrat  de  mariage  , 
j a remarqué  que  le  pere  de  Fépoufée  ne  prend 
point , cemme  MM.  fes  fils,  de  titres  de  nobleffe. 
Le  mot  commun  de  fieur  paroît  même  lui  avoir 
d’abord  été  refufé , & être  ajouté  par  interpol- 
lation.  Si  le  bonhomme  eût  eu  quelque  préten- 
tions à la  nobleffe , il  n’auroit  pas  manqué  de 
les  manifeffer  en  une  fi  belle  occalion,  & de 
montrer  à fon  gendre  , le  comte  9 que  ia  mariée 
étoit  digne  de  lui , du  côté  de  la  naiffance. 

(On  a fouvent  attaqué  le  heur  Rivarol  comte  , 
fur  fa  naiffance  & fur  fon  comté  ; n’a  jamais 
répondu.  Un  jour,  à propos  de  je  ne  fais  quelle 
querelle , on  publia  contre  lui  une  pièce  dé 
vers  qui , je  crois,  fe  termine  ai n (la 
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* Calmez  un  peu  vôtre  tolère* 

Imitez  monfieür  votre  pere , 

Qui  mettait  dé  l’eau  dans  fort  tin. 

Le  comte  de  Rivarol  a remporté  un  prix 
d’éloquence  â l’académie  de  Berlin , & fa  fer- 
vante  a auffî  remporté  urt  prix  de  biénfâi- 
fance  à l’académie  françoife  de  Paris , pour  avoir 
nourri  pendant  deux  années!  a comte  fie  de  Rivarolf 
femme  refpe&able  que  M.  le  comte  fen  époux 
laiflbit  mourir  de  faim. 

Aujourd’hui  pour  gagner  fa  vie  & foutdnir 
fa,  nobleffe , M.  le  comte  de  Rivarol  a l’honneur 
d’être  agrégé  aux  fieurs  Mallet  - JDupan  , Sé- 
guier , Peltitr , Roy  ou  * Sultan  , & autres  gre- 
dins , gagés  par  l’ari&ocratie  - qui  vomifient 
périodiquement  des  blafphêmes  contre  le  p a trio- 
tifme  & la  conftitution,  peu  faite  pour  leur 
ame  de  boue.  Perfonne  ne  s’abaiffe  pour  leur 
répondre  > ce  dont  ils  enragent.  Cependant  la 
liberté  s’établit , s’étend  , femblable  au  dieu 
du  jour , qui 

......  pdurfuivant  fa  carrière', 

Verfe  des  torrens  de  lumière 
Sur  fes  ôhfcurs  blafpliémateürs. 

Comte  D’ÀPREMONT.  Son  nom  e®  Okyot* 
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c’eft  une  grande  queftion , & fort  utile  à ré- 
foudre, que  celle  quis’eft  élevée  fur  Pincerti- 
tude  de  l’ancienneté  de  la  maifon  d 'Apremont. 
Elle  fe  prétend , comme  de  raifon  , être  fort  an- 
cienne , & on  lui  oppofe  des  lettres  de  con- 
firmation de  noMefle  très-modernes , avec  la 
çlaufe  d’annobliffement  en  tant  que  de  befoin; 
ce  qui  fuppofoit  alors  une  nobleffe  peu  connue 
ou  douteufe.  Les  avis  font  partagés.  Je  n’en- 
treprendrai pas  de  décider.  Ce  feroit  une  grande 
témérité  de  ma  part  de  faire  ce  que  de  pro- 
fonds généalogiftes  n’ont  ofé  ; je  me  bornerai 
à dire  que  Jean  Oryot  prit  le  titre  de  comu 
d' Apremont  en.  1733  , à caufe  de  Catherine - 
Louife  d' Apremont  fa  mere. 

Comte  de  Beaupré.  Leur  nom  eft  Pelle- 
tier. Il  y a plufieurs  familles  de  ce  nom  ; 
celle-ci  eft  le  Pelletier  de  St.-Fargeau . Le  Pelle- 
tier , marchand  foureur  à Paris , étoit  pere  de 
Jean  le  Pelletier  qui  fut  avocat.  Celui-ci  fût  pere 
de  Claüde  le  Pelletier , qui  parvint  au  grade  de 
préfident  du  bureau  des  finances  à Mont- 
pellier. 

Roussel,  fermier  général , étoit  de  Paris, 
fils  d’un  notaire  & petit-fils  d’un  frippier  de 


la  halle , neveu  de  M.  de  la  Garde.  Il  époufa 
la  fille  de  M.  le  Maréchal , maître  d’hôtel  du 
roi , qui  lui  céda  fa  place  de  fermier-général. 
On  Faccufoit  d’être  beau  parleur  , habile  men- 
teur, & d’avoir  de  très-bonnes  difpofitiônspour 
Ion  métier. 

Ce  Rouffcly  criblé  de  dettes  pour  fort*  luxe 
immodéré , a fait  banqueroute.  Un  de  fes  fils , 
qui  avoit  un  emploi  en  province  ^ fut  noyé  ; 
l’autre  fut  dans  le  temps  fermé  à St.-Lazare 
pour  fon  inconduite. 


Nota.  Les  perfonnes  qui  aûroient  quelque*  renfei- 
gnemens  à fournir  fur  cette  matière , font  priées  de  les 
faire  parvenir  à l’adreffe  ci-deffous. 


Chez  G A R N É R T , Libraire , rue  Serpente,  n°.  17. 
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DES  NOTES  SUR  LEUR  FAMILLE, 

Dire  de  LA  Vaugüion.  Son  véritable  non* 
èft  FromenTEAU.  Cette  nobleffe  ne  date  pas 
plus  loin  que.  le  commencement  du  fiecle  der* 
nier*  Betoulat  de  la  Caujfade  , comte  de  lai 
Vaugion  , a été  le  premier  noble  de  cette  maifon* 
Son  pere*  qui  s’appeloit  Fromenteau , paffoit  pour 
un  homme  de  baffe  extraffion.  Amdot  de  la 
HouJJdie  , dans  fes  Mémoires  hiftoriques , s’ex- 
prime ainfî  , en  parlant  de  cette  maifon  : » Il 
# m’a  été  dit,  par  des  perfonnes  dignes  de  foi. 
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que  le  pere  du  comte  de  Ja  Vaugion  avoir 
» été  plus  de  dix  ans  chirurgien- fervant  darts 
» la  maiion  de  Condé.  -Ce  comte  portoit  , 

>>  ajoute-t-il  , les  armes,  de  la  maifon  à'Efcars  , 

» dont  il  n etoit  ni  du  côté  paternel  ni  du 
>>  côte  maternel  >* . Il  époufa  la  fœur  du  mar- 
quis de  St.  Mefgrin , tué  à la  bataille  de  Saint-  ; 
Antoine  , qui  étoit  veuve  du  marquis  de  Brouté 
& dont  elle  avoit  des  enfâns , entre  autres  une  ' 
fille  que  le  comte  de  la  Vaugion  vouloir  marier 
à fon  neveu. 

Ce  neveu , qui  fe  faifoit  appeler  M.  de  | 
Petit- Val , etoit  fils  d’un  maître  maçon  & de  | 
la  propre  fœur  du  comte.  Comme  il  efpéroit  f 
epoufer  mademoifelle  Brouté , & qu’il  comptoir  J 
beaucoup  fur  la  prote&ion  de  fon  oncle , il  fe.  - 
donnoit  tous  les  airs  d’un  homme  de  cour 
Maigre  ces  dehors , mademoifelle  Brouté , fiere 
<le  fa  nobleïïe , refufa  conflamment  le  fleur  de 
Petit-Val , qui,  de  défefpoir , partit  pour  TO- 
rient  , & fe  fît  enfuite  cordelier  au  Saint-Sé- 
pulcre. 

Madame  de  la  Vaugion  fignoit , Marie  Stuart 
de  Laujjade.  Son  véritable  nom  de  famille  étoit 
Esluer.  Son  pere  n’efl  point  nommé  autrement 
dans  les  regifires  du  St.-Efprit.  Elle  mourut  au 
mois  doSobre  1663.  Scn  mari  fe  tua  au  mois 
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de  novembre  fuivant.  » Il  avoir  été  ambnfiacleur 
» en  Efpagne , dit  Amelot  de  U Houfaie  , cù  il  fit 
» plufieurs  tours  de  chevalier  d’induftrie , & 
» d’où  il  fortit  fans  payer  fes  dettes.  Il  donna 
>*  au  courier  qui  lui  apporta  la  nouvelle  de  la 
» naifiance  de  Monfeigneur  de  Bourgogne  9 
» une  lettre-de-change  de  cent  louis  d’or  â 
» recevoir  de  Ton  banquier  â Paris.  Quelques 
» jours  après,  ayant  fu  que  M.  d’Oppede  , 
» alors  ambafladeur  en  Portugal , n’avoit  donné 
>>  que  dix  louis  à ce  courier  9 il  fe  repentit  de 
» fa  libéralité , & révoqua  l’ordre  de  payer  les 
>>  cent  louis  ; mais  le  banquier  les  ayant  déjà 
» payés  lorfqu’il  reçut  ce  fécond  ordre , la 
» Vauguion  eut  le  creve-cæur  de  ne  recueillir 
» de  fon  don  , que  la  honte  d’avoir  montré  fa 
ÿ>  vanité  & fa  mauvaife  foi.  Ce  fait  m’a  été 
conté  par  fon  Secrétaire  , M.  Dury  ». 

Marquis  de  BELLEFONDS.  Le  véritable  nom 
de  cette  famille  font  beaucoup  la  roture  ; elle 
fe  nomme  OlGAüLT. 

M.  Gigault , qui , vers  la  fin  du  fiecle  der- 
l nier  , étoit  qualifié  de  marquis  de  B du  fonds  , 
devint  maréchal  de  France  ; & à caufe  de  fa 
grande  dévotion  , le  duc  de  Ma^ar\ny  homme 
fort,  dévot , donna  fa  fille  en  mariage  au  fils 
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de  ce  maréchal,  dont  la  naiffance  & la  fortune 
étoient  fort  ' difproportionnés  à l’état  de  cette 
dame.  Le  marquis  de  Bellefonds  , ayant  été 
tué  à la  bataille  de  Steinkerke , fa  veuve  de* 
vint  la  maitreffe  du  duc  de  Montmorenci , qui , 
quoique  fort  amoureux  d’elle  , ne  voulut  point 
1 époufer,  à caufe  de  fa  naiffance  peu  dillinguée 
des  Belltfonds  & des  Gigault  : il  fe  maria  à la 
fille  unique  du  marquis  de  Clerambaut  ; mais  il 
Continua  de  vivre  en  grande  intimité  avec  la 
veuve  Gigault  t ce  qui  caufa  de  vives  diffen- 
fions  dans  le  noble  ménage. 


■drmand*  Louis- François  Gigault , marquis  de 
Bellefonds , après  avoir  fervi  honorablement , à 
çré  créé  lieutenant-général , le  i mars  1780;  & 
il  a prouvé  qu’il  y avoit  bien  des  anciens  no- 
bles en  France  qui  ne'valoient  pas  des  Gigault , 


^ Le  marquis  de  Bartielat  , colonel  &c. 
Son  véritable  nom  n’eft  pas  plus  diftingué  que 
celui  du  marquis  de  Bellefonds  : ce  nom  eft 

Jannot  ou  JehannqT  , comme  on  J’é- 

crivoit  autrefois.  On  fait  que  Jean  s’orthogra* 
phioit  Jehan,  Etienne  Jannot,  qui  s’étoit 
enrichi  je  ne  fais  comment , qui  poffédoit , je 
ne  fais  comment  auflï , le  fief  de  Banillat , & 


(5) 

qui  fe  qualifîoit  de  Jieur  dex  Bartillatr  fut  le 
pfemier  annobii  de  fa  maifon.  Il  acheta  le  2Z 
août  1668  , des  lettres  de  fecrétaire  du  roi  , 
& fut  quelque-temps  après  élevé  au  grade  de 
j,  garde  du  tréfor- royal.  Une  demoifelle  qui  avoit 
un  goût  décidé  pour  les  beaux  noms  , refufa 
j d’époufer  cet  annobii  * parce  qu’elle  ne  voulut 
point  pour  mari  un  Jeannot.  Depuis  la  glorieufe 
époque  de  l’obtention  des  lettres  de  fecrétaire 
du  roi,  depuis  fur-tout  celle  de  l’éreâion  du 
fîef  de  Bartillat  en  marquifat , cette  maifon  a 
foigneufement  caché  fon  nom  roturier  fous  le 
noble  nom  de  cette  terre. 

Baron  de  NèUFLISE.  Son  vrai  nom  eft 
Poupart.  La  noblefîe  de  ce  baron  eft  à la 
vérité  toute  fraîche  , mais  auffî  elle  n’efl  ni 
achetée  ni  ufurpée.  Abraham  Poupart  , fabri- 
cant de  drap  à Sedan  , obtint  au  mois  d’août 
1769  des  lettres  de  noblefîe  , en  confidéxation 
de  la  perfe&ion  à laquelle  il  avoit  porté  fa  fa- 
brique de  draps , & de  l’étendue  du  commerce 
qu’il  en  faifoit. 


D’EmerY  , contrôleur-général  , puis  inten- 
dant des  finances  , étoit  fils  d’un  payfan  du 
village  de  Panudli  , dan*  le  Siennoi s , dont 

mkr  ?■  <•• 
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il  prit  le  nom  : il  fe  fît  d’abord  appeler  Mlchd 
Partuelli.  Voici  comme  le  procurateur  B attifa 
Nani  parle  de  cet  homme  qu’il  connoiffoit  bien  : 
* M‘  d’Emery  , dit-il , avoit  alors  la  direâion 
” des  finances.  Il  étoit  Italien  d’origine  , & 
” d’une  extrême  pauvreté  ; il  étoit  parvenu  à 
des  richeffes  immenfes  , inventeur  fécond 
” d’impôts  , fourd  aux  plaintes  & aux  cris  , 
**  infenfîble  aux  larmes , aufîi  ardent  à prendre 
» fur  tout  le  mohde  que  prodigue  à dépenfer 
» pour  fon  luxe  & pour  fes  fales  débauches 
” qu6(  tout  le  monde  voyoit.  C’efi  pourquoi 
« le  peuple  le  haïfîoit  à la  mort , d’autant  qu’il 
falloit  fuppleer , par  les  taxes  communes  , 
non-feulement  aux  nécelfîtés  de  la  guerre , 
w mais  encore  aux  dépenfes  & à l’avidité  in- 
>>  fatiable  des  minimes.  « 

Un  jour  Henry  , prince  de  Condé , le  traita 
de  coquin  en  parlant  à lui-même  : Monfeigneur , 
lui  répondit  Emery , il  y en  a dans  tous  les  états . 
Le  prince  1 entendit,  & ne  demanda  point  de 
commentaire  à cette  réponfe. 

Ce  financier  , fripon  comme  fon  maître 
le  cardinal  Ma^arin , avoit  , comme  le  minifîre  , 
l’effronterie  déterminée  du  brigand.  Un  jour 
un  poete  vénal  vint  lui  offrir  des  éloges  à 
acheter  $ d Emery  lui  répondit  : Louer  un  fur- 
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intendant  des  finances  , c’ejl  provoquer  le  peuple 
à fie  déchaîner  contre  le  peuple  ; c'ejl  réveiller  le 
chat  qui  dort.  Les  fur-intendants  ne  font  faits 
quipow  eut  maudits e 

Il  difoit  ordinairement  avec  la  même  fran- 
chie, Que  la  bonne-foi  n'éto'u  que  pour  les  mar- 
chands ; & que  /«  maîtres  des  requêtes  qui  vou- 
laient qu'on  eût  égard,  aux  réclamations  des  par- 
ticuliers dans  des  affaires  du  roi,  dévoient  être 
punis  comme  des  prévaricateurs.  C’étoit  dire  que 
es  mimftres  & les  financiers  êtoient  compofés 
e fripons  , & que  la  cour  ( de  ce  temps-là  ) 
etoit  une  caverne  de  voleurs. 

Dürand  de  Mezy  , fermier-général  , 
dut  fa  fortune  à un  foufEet  qu’il  reçut  dans 
fa  jeuneffe.  Il  fe  prétendoit  de  bonne  famille 
& étoit  pauvre;  il  fe  plaça  domeftique  chez 
M.  Colbert , archevêque  de  Rouen.  Le  prélat 
en  colere  , on  ne  fait  pourquoi , frappa  le  jeune 
Durand  d’un  foufflet.  Celui-ci  fit  fentir  qu’il 
netoit  point  né  pour  un- pareil  traitement , & 
il  demanda  fon  congé  fur-le-champ.  Le  pré- 

T le  v°yant  Plus  to^hé  que  les  gens  de  fon 
état  ne  parodient  l’être  dans  un  cas  femblable 
le  repentit  de  fa  vivacité  , & voulut  favoirquî 
1 et01t’  Lorf1u,iJ  l’eut  appris,  il  ]e  fit  habiller 


iefon  fou  état , lui  fit  donner  une  fomme  d’ar- 
gent , & le  chargea  d’une  lettre  de  recomman- 
dation pour  fonpere  , minière,  qui  le  plaça 
dans  fon  bureau  , le  fit  paffer  fucceffivement 
dans  différens  emplois , où  il  gagna  des  biens 
confidérablesJlfut  créé  fermier-général  en  1721, 
& en  fut  deftitué  en  1725  , parce  qu’il  étoit  fous 
la  prote&ion  de  M.  le  duc. 


Nota.  Les  perfonnes  qui  auroient  quelques  renfeï- 
gaemens  à fournir  sur  cette  matière  , font  priées  de 
faire  parvenir  à f adreffe  ci-deffous. 
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T » marquis  de  Bailleul.  Les  prétentions 
de  cette  famille  ne  font  pas  minces.  M.  de 
Ballkul , ci-devant  marquis , & ci-devant  pré- 
fident  à mortier  au  parlement  de  Rouen , avoit 
la  morgue  de  fon  état  jointe  à la  vanité  du 
courtifan  : fa  livrée  étoit  magnifique  & le  dif- 
putoit  aux  plus  belles.  D’après  ce  fi  m pie  ex- 
po fé  , on  fent  que  le  ci-devant  préfident  & 
marquis  étoit  plus  riche  en  terres  qu’en  raifon. 
Il  exifte  en  Normandie  une  ancienne  maifoa 


t 
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a luî-mçme  érigé  en  marquifat , & dont  il  a 
pris  le  nom  & le  titre  pour  mafquer  un  peu 
fa  nullité.  Les  archives  de  la  maifon  de  force, 
de  Saint- Lamarre  contiennent  des  matériaux 
curieux  pour  fervir  à l’hiftoire  de  la  vie  de 
moniteur  le  marquis. 

Comte  de  Belle-Coste.  Son  nom  t&Gabrid 
SAYDE  ; il  eft  frere  du  marquis  Nicodême , dont 
nous  venons  de  parler.  Il  a acheté  en  Alle- 
magne un  diplorrie  de  comte  , en  prenant  le 
nom  de  Belle-Côte , afin  de  ne  pas  porter  celui 
de  fes  peres. 

Marquife  de  la  LouviERE.  .C’eft  la  fœur 
de  M.  le  marquis  & de  M.  le  Comte  ci-deffus  : 
fôn  nom  eft  Angélique-Agnes-Sayde.  Elle  a 
époufé  François  Laillon  , procureur  écervelé , 
qui , après  avoir  perdu  fa  fortune , eft  allé  la 
chercher  aux  grandes  Indes.  Dès  ce  moment» 
fa  femme  s’eft  regardée  comme  veuve , & pour 
ne  pas  être  indigne  de  fes  deux  freres , & fe 
mettre  au  niveau  de  leur  noblefle , elle  s’eft 
fubito  érigée  en  marquife  de  la  Louviere , & on 
affure  qu’elle  invite  les  amateurs  à l’époufer. 
Dieu  aide  à la  chrétienne  qui  n’eft  pas  la  prc- 
m 'urc  ! 
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Marquis  de  la  Vaupaliere.  Le  nom  de  cette 
maifon  efi  May  nard.  Pierre  May  nard , dont  le 
fils  a époufé  la  fille  du  baron  de  Breteuil , fort 

d’une  famille  de  Rouen  , ennoblie  par  la  robe 
au  feizieme  fiécle. 

' ! r 

Comte  de  BarbANçON.  Le  nom  de  cette 
maifon  efi  Duprat . Cette  famille  a pour  tige 
Ricot  Duprat  , marchand  à Iflbire  en  Au-' 
vergne  en  1400  ; il  eut  un  fils  nommé  Anne  + 
dit  Ricot  Duprat , qui  fut  auffi  marchand  en  la 
même  ville.  Celui-ci  fut  pere  d'Antoine  Du - 
prai , marchand  à Iffoire , qui,  en  1483 , époufa 
Jacqueline  Royer , fille  d’un  marchand  de  cette 
ville.  De  ce  mariage  naquit  le. fameux  Antoine 
Duprat , cardinal  & chancelier  de  France.  Sa 
fortune  fut  prodigieufe.  Voici  les  degres  quil 
fuivit  pour  arriver  au  faîte.  Il  fut  d’abord  pro- 
cureur du  roi  au  baillage  de  Montferrand  , puis 
lieutenant  - général  au  même  siège  ; enfuite 
avocat  - général  au  parlement  de  Touloufe , 
cqnfeiller  au  parlement  de  Paris , maître  des 
requêtes  , préfident  à mortier , premier  prefi- 
dent , chancelier  de  France,  évêque  d’Alby  » 
archevêque  de  Sens  & légat  du  Saiat-Siége.  Il 
auroit  été  pape  : il  avoir  de  l’argent  pour  achç^ 


ter  toutes  les  calottes  rouges  du  conclave;  maïs; 
il  ne  fut  pas  auffi  bien  fécondé  par  François  1er 
qu’il  s’y  attendoit.  Il  eut  la  mal-adreffe  de  dé- 
clarer à ce  monarque  qu’il  avoir  quatre  cent 
mille  écus  tout  prêts  pour  cet  objet.  Le  roi 
lui  répondit  qu’il  ne  vouloit  point  fe  mêler  de 
cette  affaire;  qu’il  avoit  horreur  de  charger  fa 
confcience  d’une  éleâion  ffmoniaque , & de 
porter  au  pontificat  un  homme  fans  honneur  * 
fans  religion,  qui  ayant  tant  d’argent  dans  fes 
coffres , ne  l’avoit  pas  aidé  d’un  écu  pendant  fa 
prifon  de  Madrid , ni  pour  la  délivrance  de 
fes  enfans.  Duprat , enragé  d’avoir  dit  fon  fe- 
cret , en  tomba  malade  ; & durant  fa  maladie  , 
le  roi  fit  faifir  tous  fes  biens , St  répondit  à un. 
gentilhomme  qui  lui  apporta  une  lettre  du  car- 
dinal : Dites  lui  que  je  le  traite  comme  il  ni  a 
toujours  confeillè  de  traiter  les  autres . 

Cet  homme  , dont  le  nom  doit  être  couvert, 
d’opprobres , fut  le  fléau  de  la  France: il  fit  plus 
de  mal  tout  feul  que  dix  minifires  enfemble.. 
Il  s’éleva  par  des  crimes  Sc  des  baffeffes  ; il  fe 
maintint  par  les  mêmes  moyens.  Avant  de  fe 
faire  prêtre  , il  avoit  époufé  Françoife  de  V mi 
d'Arboufc , dont  il  eut  des  enfans  : c’efi:  d’eux, 
que  font  defeendus  les  comtes  de  Barbançon%. 


( 7 ) 

les  marquis  de  Barbantane  & les  barons  dé 
Viteaux . 

Marquis  i/e  COURBOYER.  Je  doute  fi  cette 
maifon  fubfifte  encore  $ Ton  vrai  nom  eft  de 

i Crux . Jacques- Antoine  de  Crux  , marquis  de 

— ■ . 

\ Courboyer , gentilhomme  normand,  de  concert 
avec  deux  autres  gentilhomme,  du  même 
pays  , forma  une  accufation  de  crime  de  lèze- 
majefté  contre  François  de  la  Mothe , fieur 
d’Aulnoy , qui  fut  fur  le  point  d’être  con- 
damné comme  criminel  de  l’attentat  dont  on 
le  chargeoit.  Un  de  fes  accufateurs  , complice 
du  marquis  de  Courboyer , touché  par  fes  re- 
mords , déclara  qu’il  avoit  fervi  de  faüx-témoin 
dans  cette  affaire  , pour  mille  écus , dont  on 
lui  avoit  payé  la  moitié  par  avance.  Le  mar- 
quis faux-témoin , avec  fon  complice , fut  con- 
! damné  à mort  & décapité  en  novembre 
iôéç. 

Ce  d ' Aulnoy  , fauffement  accufé , étoit  le 
mari  de  madame  d’ Aulnsy  , célébré  par  plu- 
fieurs  ouvrages  de  littérature. 

Comte.  De  Senozan.  Le  nom  de  cette  mai- 
fon , dont  la  nobleffe  eft  de  nouvelle  date. 


I 
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eû  Olivier.  David-  Olivier  , ennobli  , 
acheta  les  terres  qui  formoient  le  comté  de 
Briord , dans  le  Mâcoanois  ; puis  il  obtint, 
en  1710 , des  lettres  d’éreÔion  de  ces  terres 
en  Comté  9 nommé  Dcfeno\an„ 


Nota.  Les  perfonnes  qui  auroient  quelques  renfeif 
gnemens  à fournir  sur  cette  matière  , font  priées  de  les 
faire  parvenir  à TadrefTe  ci-deffous. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE, 

Avec  aditions  & corrections. 

A. 

AdretZ  ( baron  des  ) n°.  5 * page  4* 
AFFRY  ( comte  d’ ) n°.  4 , page  7. 

Amrlot  , n°.  6 , page  4. 

AFREMONT  (comte  d’)  n°.  13,  page  6* 
ArHOUVILLE  (comte  d’)  n°.  3 , page  4* 
Aubert  , n°.]  9 , page  7. 

AuteüIL  (comte  d’)  n°,  6,  page  5- 


BAILLEU1L  (le  marquis  de  ) n°.  15  , page  1. 
BarbançON  (comte  de)  n°.  15,  page  5. 
BARTILLAT  ( îe  marquis  de  ) n°.  14 , p.  4. 
Bastet  , n°.  7 , page  i„ 

Beaumanoir  de  Lavardin  , n°.  9 , p.  4. 
Beaupré  ( comte  de  ) n°.  1 3 , page  7. 
Bellecoste  , n°.  15 , page  4. 

i 

BELLEFONDS  ( marquis  de  ) n°.  14 , page  3. 
jdjoutc^  : 

On  a élevé  des  doutes  fur  l’origine  de  cette 
maifon  noble  , nommée  Gigault . Les  nobiliaires 
fontremonter  ces  £/gdw/rjufqu’en  1489,  qu’un  de 
ceux  de  cette  famille  époufala  fille  dufeigneur  de 
Bellefonds  en  Berry.  Ainfi  cette  maifon  n’étoit 
pas  àffez  noble  pour  monter  dans  les  carroffes 
du  roi.  Cet  honneur  ne^s’accordoit  point  au 
mérite  des  hommes,  mais  à celui  de  leurs  par- 
chemin. 

Bobetiere  (la),  n°,  5 , page  6. 
Bonnevie  , n°.  2 , page  6. 

Bouflers  , Boulainvilliers  &c.  , n°.  7 , 

page  3 

Bourboh-Busset,  n°.  4,  page  5. 

Bouret  , n°.  2 , page  6. 
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BrAGONSE  t ne.  2 , page  7* 

BreteüIL  ( baron  de  ) a0.  2 , pâge  1. 

Ajoutez  ; Son  nom  eft  Tonnelîer.  Sa 
nobleffe  n’eft  pas  aulîi  ancienne  qu’il  le  pré* 
tend.  L’hiftoire  de.  la  chancellerie  par  Teffereau , 
ce  recueil  qui  contrarie  tant  de  prétentions , 
nous  apprend  que  le  Ie*.  janvier  1573  * Claude 
le.  Tonnelier  fut  reçu  fecrétaire  du  roi  # au  lieu 
de  Claude  Garrault , & que  le  26  août  1 5 88  # 
un  autre  le  Tonnelier  fut  aulïi  élevé  au  meme 
grade.  Ainfi  la  fin  du  feizieme  fiecle  vit  le 
commencement  de  cette  nobleffe  , qui  donne 
cependant  tant  de  morgue  & d’arrogance  à 
i’ex-  baron.  À propos  de  fa  hauteur , on  raconte 
le  trait  Suivant.  Un  feigneur  auffi  arrogant  que 
lui  s’étant  préfenté  à l’hotel  du  baron  de 
Breteuil  , Je  Suiffe  dit  que  monseigneur  n’étoit 
pas  vifible , parce  qu’il  travaiiloit.  Celui  fe 
confofa  en  répétant  ce  refrein  , qui  fait  illufioa 
au  nom  roturier  du  baron  ou  bon  comme  il  le 
ligne  : Travaillez,  travaillez  , bon  Tonnelier . 
Brinvilliers  , a°.  6 , page  1. 

BrissAPvD  , n°.  2 , page  5. 

BrularD  , voyez  Sillery, 

C. 

K v*  r- 

Campigny-Survilxe  (marquis  de)  n8.  6 , 

page  4. 
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CAMUSSET,  n°.  2,  page  7, 

CASTRIES  (baron  dç  ) n°.  6,  page  3, 
Chabo  i-LONGvy , n°.  5 , page  7. 

Ch  A MB  ON,  n°i  IÇD  , page  3. 

Champcenets  (marquis  de  ) n°.  13  , page  1. 
Charot  DE  BETHUNE,  n°.  7,  page  j. 
Chenois  ( comte  de  ) n°.  10,  page  3. 

Au  lieu  du  comte  de  Chenois  & au  lieu  de 
Pinerdan  qui  eft  à la  3e.  ligne  de  cet  article  , 
écrivez  de  Pimodan . Cette  maifon  eft  fort  enflée 
de  fa  petite  noblefie. 

Clermont-Tonnerre  , n°.  7 , page4* 
CoiGNY  (duc  de)  n°,  2 , page  3, 

Ajoute ^ : Le  Diftionnàife  des  ennobliffemens , 
page  8 1 , porte  que  les  lettres  de  noblefie  fu* 
rent  accordées  à Thomas  Guillotte  , greffier  de 
l’éleftion  de  Coutançes  , le  12  feptembre  1543  , 
expédiées  le  2 mars  1 546 , moyennant 
finance  de  1200  liv.  Robert  Guillotte , vicomte 
ou  plutôt  juge  vicomtal  de  Carentan  , fut  en- 
nobli le  ï2  feptembre  1 54*3  9 par  lettres  qui 
furent  expédiées  le  2 mars  1546,  moyennant 
une  pareille  finance. 

CONDÉ  ( prince  de)  np.  1 , page  8. 
Courboyer  (marquis de),  n°.  15  , page 7, 
DE  ÇRANCÉ  , n°.  îo  , page  5. 


DANGÉ  , n°.  10  , p.  6. 

DarlüS,  n°.  11,  page  7. 

Dupleix  de  Bacquencoi/rt  , n°.  il, 


DüFORT,  n°.  11  , page  7. 

Durand  de  Mezti  , n°.  14 , page  7, 


D. 


page  7, 


E. 

P'Emert  , ïi°.  14,  page  5* 

Entragues  , n°.  7 , p^ge  5. 

DESCARS,  n°.  8 , page  6, 

Escorailles  , n°.  8 , page  4. 

ESPINCH  A'l  , n°.  5 , page  3 , n°.  9 , page  3. 
D’Estrées  , n°.  7 , page  3. 

F. 

Fayette  ( marquis  de  la  ) , n°.  7 , page  7* 
FeuqüIERES  (marquis  de)  n°.  12,  page  3. 
FROMENTEAU  , n°.  14,  page  I. 

a 

Gaillard,  n°.  4,  page  7. 

GAGNY  , n°.  4,  page  7. 

GamaCHES  (marquis  de)  n°.  6,  page  5. 

Gamba YE  , nü.  ie*.,  page  7,  n°.  3 , page  1. 

GigaüLT,  n°.  14,  page  3,  voyez  BilUfondS* 

Gobelin  , n®.  6 , page  1. 

Grimot  de  là  Regnierre,  n<*.  10,  p.  7* 

Grimot  Düfort  , n*.  11  , page  7* 

Güemadeuc  , n°.  9 , page  4. 

H 

**• 

Harcourt  ( duc  d’ ) n°.  7 , page  4. 

Hardi  , n°,  13  , page  2. 

HaüDRY  , n°.  12  , page  3. 

De  la  Haye,  n°.  n , page  5. 

Hérault  , n°.  2 , page  2. 

L’Hermite  , voyez  T R 1 5 T A N -L*H  ermite. 

. HENAULT  ,,  n°.  10  , page  1. 

L. 

Lantage  de  Felicourt  , n°.  6 , page  6, 
X*  AV  ARD I ÎI  5 u . 9 > pSgC  4. 


Lavallée  , n°.  io  , page  3. 

LavERDY  , n°.  ier.9  page  i.  & n°.  3 , page  1. 
Laürencin  , n°.  13  , page  2. 
Lemonnier,  n°.  6 , page  6. 

Le  vis  n°.  12  , page  6. 

Louviere  ( marquile  de  ) n°.  15  , page  4. 
Lusignan,  n°.  9 , page  1. 

LüYNES  , n°.  7 , page  2. 

M. 

MachAUD  , n°.  3 , page  4. 

La  Mark  , n°.  7 , page  5. 

Maulevrier  , n°.  7 , page 
Mirepois  , n°.8,  page  6. 

Meilleraie  , ( duc  de  la  ) , n°.  7 , page  3. 
Merle  , n°.  7 , page  7. 

Miroménil  , n°.  5 , page  4. 
MONTBOISSIER  , n°.  S , page  5. 
Montespan  , n°.  7 , page  4. 

Montluc  , n°.  8 , page  ,6. 

Montesquiou  , n°.  8 , page  4. 
Montmorenci  , n°.  7 , page  4. 

Murat, n°.  5 , page  1. 

Ajoutez  : on  n’a  pas  de  preuves  que  les 
Murat  d’aujourd’hui  defcendent  de  ce  vicomte 
de  Murat  ; ils  fe  croiroient  fort  honorés  d’avoir 
ce  fcélérat  pour  aïeul k 

N. 

Neuflise  (baron de  ) n°.  14  , page  5. 
Noailles  , n°.  7 , page  3. 

O.  " 

D’OFFEMONT  ( marquis  de  ) n®.  ôK  page  1. 
OGNY , n°.  10,  page  4 : il  faut  écrire  D’AUGNY, 
Olivier  , n°.  15  , page  7, 
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Onz-en-BRAY  ( marquis  d’ ) n®.  3 , page  7. 
Orry  , nu.  11  , page  6. 

Corrigez  à la  nxieme  ligne  de  cette  page 
Fulvy  , au  lieu  de  Fleury  , & ajoutez  qu’il  rut 
le  pere  du  marquis  de  Fulvy , qui  fait  aujour- 
d’hui de  petits  vers.  Un  frere  des  Ourjins  , 
nommé  Monchevrel , eR  receveur  • général  des 
finances  , les  autres  font  confeillers  au  par- 
lement. 

Oursins  (les  ) n°.  11  , page  6. 


P. 


Pardaillans  , n°.  7 , page  4. 
Perinet  , n°.  6 , page  7. 
PerocheL  , n°.  3 , page  3. 
PUINEUF  ( de  ) n°.  2 page  3. 

Q. 


Quentin  , n°.  13  , page  1. 

R. 


Richelieu  , n°.  7 , page  2. 

RiVAROL  ( comte  de)  n°.  11  9 page  4, 
Rochefoucaud  ( duc  de  la  j n°.  7 page  2. 
Rohan  , n°.  4 , page  1. 

Rome  , ( marquis  de  ) n®.  10  , page  5. 
ROQUEMONT  ( marquis  de  ) n°.  1 5 , page  3. 
Rostaino  , n°.  8 , page  3. 

Rouiller  , n°.  3 , page  5. 

Roussel  , a°.  13  , page  7. 

S. 


Saint-Clair  , n®.  3 , page  3. 
Saint-Priest  , n".  6 , page  5. 
Saint-Simoai  , n°.  7 , page  2. 
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Sauls  , n°.  9 , page  2. 

Seiglieres  , no.  i2 , page  3. 

SENÛSAN  , n°.  15  , page  7. 

SlLLERY  ( marquis  de  ) no.  12  , page  j. 

Ajoutez  : Cette  maifon  s’étant  donné  une 
fauffe  origine  dans  les  nobiliaires  , la  véritable 
fe  trouve  dans  i’hiftoire  de  la  chancellerie.  Le 
6 mai  1494  , J tan  B rulart  comparut  comme 
fecrétaire  du  roi.  Le  premier  feptembre  1557, 
Pierre  B rulart  fut  reçu  fecrétaire  du  roi  au  lieu 
de  Philippe  Macé.  Le  21  avril  1608  , Louis 
Brulard  fut  à la  même  place  au  lieu  de 
Nicolas  B rulart  fon  frere  , &c. 
Sourches-Tourzel  , n0.  7,  page  6. 
Soyecour  ( comte  ) no  12  , page  3. 

T. 

ToURNY  , n°.  9 , pagq  7. 

Tenley  î no  9 , page  7. 

De  Thomé,  no.  ii',  page  6. 

Tristan  l’Hermite  , no.  9 , page  4. 

La  Trousse  , a&.  13  , page  2. 

V. 

VAUGUXON  ( la  ) , ho.  14,  page  T. 
VAUPALLIEUE(  marquis  de  la  ) no.  15,  p.  5. 
Vernouillet  ( marquis  de  ) n0.  i-O  , p.  5. 1 
VlBRAYE  ( marquis  de  ) n0.  10  , page  r. 
ViDAR  , no.  3 , p.  3. 

VlLLEQUIER,n0.  II  , page  I. 

Villeroy  ( duc  de  ) * nc.  7 , page  2. 
VlLLESAVIN  , no.  2 , page  4. 

DTJzÈS  ( duc  ) no.  7 , page  1. 
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Le  comte  de  Teoussebois.  Son  vrai  nom 
eft  BAILLARD.  Il  eft  fils  de  feu  Baillardy  fur* 
nommé  Dcfcombeaux  , lieutenant-général  du 
bailliage  de  la  ville  du  Puy  en  Vêlai , qui  avoit 
payé  pour  être  noble  * & qui  a laiffé  trois  fils 
qui  ont  voulu  auffi  l'être  fans  payer.  Nous 
parlerons  de  ces  trois  gentilshommes  , dont 
l’aîné  eft  celui  dont  il  eft  ici  queftion.  Il  fe  fit 
d’abord  ncmimer  le  chevalier  de  la  Motte  9 nom 
pris  d’une  terre  appelée  la  Motte- Mourgon  , 
fituée  en  Bourbonnois  ; il  a fervi  affez  lonç* 
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temps  en  qualité  d’officier  au  régiment  de 
Provence  infanterie.  Ayant  fait  connûifTance 
d’une  Madame  de  Saint-Maurice  , qui  avoit 
une  fille  à marier  , 8c  qui  vouloit  abfolument 
qu’elle  époufât  un  gentilhomme  titré,  le  fieur 
Buillard , qui  avoit  befoin  d’époufer,  travailla 
promptement  à fe  procurer  un  titre  qui  lui  man- 
quoit.  Il  avoit  alors  un  oncle  maternel , appelé 
le  chevalier  de  Troujji-bois  9 originaire  du  Berri  , 
& allez  bon  gentilhomme  à ce  qu’il  difoit. 
Cet  oncle  étbit  peu  fortuné , le  neveu  l’étoit 
davantage  : celui-ci  compofa  avec  le  chevalier 
de  Trotijjebois , qui  lui  céda  , ou  lui  1 ailla  prendre 
fon  nom  ; tout  fut  arrangé  au  defir  du  fieur 
Buillard . Il  quitta  le  nom  de  chevalier  de  la 
Motte  , revêtit  celui  de  Troujjebois  , & le 'fit 
précéder  du  titre  de  comte . Monfieur  le  Comte  , 
tout  frais  émoulu , vint  fe  préfenter  avec  fon 
nouveau  titre  à madame  Saint-Maurice , qui  l’ac- 
cueillit 8c  lui  donna  fa  fille  en  mariage. 

Madame  Saint- Maurice  étoit  bâtarde  du  prince 
Savoye-Carignan  , pere  du  prince  de  ce  nom  ; 
elle  a vécu  long-  temps  avec  un  M.  Yvel , mare, 
chai  - des  - logis  des  gensdarmes  de  la  garde, 
lequel  étoit  frere  naturel  du  prince  de  Soubife  ; 
ils  étoient  fort  bien  accouplés , 8c  .n’avoient, 
l’un  & l’autre  , aucun  reproche  à fe  faire 
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fur  l'irrégularité  de  leur  naiflance.  Cette  dame 
cherchant  à faire  une  fin , époufa  un  M.  de 
Saint- Maurice , chevalier  de  Saint-Louis , dont 
elle  avoir  fait  la  connoiffance  à l’églife.  Ce 
mariage  , purement  de  convenance  , ne  plut 
pas  long-temps  à la  dame,  accoutumée  à urie 
vie  indépendante.  Sous  prétexte  d’une  infidé- 
lité commife  par  fon  mari , elle  réfolut  de  l’é- 
loigner, & elle  y réuHit  par  un  de  ces  moyens 
infâmes,  fi  fréquensfous  l’ancien  régime.  Comme 
bâtarde  de  la  maifon  de  Savoye  , elle  avoit  la 
proteftion  des  Savoyards  & Savoyardes  de  la 
cour , qui  s’intérèfferent  aux  criminelles  in- 
tentions de  cette  dame , & firent  donner  à fon 
mari  une  place  en  fisle  de  France  , en  Afrique  , 
où  celui-ci  fut  forcé  d’aller  s’établir. 

La  même  protection  qu’a  voit  employé  ma- 
dame de  Saint-Maurice  , pour  éloigner  fon 
mari  , lui  fervit  pour  faire  la  fortune  de  fon 
gendre  : à peine  M.  le  comte  de  Troujftbois 
eut-il  époufé  mademoifelle  de  Saint-Maurice  , 
qu’elle  obtint  pour  lui,  en  avril  1775  » &•  en 
faveur  de  ce  mariage , le  grade  de  me  lire- de- 
camp  commandant  le  régiment  de  Savoye- 
Carignan  , & en  17, 82  la  croix  de  St.- Louis. 

: Madame  de  Saint-Maurice,  M.  le  comte  de 
Trouffebois  & madame  la  comtefTe  , fon  époufe  , 


. ' h"' 

Vivent  tranquillement  & au  marais,  rue  du  Foin  * 
ou  ils  font  loges,  tandis  que  M.  de  ,St,-Mauriee 
refte  viüime  de  la  vengeance  dé  fa  femme  , 
languit , loin  de  fa  patrie , dans  un  climat  auffi 
étranger  que  l’eft  celui  de  l’Afrique* 

Le  chevalier  DE  CHERVILLE  , dont  le  nom 
.efi  Buillard , efrde'  frere  cadet  du  fufdit  comu 
d&  Trouffibols . il  a pris  ce  nom  d’une  petite 
terre  fi  tuée  dans  le  Vêlai  ; il  a été  capitaine! 
en  fécond  dans  le  régiment  de  Languedoc 
dragons , d’où  il  s’eil  retiré  avec  la  croix;  de 
Saint-Louis.  C’eft  un  dévot,  difputant  Souvent 
fur  les  matières  théologiques  , & connoifiant 
beaucoup  mieux  les  ouvrages  polémiques  ne  ce 
genre , que  les  livrés  de,  Ta&ique, 

Le  chevalier  DE  BeàURSVOïR-,  eft  le  troi- 
iieme  fils  du  fleur  BaïlUrd , &c  frere  du  fufdit 
•comte  'dé  Trcujfekois.  Il  tire  ce  joli  nom  d’un 
petit  fief,  donc  l’étendue efi:  à peine  de  la  volée 
d’un  chapon  , & qui  efi:  enclavé  dans  la  terre 
de  la  Motu -Mcurgon.  Il  a eu  un  brevet  d’offi- 
cier de  cavalerie  à la  fuite  du  régiment  Royal- 
étranger  ; mais  il  n’a  pas  fuivi  la  carrière  mi- 
litaire : il  fe  promené  dans  Paris  , & vit  avec 
fes  quinze  à fieize  cents  livres  de  revenu. 

Ces  meffieurs  oiit  deux  fœurs , dont  une 
jé&ée  célibataire  , fe  fait  appeler  mademoifellc 


i 
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des  Combeaux.  Ils  ont  encore  un  oncle  chanoine 
à Notre-dame  , qui  fc  nonime  Baillai d , ct-dc, 
van t du  Piney * 

Comte  DE  GlVECOUR.  Le  véritable  nom 
de  cette  famille  eft  Humbert . François  Humber* 
de  Givecour , fur-intendant  des  finances  de  Fran *» 
£0/5  ///,  duc  de  Lorraine  , depuis  empereur  , 
fut  décoré  par  ce  prince  , en  1727 , du  titre  de 
comte  de  Givecour*  Son  petit-fils,  Dieudonnl 
Humbert , a fuivi  la  carrière  des  lettres.  II  a 
publié,  en  1778,  une  hiftoire  de  la  maifon  d'Au- 
triche , en  neuf  volumes , dédiée  comme  de 
raifort  à la  reine  ; & Ton  doit  conje&urer  que 
cette  hiftoire  eft  écrite  en  complimens.  Le  même 
auteur  , qui  eft  de  plufieurs  académies,  a entre- 
; pris,  dit-on,  la  tâche  pénible  d’écrire  Fhiftoiré 
du  dix  huitième  fiecle.  S’il  veut  mériter  le  titre 
d’hiftorien  véridique  & impartial  , il  ne  doit 
pas  dédier  ce  dernier  ouvrage  à la  reine. 

Marquis  DE  SoMMIEVRE.  Son  nom  eft  Cau- 
CHON.  Ceux  de  cette  maifon  s'honorent  de 

-r  n f ' 

defcendre  de  Maître  Pierre  Cauchon , vidame  de 
de  Rheims  , licentié  ès  lois , puis  évêque  de 
Beauvais.  Ce  fut  un  des  plus  mauvais  fujets  de 
fon  temps , & l’ennemi  le  plus  décidé  du  nom 
François.  Créature  du  duc  de  Bourgogne,  il 
était  le  zélé  parfifaju  des  Anglois , &vaififta  , 


( 
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en  qualité  de  pair  de  France,  au  facre  du  foi- 
difant  roi  de  France  Henry  d’Angleterre.  C’eft, 
lui  qui  , pour  de  l’argent  , feduifit  plufieurs 
doâeurs  , notaires  , & autres  fuppôts  de  l’Uni- 
verfité  de  Paris  , pour  les  déterminer  à fur- 
prendre  les  pourfuités  & procédures  faites  contre 
le  duc  de  Bourgogne  qui  avoitfait  affafüner  le 
duc  d’Orléans.  Ce  fut  lui  qui  maintint  les  ha,' 
bitans  de  Beauvais  dans  le  parti  des  Anglçis , 
lequel  parti  ils  abandonnèrent  bientôt , au  grand 
défefpoir  de  ce  prélat  Cauchon  , qui  fut  alors 
obligé  de  quitter  la  ville  , & de  fe  réfugier  à 
Rouen,  où  il  contribua  beaucoup  à la  condam- 
nation de  la  malheureufe  & célébré  Jeanne 
d’Arc, , dite  la  PucelLe  d Orléans.  Juvénal  des 
Urfîns  a écrit,  dans  fon  hiftoire , que.ee  Cau - 
çhon  étoit  fils  d’un  laboureur  près  de  Rheims. 

( La  fuite  au  prochain  numéro*  ) 
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Nota.  Les  perfonnes  qui  auroient  quelques  r^trfei-  • 
gnemens  à fournir  fur  cette  matière , font  priées  dp  les 
faire  parvenir  à l’adrelfe  ci-deffous. 
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Jl"Îenri  de  Cajichon  , marquis  à&.Sommuvre  t 
mort  depuis  quelques  années , étoit  capitaine 
pour  le  roi  de  la  ville  de  Reims,  6c  avôit  été 
lieutenant  de  cavalerie  , afin  de  fe  donner  un 
peu  l’air  militaire.  Dans  l’aglife  des  capucins 
de  Reims , on  voit  fon  tombeau  , avec  fun  épi- 
taphe , qui  ment:  avec  autant  de hardieffe  que 
mentoit  le  défunt.  Il  y eft  défigrié  comme  utr 
grand  guerrier.  Ce  guerrier  avoit  la  réputation 
de  menteur  & de  débauché.  Un  moine  qui 
l’avoit  accompagné  dans  fes  exploits  de  table,- 
lui  fit  cette  épitaphe  , qui  ne  reffemble  pas  à* 
celle  qu’on  lit  fur  fon  tombeau  : 


i 
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Ci  gît  Henri  de  Son;  mievre , 

En  Ton  vivant  grand  abatteur  de  lievré, 

Capitaine  & non  pas  guerrier. 

S’il  fut  mentir , il  fut  encor  mieux  boire  9 
Et  pour  compléter  fon  hiftoire  , 

Des  Cauchons  ce  fut  le  dernier. 

Comte  DE  MAILLY.  Ceux  qui  ont  porté  le  ! 
nom  de  Comte  & de  ComteJJe  de  Mailly  , ! 
& qui  habitoient  à Paris  dans  la  rue  de  la  Ce- 
rifaie , fe  nommoiem  Mailly  tout  court  ; & c’eft  j 
par  une  efcroquerie  de  nom  & de  titre , qu’ils 
ont  pris  celui  de  comte  & la  prépofition  de , afin 
de  fe  faire  croire  de  l’ancienne  maifon  de  Mailly. 

Ils  prenoient  pour  armes  d’azur , à trois  mail- 
lets d’or  , tandis  que  les  de  Mailly  portoient  d’or 
à trois  maillets  de  gueules.  Ils  fe  font  fait  fabri- 
quer une  généalogie  d’après  laquelle  iis  préten- 
dent defcendre  des  Mailly  de  Bourgogne. 

La  maifon  de  Mailly  , fi  fiere  de  fori  an-  + 
cienneté , & qui  devroit  être  il  honteufe  de  fa 
nullité  , a été  outragée  de  voir  ces  bourgeois 
prétendre  à l’honneur  d’être  fes  alliés; ‘elle  a 
attaqué  ces  faux  Mailly  au  parlement , & il 
eft  intervenu  un  arrêt,  le  1 6 juillet  1718,  » qui 
fait  défenfe  au  lieur  Nicolas  Mailly  & à André 
Mailly  du  Br  mil , fon  frere  , leurs  enfans  & 

» defcendans  nés  & à paître  * de  fe  dire  ifTus; 

* & defcendans  dire&ement  de  la  branche  dey  > 
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» de  Mailly  de  la  province  de  Bourgogne  , qui 
w fe  trouve  éteinte  faute  de  mâles  ; de  fe 
» nommer  autrement  que  Ma :lly  tout  fimple- 
» ment,  & fans  article  de  ^ & de  porter  les  ar- 
» moines  d’azur  à trois  maillets  d’or , que  le- 
„ dit  Nicolas  Mailly  a fait  blafonner  dans  fes 

» lettres  d’ennobliffement Condamne  ledit 

» Nicolas  Mailly  a aumôner  au  pain  des  pri- 
» fonniers  de  la  conciergerie  du  palais , la  fomme 
>>  de  1000  liv.  , & à tous  dépens,  &c. 

Ces  Mailly , qui  avoiéftt  la  fotte  vanité  de  fe 
! revêtir  d’un  nom  & des  armes  d’une  vieille  & 
orgueilleufe  famille,  qui  peut-être  afix  yeux 
de  la  raifon  , valoit  moins  que  la  leur  , & qui 
reçurent  par  cet  arrêt  , le  châtiment  mente 
de  leur  fottife  6c  de  leur  friponnerie  9 font 
connus  fous  k défignation  des  Mailly  de  la 
finance . Ils  ont  eu  depuis  la  petiteffe  dê  perfifter 
dans  leur  ufurpation  de  noblefle  , & la  haute 
& puijfante  maifon  de  Mailly  fit  alors  inférer , 
par  ordre  , dans  les  papiers  publics  , il  y a quel- 
ques années  , une  note  qui  portoit  qu  ehe  n a- 
voit  rien  de  commun  avec  ces  prétendus  comtes 
& comteffes  de  Mailly  ; que  la  particule  de 
devant  leur  nom , étoit  une  ufurpation  revol- 
tante  , ainfi  qu’il  avoit  été  jugé  , & qu’ils  dé- 
voient fe  nommer  Mailly  tout  court. 
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Nicolas  & André  du  Breuil , deux  freres  con- 
damnes . par  l’arrêt  que  nous  venons  de  rap- 
porter, étoient  les  premiers  ennoblis  de  leur 
famille  ; & leur  poftérité  a toujours  crû  en  no- 
bleffe.  Nicolas  étoit,  en  1700  , receveur-géne'ral 
de  finances  en  la  généralité  de  Tours.  Son  petit- 
fils  fut  le  vieux  comte  de  Mailly , qu’on  voyoit 
toujours  agiotant  â la  bourfe  , imbécille  mari 
& pere  des  dames  & demoifelles  de  Mailly, 
vivant  à Paris , en  vraies  aventurières. 

André  de  Mailly , dit  du  Breuil,  fut  comme 
fon  frere  Nicolas,  ennobli  pour  6000  liv.  Il 
epoufa  Françoife  des  Chiens,  fille  d’un  tréforier 
de  France  , & devint  fermier-général.  11  eut 
quatre  filles  , toutes  ennoblies  par  leur  alliances. 
*~a  fille  Françoife  epoufa  Gabriel , comte  An- 
gennes , mort  en  fa  terre  de  Tremblay  , le  o 
novembre  1752.  Emilie  epoufa  , en  1714  , 
Jean  François  de  Creil,  lieutenant  des  grenadiers 
à cheval , cordon  rouge  , & maréchal  de  camp: 
«Ue  fut  mere  de  la  comteffe  A'IFddorf.  Marie, 
tsqifie.me  fiJJe  d’André  Mai’ly , eft  aïeule  ma- 
ternelle de  MM-  Dupille , & de  la  ci-devant 
comteffe  de  Najail/ac.  Enfin  Anne  epoufa 
Ch-iftophe  Pajot,  feigneur  de  Villkrs  ; elle  fut 
mere  de  la  préfidente  de  Cailly , & aïeule  de 
la  marqmîe  de  Joyeufe. 
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Ain  fi  , voilà  comment , par  le  chemin  de« 
finances  des  intrigans  parviennent  à la  noblefle. 
Ces  Mailly  en  font  un  exemple  ; mais  tous 
ceux  de  leur  nom  ou  de  leurs  parenté  n'ont 
pas  été  fi  fortunés  ; il  en  efl  de  tous  les  états  , 
dans  différentes  provinces.  On  en  a vu  un  fa- 
1 vetier  , dont  l’échope  étoit  rue  Saint-Louis, 
en  face  de  celle  du  Foin  , & qui  avoit  aufli  des 
prétentions  à la  noblefle. 

Comtes  & marquis  de  MAILLY,  font  , 
comme  on  le  dit  dans  le  monde , les  bons 
Mailly . Un  volume  in-folio  offre  les  fafles  de 
leur  orgueil  & leur  généalogie.  Les  amateurs 
peuvent  le  confulter.  Nous  nous  bornerons  à 
dire  que  ces  bons  Mailly  font  remonter  leur 
origine  jufqu’à  Anfdmé , lire  de  Mailly , né 
en  ioïo  , un  des  plus  pujflans  feigne urs  de 
fon  fiecle  , & tuteur  du  comte  de  Flandres  & 
d’Artois.  Il  pofledoit  la  baronnie  de  Mailly  , 
fituee  dans  le  dioçèfe  d’Amiefts  , près  de  Pé- 
xonne  : il  laifla  cette  terre  à fa  poflérité  , qui  la 
po (Iodée  fans  interruption  jufqu’à . préfent , pen- 
dant près  de  huit  fiecles.  Malgré  cette  longé- 
vifé  rare  , il  n’efl  aucun  de  ces  bons  Mailly 
qui  aî:  laide  un  nom  digne  de  paflei  à la  pof- 
ténté.  Une  de  leurs  femmes  a tiré  ce  nom  de 
fa  noble  obfeunté  ; c’eft  la  çomtefle  de  Mailly , 
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fille  du  marquis  de  Nefle , qui , conduite  par 
les  proxenetes  Richelieu  & autres,  donna  -la 
première  leçon  du  libe  binage  à Louis  XV , ôc 
qui , par  des  agaceries , des  attaques  dignes  de 
la  courtiiane  la  plus . dévergondée  , mit  ce 
jeune  roi  dans  l’impoiîibilité  de  lui  refufer  ce 
que  ion  ambition  & celle  de  fa  clique  defiroit 
tant.  Elle  réufiit , & la  Catin  , toute  glorieufe 
de  fa  vi&oire , courut  dans  le  défordre  qui 
fuit  ordinairement  une  pareille  fcène  , auprès 
de  fes  infâmes  partifans , & fe  montra  en  difants  j 
Voye^donc , je  vous  en  prie , comme  ce  paillard 
nia  accommodée . La  cotfr , depuis  cette  époque , 
fut  le  repaire  fortuné  des  maq*..  des  P...  & des 
fripons , tous  nobles. 

M.  le  comte  de  Mailly  fut  très-honoré  d’être  j 
cocu  , quoiqu’il  en  parût  à-peu-près  mécontent. 
On  lui  défendit , comme  à l’ordinaire  , de  n’aT  j 
voir  plus  aucun  commerce  avec  fa  digne  époufe  ; 

& quelques  années  après , en  1744 , le  roi  j 
érigea  la  baronnie  de  Mailly  en  comté. 

Une  anecdote  qu’on  vient  de  me  fournir  fur  1 
le  comte  de  Mailly  , gouverneur  de  Perpi- 
gnan, doit  trouver  place  ici.  Il  avoit  pour  fe- 
crétaire  le  fils  du  lieutenant-général  d’Epernai , 
nommé  de  Malav&is  ; jeune  homme  plein  de 
mérite , & qui  avoit  été  ingénieur  du  roi  à 


( *5  ) 

Tifle  de  Bourbon.  En  1778  ou  1779 , la  ferme- 
générale  demanda  un  mémoire  pour  prévenir 
es  contrebandes  fréque ntes  qui  fe  faifoient  dans  le 
Rouflillon  , & pour  faire  punir  les  contrebandiers 
d’une  maniéré  utile.  Le  jeune  fecrétaire , muni 
de  tous  les  renfeignemens  néceflaires , fit  un 
travail  fi  fage , & rempli  de  vues  fi  impor- 
tantes , que  le  contrôleur-général  Turgot  en  fut 
enchanté,  & accorda  à Fauteur  600  livres  de 
penfion.  Le  gouverneur  de  Mailly , en  bon 
économe , s’empara  de  la  penfion,  & l’appliqua 
à une  fille  qu’il  enétetenoit.  Ainfi  une  récom- 
penfe  deftinée  au  mérite  , fervit  d’encourage- 
ment à la  débauche. 

Comte  d’Hazon.  Je  ne  fais  pas  fi  ce  comte, 
qui  a la  réputation  d’efcroc  , defcend  d’un 
marchand  d’Orléans  qui  avoit  de  l’efprit.  Col- 
ben  fit  affembler  plufieurs  marchands  de  Paris 
& des  villes  voilines , pour  conférer  avec  eux 
fur  les  moyens  de  rétablir  le  commerce.  Aucun 
n’ofoit  porter  la  parole  : Mcffjeurs , leur  dit  le 
mïniflre  9 vous  êtes  donc  muets  ? No  n , m on  J ligne  u r 9 
, répondit  un  des  afiifians , nommé  Ha^on  , mais 
nous  craignons  d’offenfer  votre  grandeur , s* il  nous 
échappe  quelque  parole  qui  lui  dèplaife . Parlez  //- 
brement  9 répliqua  le  rniniftre  ; celui  qui  me  par- 
lera avec  plu$  de  frênchfe , fera  le  meilleur  fer - 


vl leur  du  roi . Alors  Ha^on  prenant  la  parole 
dit  : » Monfeigneur  , puîfque  vous  nous  le  com- 
y>  mandez , & que  vous  nous  promettez  de  trouver 
bon  ce  que  nous  aurons  l’honneur  de  vous 
» repréfenter  , je  vous  dirai  franchement  que 
>>  lorfque  vous  êtes  venu  au  miniifère , vous  avez 
» trouvé  le  chariot  renverfé , & que  depuis  que 
» Vous  y êtes,  vous  ne  l’avez  révélé  que  pour 
» le  renverfer  de  l’autre  c6té  ».  A ces  mots 
M.  Colbert  prit  feu,  & dit  avec  émotion  : Comme 
vous  parler*  mon  ami  ? Monfeigneur , répondit 
Hazon  , je  demande  tris  - Humblement  pardon  à 
votre  grandeur  de  la  folie  que  j'ai  faite  de  me 
fier  à fa  promejfe  ; je  rien  dirai  pas  davantage . 

( La  fuite  au  numéro  prochain.  ) 


Nota.  Les  perfonnes  qui  auroient  quelques  renfei- 
gnemens  à fournir  fur  cette  matière  , font  priées  de  les 
faire  parvenir  à Tadreffe  ci-deffous. 
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(^)uANT  au  fufdit  comte  à'Ha^on , dont  la 
comté  n’eft  pas  encore  bien  connu,  nous  le 
dénonçons  comme  un  homme  dangereux.  Parmi 
fes  exploits  de  tripots  , on  cite  le  fuivant. 
Affocié  avec  un  moufquetaire  & un  officier,  il 
efcroqua  au  jeu  cent  foixante  & dix  mille  li- 
vres au  fleur  Rogicr  de  Montdln , capitaine  au 
régiment  du  roi  cavalerie , & le  força  à faire 
un  billet  de  cette  fomme.  Le  fleur  Béguin  , lieu- 
tenant des  maréchaux  de  France , qui  étoit 
porteur  de  cet  effet , eut  la  foiblefîe  de  le  faire 

T 
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payer  plutôt  que  de  le  faire  annuller  par  le 
tribunal , & de  dénoncer  les  écornijlcurs . 

CLUGNI,  contrôleur-général,  avoit  auffi  la 
la  bêtife  de  prétendre  à l'ancienneté  ; il  fe 
faifoit  descendre  , à tort  ou  à droit , des  Clugny  . 
de  Bourgogne  qui  remontent  jufqu’au  quator- 
zième liecle.  Seroit-il  descendu  de  plus  haut? 
il  n’en  auroit  pas  été  meilleur  homme  d’état. 
Cet  homme  nommé , le  20  mai  1776,  au  con- 
trôle-général , mourut  fix  mois  après  dans  fa 
place.  Il  fe  difiingua  dans  ce  court  efpace  de 
temps  , par  les  grands  biens  qu’il  procura  à fa 
famille  & i fes  adhérans  , qui  en  ont  retiré  le 
même  avantage  que  fi  le  miniftre  eût  refié  dix 
ans  en  place.  A fa  mort  on  fit  cette  niaife  épi- 
taphe : 

Ci  gît  un  contrôleur  digne  qu’on  le  pleurât , 

Aimant  beaucoup  la  France  & point  du  tout  la  vie, 
Confentant  de  bon  coeur  qu’elle  lui  fût  ravie, 

Lorfqu’il  auroit  éteirÿ  les  dettes  de  l’état. 

Si  le  ciel  lui  eût  fait  cette  grâce  , il  eût  au- 
tant vécu  que  Mathufalem.  C’eft  à M.ide  Mau- 
repas  que  la  France  doit  ce  contrôleur-général , 
abfolument  nul  pour  le  bien , & qui  n’a  fait 
que  creufer  l’abyme  du  déficit  des  finances.  Son 
ancienne  maîtreffe  en  avoit  tiré  une  penfion  bien 
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conditionnée , avec  laquelle  le  noir  , le  fomnam- 
bulide  , l’illuminé  , le  maniaque , le  cocu  Duval 
(TEfprèmenil  eft  devenu  homme  comme  il  faut. 
C’ed  l’abolition  de  cette  penfion  qui  a fait  de 
ce  parlementaire  un  aridocrate. 

Les  marquis  comte  & vicomte  DE  ToULON- 
GEON  ; leur  vrai  nom  ed  GASPARD.  Ils  ont 
changé  Mans  la  fuite  ce  nom,  très-roturier, 
en  celui  de  GUEPARD. 

Un  de  ces  nobles  de  fraîche  date  ed  dé- 
puté à PAfTemblée  nationale  par  la  ci-devant 
nobleffe  de  Franche-Comté.  C’ed  un  homme 
tout  minidériel , lâchant  à la  dérobée  quelques 
phrafes  inügnifiantes  qui  attedent  toujours  fa 
nullité.  Ses  freres , ainfi  que  lui , pleurent  amè- 
rement la  belle  livrée  qu’ils  avoient  fait  faire 
toute  neuve  , préçifément  huit  jours  avant  la 
fameux  décret  qui  balaie  toutes  les  ordures 
féodales.  On  affure.  ea  Franche-Comté  que  le 
pere  Guépard , feigneur  de  Toulongeon  , mit  le 
feu  à fon  château  pour,  échapper  à la  néceflité 
de  produire,  des  titres  qu’il  n’avoit  pas. 

Tolosan.  Le  pere  des  Tolofan  d'aujour- 
d’hui ed  venu  de  Savoie  en  fabots  , il  s’ed 
fixé  dans  cette  ville  , & il  eft  parvenu  , par 
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degrés  a amaffer  une  fortune  confidéràble.  Il 
eut  alors  la  bêtife  d’acheter  une  charge  de 
fecrétaire  du  roi , afin  de  devenir  noble , & 
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on  le  voit  dans  l’almanach  de  Lyon  de  1748 , 
au  rang  des  fecrétaires  du  roi  auprès  de  la 
cour  des  monnies  de  cette  ville.  Ses  fils  ont 
hérité  de  fa  fortune  & de  fa  noblejje . Le  pre- 
mier, Tolofan  Montfort , a continué  le  négoce  & j; 
eft  devenu  le  plus  riche  commerçant  de  Lyon*  | 
Sa  valle  maifon  fur  le  quai  Saint^Clair  eft 
qualifiée  d 'Hôtel.  Sa  fille  a époufé  le  comte  I 
à’Ons~en-Brai , qui  eft  un  Legendre  9 defcefc- 
dant  d’un  marchand  de  Rouen  ; elle  fait  la  du- 
chefte  à Paris.  On  l’a  vu,  le  jour  de  pâques 
1789  , venir  à Saint-Sulpice  à une  heure  & 
demie,  fuivie  de  laquais  à la  plus  grande  îi-  • 
trée , & d’un  chafteur  portant  le  couteau  dç 
chaffe  & les  épaulettes , jouant  le  rôle  d’écuyer  , 
de  madame.  Cette  dame  avoit  oublié  les  fabots  de 
fon  grand-pere. 

Les  autres  Tolofan  , qui , dans  l’almanach 
royal , ont  ufurpé  la  noble  & illuftre  parti-  ; 
cule  De , font , î’introdu&eur  des  a’mbafladeurs 
& le  maître  des  requêtes.  Ce  dernier  à qui  l’on 
reproche  autant  de  cupidité  que  de  dureté , eft 
rapporteur  du  tribunal  des  maréchaux  de  France 
pour  le- point  d* honneur.  Pour  le  caradérifer  &£ 
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pour  le  difiinguer  de  les  frères , on  le  qualifie 
de  Tolofan  point  (ou pas}  d'honneur. 

Dans  les  etrennes  aux  griettes  , pour  l’année 
1790 , à la  lettre  T f on  trouve  parmi  celles 
que  la  Delaunaï  <accufe  , devant  Silvain  Bailly  , 
de . nuire  à fon  commerce  , Clémentine  de  To- 
lofan , rue  du  grand-chantier  au  Marais  , chez 
fon  pere , prévôt  des  marchands  à Lyon. 

La  fœur  des  trois  Tolofan  a époufé  un  épi- 
cier de  Lyon  , nommé  Maindejlre , qui  demeure 
• quai  Saint- Clair,  maifon  de  Tolofan . 

Le  comte  DE  Montlausier.  Son  nomeft 
ReynAUD.  Sa  famille  eft  connue  â Clermont 
fous  le  nom  de  Beauregard . Le  député  criard 
& fanfaron  qui  fe  remue  tant  & qui  fait  fi  peu 
à TAfiembiée  nationale , avoit  d’abord  pris  le 
nom  de  CHEVALIER  de  Montlaujîer  avant 
d etre  député.  Il  en  prend  que  /t e titre  dans  un 
petit  ouvrage  qu’il  a publié  en  1789  , fur  les 
volcans  d' Auvergne*  Arrivé  à Paris , & fe  trou- 
vant entouré  d’hommes  titrés  , il  s’eft  de  lui- 
même  érigé  en  COMTE,  Voici  ce  qu’on  dit  de  ce 
petit  député  dans  une  feuille  intitulée  Us  Evan- 
gélifes  y n°.  12  & 13  : « Et  toi  aufli , mon  fils 
Reynaud , tu  veux  défendre  le  clergé  & la  no- 
blçffe,  & tu  n’efi  ni  prêtre  ni  noble:.  Ah  ! si 
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ton  grand-pere  Reynaud  9 notaire  royal  à Cler- 
mont , dont  le  fils  s’efl;  ennobli  en  achetant  une 

■ 

charge  de  confeiller  r te  voyoit  braver  ceux  qui 
font  àu  moins  tes  égaux  ; s’il  te  voyoit  dé-  | 
plorer  fuperbement  les  malheurs  de  la  nobleffe 
françaife  agonifante  , trancher  du  noble  de 
race  , gémir  fur  la  perte  de  tes  hautes  préro- 
gatives , de  ton  antique  illufiration , il  te  diroit 
comme  Dandin  difoit  à fon  fanfaron  de  fils  : 

I 

Tu  fais  le  genti  homme  , hé  Reynaud  mon  ami! 

Regarde  dans  ma  chambre  & dans  ma  garderobe  3 

Les  portraits  des  Reynaud  , &c. 

Rentre  en  toi-même , mon  ami  Reynaud  , 
ne  te  démene  plus  tant  parmi  tes  noirs  confrères. 

On  n’entend  9 on  ne  voit  que  toi  ; tu  cries , tu 
menaces  , tu  déclames  quelques  phrafes  de 
college  qu’on  t’a  foufflées  ; tu  te  préfentes  avec 
grâces  9 tu  te  deflines  comme  un  modèle  ou  >! 
comme  un  chanteur  , tu  déploies  de  beaux  bras , 
tu  fais  lé  beau-fils  : tu  fais  bien  rire  dans  les 
tribunes. 

Rentre  donc  en  toi-même  , mon  fils  Reygnaud  ! 

Tu  fais  le  glorieux,  le  fuperbe  ; as-tu  oublié  ton 
humble  famille  qui  habite  une  très-humble 
maifon  dans  un  très-vilain  faubourg  de  Cler- 
mont ? Souviens- toi  un  peu  de  ton  frere  le 
chanoine  qui  efi  boiteux  & qui  n’en  prie  pas 
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moins  Dieu  fort  dévotement  chaque  jour  pour 
le  falut  de  ton  ame  , tandis  que  chaque  jour 
tu  te  danme  en  bataillant  contre  la  patrie.  Sou- 
viens-toi  de  ton  frere  le  ci-devant  fous- lieu- 
tenant qui  fut  banni  de  fon  régiment  d'infan- 
terie , pour  avoir  infulté  un  jeune  homme  de 
la  ville , pour  l’avoir  en  fuite  afîalîiné  ( i ) ; fou- 
viens-toi  que  ta  famille  n’efl  compofée  que  de 
trilles  janféniftes  qui  ne  font  ni  brillans  , ni 
fanfarons. 

On  m’a  dit 8c  j’en  fuis  certain , que  toi  Rey - 
naud  9 humble  bourgeois  de  Clermont  , tu  te 
fais  nommer  M.  le  COMTE  de  Montlaufier.  Eh  ! 
qui  t’a  fait  comte  r mon  pauvre  ami  ? Où  diable 
eft  fitué  ton  comté  ? Tu  n’étois  que  chevalier 
en  arrivant  à Paris.  Eft-ce  que  tu  reffemblerois  â 
Dom*  Quichotte , qui , fuivant  l’occurence  , étoit 
gouverneur  ou  chevalier  de  la  Trijle- figure,  Tu 
m’as  Pair  d’être  le  comte  de  la  Trille-figure.  Il 
en  elf  de  toi  comme  de  ce  malheureux  jocquey 
de  Pariilocratie , qui , quoique  fils  d’un  caba- 
retier  de  Bagnols  ,,  fe  fait  nommer  le  Comte  de 
RivaroL  Si  on  alloit  vous  exiler  Pun  & l’autre 
dans  vos  Comtés , ou  diable  iriez-vous  ?» 


(i)  Le  jeune  homme  alTassiné  par  le  fieur  Reygtiaud 
fe  nommoit  Brctangc. 
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Dans  le  n°.  fuivant , dû  même  ouvrage , Fau- 
teur revient  fur  ce  pauvre  comte  de  Mont- 
laufier.  Il  fe  rappelle  qu’il  a eu  la  gloire  d’être 
élevé  au  grade  de  fous-lieutenant  de  milice : » Ainlî 
dit-il,  je  foutiens  qu’il  peut  fans  crainte  d’être 
démenti , dire  & chanter  comme  chante  Colin  \ 
dans  l’opéra  du  Tonnelier  : 

Morbleu  , c'eft  que  "fai  du  fervice  ; 

N’ai-je  pas  foutenu  l'état 

Pendant  trois  mois  dans  la  milice  ? » 

/ 

Nota.  Les  perfonnes  qui  auroient  quelques  renfei- 1 
gnemens  à fournir  fur  cette  matière , font  priées  de  les 
faire  parvenir  à Fadrefie  ci-deflous. 
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De  Planchoury.  Son  nom  eft  Girault. 
Son  pere  étoit  tonnelier:  ayant  paffé  aux  iiles 
françaife  de  l’Amérique  pour  y exercer  fa  pro- 
feflion,  la  fortune  l’y  fuivit  , lui  fut  propice  ; 
il  y gagna  beaucoup  de  bien  &c  avec  lequel 
il  repaffa  en  France.  Poffeffeur  d’une  telle  for- 
tune , fuivant  les  mœurs  & les  ufages  de  ce 
temps-là,  un  état  mécanique  ne  pouvoir  plus 
lui  convenir , & à l’exemple  des  autres  , la  manie 
de  la  nobleffe  l’ayant  aifément  gagné  , il  fe 
propofa  de  quitter  la  roture  & d’acheter  un  titre 
de  nobleffe.  Effeâivement  une  charge  de  tréforier 
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de  France  au  bureau  des  finances  de  Tours , 
fut  celle  qu’il  choifît  pour  fe  décraffer  de  la  lie 
des  tonneaux.  Avant  ou  depuis  s’être  fait  trê- 
forier  de  France  , il  acquit , pour  augmenter  fon 
luftre , lefief  de  P lanchoury , fitué  en  Touraine  à 
une  lieue  de  la  ville  de  Langeais  & fur  la  grande 
route  de  Tours  a Saumur.  Ce  fief  défunt  releve 
de  la  ci-devant  baronnie  de  Saint-Michel-fur- 
Loire,  membre  du  duché  de  Luynts.  Notre 
nouveau  feigneur  joignit  encore  à ces  litres 
nouveaux  , la  co-feigneune  des  Effares  , paroiffe 
Touraine  9 fituee  a une  lieue  ou  une  lieiie 
& demie  du  hameau  de  Planchoury, 

Voilà  donc  notre  artifan  américain  métamoï- 
phofé  , par  la  vertu  de  fes  écus  , de  tonnelier 
en  tréiorier , & qui  plus  eft  en  feigneur.  Quel 
changement  fubit  dans  la  condition  d’un  homme 
forti  ne  la  pouffîere , de  fe  voir  appeler  mon- 
feigneur!  Quel  effet  un  pareil  titre  ne  produit 
pas  aux  yeux  des  habitans  des  provinces , & 
fur-tout  aux  bons  citoyens  des  campagnes  î 
Notre  ennobli  a eu  un  fils , & c ’eit  de  lui 
dont  il  s’agit  ici.  Le  pere  ayant  fait  un  li  beau 
faut,  le  dis,  a fon  imitation  , devoir  en  faire 
encore, un  plus  fort.  En  effet  on  ly  prépa- 
loit  ; apres  1 éducation  ordinaire  donnée  aux 
jeunes  gens , on  lui  obtint  une  place  d’ofncier 
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au  régiment  Dauphin  cavalerie  , où  il  eft  de- 
venu capitaine  , & où , fans  doute  , il  a fervi 
le  temps  néceffaire  pour  mériter  la  croix  de 
Saint-Louis'  dont  il  eft  décoré.  Ainft,  comme 
en  voit , il  a réuffi. 

M.  Girault  ( de  Planchourÿ  T,  riche  officier 

■ j , . . or/.AjU’ 

de  cavalerie , ne  pouvoit  manquer  , avec  ces 
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titres,  de  faire  un  riche  mariage.  En  effet , ma* 
demoifelle  Defmi  du  BuiJJon  , fille  du  lieute- 
nant général  de  ce  nom  , de  la  fénéchauffée  de 
Saumur,  eft  devenue  Pépoufe  de  M.  l’officier; 
ci  de  cet  hymen  efl  iffiie  une  fille  qui  eft  époufe 
aujourd’hui  d’un  confeiller  au  parlement,  appelé 
M.  Drouin  de  Vaudeuil , qui  demeure  rue  de 
la  Cerifaie. 

Madame  Girault , belle-mere  de  notre  con- 
feiiler , n’eft  pas  d’une  extra&ion  plus  relevée 
que  M.  fon  époux  , & ils  font  bien  affiociés.  Son 
père  avoir  auffi  , comme  le  pere  Girault , exercé 
aux  isles  la  profeffion  de  tonnelier,  &c  heureux 
, comme  lui , il  s’y  eft  enrichi.  On  voit  dans 
cette  alliance  que  nos  bons  tonneliers , com- 
pagnons de  voyage  , ont  voulu  , par  reconnoif- 
farice , identifier  Sc  perpétuer  leurs  fortunes  dans 
une  feule  famille. 

Le  chevalier  DES  PERRIERES  , commandant 
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provifoire  de  l’artillerie  nationale  parvienne.  Ce 


gentilhomme  de  fa  fabrique  * s’appelle  par  fon 
vrai  nom  Poissonnier.  Il  n’a  de  place  ici 
qu  à caufe  de  la  qualité  de  chevalier.,  que , fans 
aucun  titre  , il  s’efl  permis  d’ajouter  à fon  nom. 


s’exerçoient  enfemble)  dans  la  petite  ville  de 
Sçmur-en-Auxois , province  de  Bourgogne.  La 
hauteur  infupportable  & très-connue  de  ce  petit 


Ces  médecins  Poiffonnier  ont  tant  de  vanité 
pour  les  titres  de  noblefle  , qu’il  leur  faut  ab- 
folument  des  chevaliers  & des  comtes  dans  leur 
famille.  On  a vu  que  le  fis  étoit  chevalier , & 


Le  comte  DE  VlNEZAC  à un  nom  original; 


Il  .eft  fils  & nqveu  de  tous  les  médecins  ap- 
pelés P oiffonmer.  Son  grand-pere  étoit  chirur- 
gien-barbier ( autrefois  ces  deux  proférions 


généalogie. 


m^is  il  le  laiiTe  de  côté  pour  prendre  le  feccnd , 
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précédé  du  titre  de  comte.  Il  a fervi  en  qualité 
de  lieutenant  au  régiment  d’Auvergne  infan- 
terie , & eft  décoré  de  la  croix  de  Saint-Louis. 

Si  au  moral  la  révolution  eft  préjudiciable  à 
M.  le  Comte  , à caufe  de  fa  nobleffe , fi  tant 
eft  qu’il  foit  noble  , au  phyfique,  il  en  eft  bien 
dédommagé  -par  la  place  lucrative  de  majer 
d’une  divifion  de  la  garde  nationale  , dont  il 
eft  pourvu.  M.  de  Vine^c  ne  peut  fe  dilïi- 
muler  que  ce  grand  événement  eft  très-heureux 
pour  lui , & que  8 à 9000  liv.  que  produit  fa 
majorité  , font  venues  fort  à propos^  le  tirer 
de  l’embarras , où  il  était , & l’empêcher  de 
faire  des  motions  auprès  de  fes  connoiflances 
pour  aller  dîner,  comme  il  le  faifoit  au  palais- 
royal  l’été  dernier , fix  femaines  avant  la  révo- 
lution. Auffi  nous  comptons  bien , par  recon- 
aoilTar.ee  , que  M.  le  major,  comte  deVmtyic, 
a des  fentimens  patriotiques  , & qu’il  ne  dit 
pas  dédaigneufement , comme  M.  le  chevalier 
des  Pcrrieres  , fon  beau-frere , que  c’eft  le  ha- 
fard  qui  lui  a fait  prendre  parti  dans  la  révolution. 
Si  tous  les  comtes , marquis  , barons  &c. , 
avoient  été  auffi  bien  traités  par  la  révolution 
que  M.  de  Vinezac  , il  n’y  aurait  affurément 
pas , il  faut  le  croire  , tant  d’ariftocrates. 


(3°) 

D’Esprémenil  , ci-devant  confeiller  au  ci- 
devant  parlement  : fon  vrai  nom  eft  OtJVAL. 
II  efi  natif  de  PondickirL-  La  chaleur  du  climat 
de  l’Inde  a puiifamment  indue  fur  fa  naiffance 
& fur  fa  renommée.  Sa  mere  , furnommée  Bou- 
uqui , avoit  dans  le  cosur  de  grands  principes 
d égalité;  tous  les  citoyens  étoient  égaux  à fes 
yeux  , & elle  ne  connoiffoit  entre  eux  de  dif- 
férence que  celle  que  leur  donnoit  leur  talent 
& leur  activité  ; fon  infatiable  humanité  lui 
faifon  aller  au-devant  des  hommes  intéreffans 
& leur  bonheur  faifoit  le  fien.  Pour  opérer 
le  bien  , elle  ne  confultoit  ni  le  lieu  , ni  le 
tems , ni  les  perfonnes  ; elle  le  faifoit  en  tout 
temps,  par-tout,  & avec  tout  le  monde  ; enfin 
on  peut  dire  que  toute  la  chaleur  , toute  la  tur- 
bulence , toutes  les  exploitons  de  ce  feu 
volcanique  que  M.  d'Efprimcnii  a dans  la  tête  , 
madame  fa  mere  les  avoit  ailleurs  à un  même 
degré  de  force.  Sa  grande  ame  dévorée  par  cette 
charité  exceffive  qui  fait  le  lien  de  la  fociété, 
n’a  pas  été  à l’abri  des  traits  de  la  calomnie. 
Son  zele  brûlant  a été  regardé  comme  l’effet 
d’un  tempérament  embrafé.  On  lui  a fait  un 
crime  de  fa  grande  popularité  , de  fon  amour 
pour  les  affaires  publiques  & pour  les  défen- 
feurs  de  la  patrie.  On  a pfé  douter  de  la  lé- 
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gi  limité  de  fon  augufle  fils  (T  Efpnmenil  , & 
avancer  qu’il  avoit  été  créé  par  l’opération  cfun 
foldat  Malabar  de  la  garni  fon  de  Pondichéri. 
Il  fuffit  de  citer  ces  calomnies  pour  en  faire 
fentir  le  peu  de  fondement. 

Le  jeune  d’Efprémnil  avec  le  feu  de  fa  digne 
mere,  lë  feu  du  climat  afiatique  qui  l’avoit  Vu 
naître,  vint  à Paris  fe  précipiter  dans  la  car- 
rière des  honneurs  ; il  fut  grand  parlementaire , 
grand-prêtre  dilluminés  ( i ) , grand  magné- 
tifeur , grand  partifan  de  Cagliojîro  , grand  fom- 
nanbulifte  , grand  papille , grand  intolérant , 
grand  ariflocrate  , grand  robinocrate  ; il  eut  de 
toutes  les  grandeurs.  Celle  de  grand  cocu  put 
lui  échapper  , & il  le  devint  très-autentiquement 
t n époufant  la  maîtrefîe  du  feu  contrôleur^ 
général  Clugny , comme  nous  l’avons  dit  dans 
le  n°.  précédent.  En  faveur  de  ce  noble  ma- 
riage , la  nation  , pour  récompenfer  M.  Duval , 
lui  payoit  une  bonne  penflon.  Et  c’eft  feulement 
parce  que  cette  penfion  lui  a ét  J retirée  , bien 
injuftement , que  le  grand  d’Efprémenil  eil  au- 
jourd’hui fi  en  colere  contre  la  Nation. 

Nous  plaçons  ce  grand  homme  dans  la  lifle 
des  nobles , par  fa  n aisance  , par  fes  avions , 

(i)  Eta; lie  Plâtriers. 
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par  fes  opinions,  par  fon  mariage,  par  fa  pen- 
fïon  , il  eft  haut  & puiflant  feigneur.  Il  rai- 
fonne  comme  un  prince  : il  mériteroit  bien 
d’être  marquis  ou  duc  ; l’on  devroit  au  moins 
ériger  en  marquifat  fon  baquet  magnétique. 


Nota . Les  perfonnes  qui  auroient  quelques  renfei- 
gnemens  à fournir  fur  cette  matière , font  priées  de  les 
faire  parvenir  à TadrefTe  ci-deflbus. 


' i 
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IVIarquis  de  GASviLLÉ.SonnomeftGou. 
J ON.  Ce  marquis,  fans  marquifat,  a la  gloire 
de  defcendre  d’un  traitant  nommé  Pierre  Gou- 
jon y qui  fut  condamné,  en  1716 , par  la  chambre 
de  juftice,  à la  médiocre  reflitution  de  1,349,572 
liv.  Malgré  cet  accident , cet  honnête  homme 
eut  encore  de  quoi  acheter  la  nobleffe  , en 
achetant  une  charge  de  fecrétaire  du  roi.  Son 
fils.  Goujon  cü  Gafyillc , maître  des  requêtes, 
intendant  de  Rouen  , fut  le  grand-pere  du 
Marquis  de  G af ville  dont  il  eft  queflion , qui 

E 
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joint  à tant  d’honneur  celui  d’être  parent  par 
les  femmes  de  l’illufire  & honnête  BrtteuïL  C’eft 
à cet  homme  de  cour  que  le  prétendu  mar- 
quis doit  fa  fortüne  ; & il  a toujours  très-noble- 
ment été  , en  conféquence,  le  très-obéiffant , le 
très-fournis  , le  très-humble , le  très-petit  fervi- 
teur  & valet  de  la  grandeur  dudit  proteâeur  * 
minière. 

Heureufement  le  tems  eft  paffé  où  Forgent 
volé  ÿar  l’aïeul  faifoit  le  petit-fils  marquis , & 
lui  valoit  des  récompenfes  & des  honneurs.  ; 
Ainfi  le  ci-devant  marquis  de  G avilie  ne  fera 
déformais  , comme  Fauteur  de  fa  noble  race , 
qu’un  tibs-petlt  Goujon . 

Le  comte  d’AdhÉMAR.  On  afïïire  que  fon 
vrai  nom  eft  AzémAR.  Se  voyant  fur  le  che-  \ 
min  de  la  fortune  , il  a rougi  de  porter  un  nom 
bourgeois,  qui  pou  voit  d’aiMeurs  devenir  un  obf- 
tacle  à fon  ambition  ; il  s’eÔ  raccroché  à la 
vieille  maifon  d1 'Adkemar  > & s’en  fait  defcendre  ^ 
de  Charlemagne.  On  raconte  à ce  fujet  que-  'j 
tant  lieutenant  de  milice  en  province , il  s’in- 
troduifit  chez  un  defcendant  de  la  rhaifon  dont 
il  porte  le  nom  : en  lui  perfuadant  qu’il  émît 
fon  parent , il  obtint , fous  quelque  ^prétexte-, 
la  communication  de  fe  titres  & fes  les  ap- 


( 35  ) 

propria.  Son  état  de  domefiické  à Verfailles 
le  mit  à même  d’acquérir  le*  bonnes  grâces 
de  la  reine.  Dans  une  comédie  repréfentée  à la 
cour , où  cette  priuçefle  rempliffoit  un  rôle , 
M.  d’Àdhémar  jouoit  celui  de  Colin . Ce  fut  alors, 
en  1780  , & lorfqu’il  fut  quefiion  de  l’élever 
à la  place  de  minière  de  la  guerre  , que  l’on 
répandit  un  couplet  malins , où  l’on  repro- 
choit au  fieur  dÜ Aàhlrnax  id,  naiffance,  & où  on 
le  traitoit  de  marquis  de  hafard , de  chevalier 
d?  indu  fine . Le  couplet  ayant  été  envoyé  â la 
reine , le  fieur  d’Adhémar  se  jufiifia  de  la 
maniéré  fuivante  : il  efi  convint  n’être  qu’un 
pauvre  gentilhomme , mais  fe  prétendant  iffu 
de  l’ancienne  famille  > dont  il  porte  le  nom  ; 
qu’il'  n’étoitpas  en  effet , dans  fon  origine  , noble 
qualifié  , mais  du  bois  dont  on  les  fait  ; que 
n’ayant  pas  eu  de  bien,  il  avoit  été  obligé  de 
fe  foutenir  par  des  moyens  de  complaifance , 
de  dévouement , d’adreffe , quoique  toujours 
honnêtes.  Il  ajouta  qu’on  lui  faifoit  beaucoup 
d’honneur  en  le  qualifiant  de  major  : qu’il  n’a* 
voit  jamais  été  qu’aide-major  ; enfin  il  prétendit^ 
en  habile  courtifan  , que  fon  dernier  titre  de 
Colin  étoit  celui  qui  î’avoit  le  plus  honoré  9 
puifqu’il  avoit  contribué  aux  amufemens  de 


fa  majefté  , en  jouant  la  comédie  avec  elle. 
Voici  le  couplet  en  queftion  : 


Pour  le  bien  de  la  guerre  a 
Il  eft  queftion  de  faire 
Miniftre  & fecrétaire 
Un  marquis  de  hafard. 
Chevalier  d’induftrie  , 

Colin  de  comédie  j 
G\ft  monfieur  d’Adhémar. 


Un  mémoire  qu’il  avoit  compofé  ou  fait 


il  obtint  enfuite  d’être  envoyé  à Bruxelles  ; la 
même  prote&ion  le  porta  à Londres , où  il  fut  \ 
ambaffadeur  9 pour  gagner  le  cordon  bleu. 

Ce  fut  dans  cette  place  qu’il  fe  montra  le  zélé  ; 
ferviteur  des  intrigues  de  la  reine  , dans  l’affaire  ; 


ces  efcrocs  de  nom  , de  noblefTe  & d’autorité  : 
c’eft  bien  plus  encore  ; c’ell:  un  fcélérat  dont 


Sur  l’air  de  la  Bourbonnoife. 


compofer  pour  l’Empereur  , quoiqu’il  ne  fut  | 

pas  adopté , lui  valut  la  faveur  dont  il  jouit.  • 

Le  roi  le  loua  & voulut  en  connoître  l’auteur  : i 
- 


fcandaleufe  du  collier.  On  peut  voir  à cet  égard 


les  mémoires  de  madame  Lamotte, 


V alhs , comte  DE  SERRANT.  C’eft  ici  un  ■ de 


du  dernier  fuplice.  Le  vrai  nom  de  cet  intri- 
gant eft  VASH.  Son  bifaïeul  étoit  un  parti* 
culier  de  Strasbourg , juif  fuivant  l’apparence  , 
nommé  If aac  Abraham  Vash . Il  eut  un  fils  qui 
fut  patron  de  navire  i & qui  voulant  fans 
doute  faire  perdre  de  vue  fon  origine  , dé- 
natura le  nom  de  fon  pere  , y ajouta  une  /,  & 
fe  fît  pafTer  pour  un  Valsh  d’une  ancienne  maifon 
noble  d’Irlande. 

Son  fils , qui  s’établit  à Cadix , où  il  étoit 
négociant,  devint  pere  du  comte  de  Serrant 
dont  nous  parlons.  Ce  négociant , pere  de  notre 
héros  , a voit  encore  , en  1774,  un  frere  établi 
à Nantes  , qui  trouva  moyen  de  s’immifcer  dans 
les  aiiaires  de  la  maifon  de  Stuard. 

Le  fils  du  négociant  de  Cadix , â la  faveur 
de  la  fortune  que  fon  pere  avoir  faite  dans  le 
commerce  * à la  faveur  des  iîiufions  que  Vash , 
fon  oncle  de  Nantes,  avoit  produit,  & à la 
faveur  d’une  partie  de  fuccèÜîon  dont  il  a 
aidé,  à dépouiller  le  légitime  propriétaire,  efl 
parvenu  à la  cour  à jouer  un  rôle , éit  devenu 
le  comte  de  Serrant , . maréchal  de  çàmp  des 
armées , a époufé  une  demoifeile  dt  Choifeul , 
•&.  eit  monté  dans  les  carrelles  du  roi. 

En  1777  , le  fieur  Vash  , foi  difart  comte 
de  Serrant , colonel  d’un  régiment  Irlandais , fit 


tfft  paffe-droit  humilliant  à un  gentilhomme 
Irlandois , nommé  Macdonach.  Celui-ci  juge- 
ment offenfé  , demanda  fatisfadion  ; de  comte 
de  Serrant  la  refufa.  Ce  même  Irlandais  avoit 
par  foibleffe  ëpoufé  , en  1774  , Rofe  Plunkett , ; 
femme  peu  digne  de  lui.  Les  infidélités  de 
cette  époufe  , la  poltronnerie  du  fieur  F as  h , don- 
nèrent au  fleur  Macdonach  deux  ennemis  qui 
fe  réunirent  pour  l’accabler  par  l’ade  le  plus  1 
odieux  du  defpotifme  miniftériel.  Roje  Plunkett  , 
ne  pouvoir  voir  un  homme  qui  l’avoit  comblée  de 
biens , & aux  yeux  duquel  elle  étoit  fi  coupable  : 
le  prétendu  comte  de  Serrant  ne  vouloit  pas  non  ' 
plus  avoir  un  témoin  de  fon  injustice  & de  fa  v 
poltronnerie.  Ils  fe  réunirent , mirent  le  prince 
de  Montba'rrey  & fa  catin,  mademoifelle  Renard , * 
dans  leur  parti.  M.  de  Montbarrey , à qui  on 
n’a  point  coupé  la  tête  le  jour  de  la  prife  de 
la  bastille  , dépêcha  une  lettre-de-cachet  contre  | 
le  malheureux  Macdonach , qui  fut  faifi,  chargé 
de  chaînes  , & conduit  dans  la  tour  des  ifles  de 
Sainte-Marguerite,  précifément  dans  le  cachot 
où  fut  long-temps  détenu  l’homme  au  m^fque 
de  fer. 

Pendant  que  cette  vidime  gémiffoit  dans  cet 
affreux  cachot , fes  ennemis  , fes  affafïins , fe 
partageoient  fa  fucceflion.  Sa  femme  , l’indigne 
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Rofe  flunkett , gratifie  fon  complice  , le  foi*difant 
comte  de  Serrant  , d’un  millier  de  louis  d’or; 
elle  porte  une  partie  des  biens  de  Ton  mari  a 
un  fieur  de  Carondelet  de  Valencienne  , qui  a la 
baffeffe  d’époufer  cette  femme  atroce.  La  catin 
Renard , le  lieutenant  de  police  le  Noir  % ont 
âufïi  part  à la  dépouille.  La  fomme  de  fix  mille 
livres  est  partagée  entre  le  fieur  Sommelier&L 
Chenetier  , vil  limiers  de  la  police. 

Le  fieur  Sommelier  est  aujourd’hui  décoré 
du  grade  de  capitaine  par  M.  la  Fayette , à la 
fuite  de  l’état-major  de  la  garde  nationale  ; il  eft 
de  plus  décoré  de  la  croix  de  Saint-Louis , pour 
iécompenfe  de  fes  nombreux  exploits  de  cette 
nature. 

Sommelier  et  Chenetier  ont  conduit  en  poste 
le  malheureux  Macdonach , chargé  de  foixante 
livres  de  chaînes,  jufqu’aux  pieds  du  fatal 
donjon. 

Dans  la  lettre  que  M.  Macdonach  adrefife  , 
le  1 5 juillet  dernier , à l’auteur  des  Révolutions 
du  Brabant , et  de  laquelle  on  a tiré  tous  les 
détails  que  l’on  vient  de  lire , il  s’exprime  ainfi  : 
y>  Tels  ont  été , monsieur  , les  moyens  efficiens 
I * de  l’opprefîion  de  douze  années  et  fept  mois 
| ^ue  j’ai  endurée  , derrière  six  portes  , trois 
| *v grilles,  à côté  d’une  latrine , fans  communi- 
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$*quer,  foît  de  bouche  ou  par  écrit,  avec  un 
» humain...  Le  geôlier , nommé  le  chevalier 
5>  de  Montgrant , durant  les  douze  années  et 
& fept  mois  de  ma  captivité  » n’a  pas  cefle  un 
» feuljour  de  me  fnaltraiter  , foit  en  me  faifant 
» charger  de  fers  , fous  le  moindre  prétexte  , 
*>  foit  en  me  volant  fans  fcrupule  tout  ce  qu’il 
» a pu  fur  ma  pension  w. 

Français , bénifions  le  ciel  d’avoir  vu  finir  le 
régné  des  catins , des  princes , des  efcrocs  et 
des  ministres  î 


Nota . Les  perfonnes  qui  auroient  quelques  renfeî- 
gnemens  à fournir  fur  cette  matière,  font  priées  de  les 
faire  parvenir  à l’adreffe  ci-deffous. 


Chez  GARNÉRY,  Libraire,  rue  Serpente 
n®.  17. 
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3V1arqU1S  ÜeMoNTESQÜIOU.  On  en  a déjà 
parlé  n°.  8 , page  4 , de  la  première  livraifon  j 
mais  de  nouveaux  renfeignemens  fur  eette  vieille 
maifon , nous  déterminent  à y revenir.  Les 
Montefquiou  9 après  leur  fameux  procès  contre 
le  chevalier  la  Boulbtne  , qui  fe  prétendoit 
de  leur  maifon , publièrent  leur  généalogie  en 
un  volume  in-quarto.  L’avertiffement  de  ce 
volume  commence  par  ces  mots  impofleurs  5 
» Le  public  a paru  defirer  que  la  maifon  de 
» Montefquiou  mît  fous  fes  yeux  les  preuves 
>>  de  fa  généalogie  >>.  Cette  généalogie , qui  n in* 

F 
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téreffe  perfonne,  fi  ce  n’eft  la  vanité  de  cette 
vieille  famille , n’a  pu  être  defirée  du  public , qui 
voit  tous  1 es  jours  des  exemplaires  de  ce  livre 
généalogique,  étalés  à fix  fous,  &c  les  laifie  pourrir 
inta&s  fur  les  échopes  des  bouquiniftes. 

Voici  l’abrégé  de  cette  œuvre  généalogique  ,'à 
laquelle  je  joins  des  obfervations  & des  détails 
qui  ne  s’y  trouvent  point. 

D’après  le  témoignage  d’un  feul  écrivain  du 
douzième  ljecle  , nommé  Oihenart  , ils  defcen- 
dent  des  comtes  ou  confuls  de  Feqenfac,  Garde 

5 anche  , dit  le  Courbé , ou  le  Courbe  , ou  le  Boffit , 
efi  le  premier  de  la  tige  : il  fut  fait  conful  ou 
comte  d’une  partie  de  la  Gafcogne  & non  pas 
duc  , comme  le  difent  les  généalogifies  ; c’étoit 
une  charge  qui  équivaloit  à celle  d’intendant 
de  province.  Ce  duc  ou  conful  bofifu  étoit 
fils  d’un  autre  conful,  que  les  écrivains,  dans 
leur  latin  barbare , nomment  m&ttara  fondus  , 
qui  defcendoit  d’un  brigand  , duc  de  Gafcogne , 
appelé  L ?up.  Charles  le  Chauve,  dans  une  charte 
de  l’an  845 , appelle  ce  Loup  , le  plus  Je  Itérât  des 
fcélérats , le  plus  perfide  de  tous  les  hommes  9 
vraiment  LOUP  par  fion  nom  & par  fies  aclions  9 

6 qui  doit  plutôt  porter  le  nom  de  VOLEUR  que 
éelui  de  duc  ( 1 ).  Les  Montefquiou  fe  font 

(1)  Quamïilc  omnibus  pejoribus  pejjimus  , ac  perficijjimus 
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donné  bien  des  peines  pour  prouver  qu’ils  avoient 
l’honneur  de  defcendre  de  ce  voleur  9 de  ce 
fcélêrat , de  ce  Loup . Guillaume]  Garde  fut  fils 
de  Garde  le  boffu . Parmi  fes  fuccefieurs , qui 
furent  comtes  de  Feyenfac , & qui  ufurperent  fur 
les  rois  de  France  l’hérédité  de  leur  charge 
& l’autorité  fouveraine , on  trouve  Odon  , fur- 
nommé  Mancius-Tinea , ou  le  Manceau  teigneux  , 
&c.  Aimery , premier  du  nom , fut  excommunié 
pour  avoir  ufurpé  des  biens  eccléfiaftiques.  Il 
eut  deux  fils,  Guillaume, , fur  nom  me  Aftanove  , 
ou  fécond  en  fourberie  ( i ) , qui  fut  pere 
d’ Aimery  , furnommé  For  ton , comte  de  Feçenjdc  ; 
& Raimond  Aimery  9 qui  fut  feigneur  de  la 
petite  ville  dt  Mo ntefquiou-L Angle.  Ce  dernier 
çft  le  chef  du  nom  de  Monte fquiou  ; fon  fil* 
étoit  nommé  Arfivus , Arfivetus , en  français 

f uvra  omnes  moi  taies , operibus  & nomme  Lupus  , L2 
potius  quant  dux  dicendu  ; , &c.  Hiftoire  du  Languedoc  , 
tome  1 1 page  88  , des  preuves. 

(ï)  Ce  Guillaume  le  fourbe  extorqua  une  terre  quj 
appa»tenoità  iegiife  cathédral  d’Auch;  il  fut  obligé  de 
la  reftituer  quelque-temps  après.  Il  extorqua  auffi  deux  fiefs 
à cette  même  églife , que  les  héritiers  furent  obligés  de 
reftituer.  f our  expier  fes  excès  innombrables  & joumalieis# 
comme  il  le  déclare  lui-même  (pro  innumerïs  cotîdianisque 
mers  excejjiius  ) , il  fut  en  pèlerinage  à Jérufalem, 


{ 44  ) 

Arjîeu  9 & Aifou  en  gafcon  , nom  que  la  plu- 
part des  Montefquiou  ont  porté , qui  eft#  par  con- 
séquent , celui  qu  ils  devroient  conferveraujour»- 
d’hui.  Ce  nom  vient , fans  doute , du  vieux 
mot  arfer  , qui  lignifie  brûler  9 incendier;  Arfieu 
figmfieroit , en  ce  cas  9 bruleur , boute- feu.  Le 
petit  - fils  d' Arfeu  I eut  pour  fécond  fik 
Odon  , feigneur  d' Efiipouy  , qui  forma  la  tige 
des  feigneurs  de  Majfencone  & de  Momluç , 
d’où  efi  forti  Je  déteflable  bourreau  , Rluifi 
Montluc  , des  atrocités  duquel  nous  avons  donné 
une  légère  idée  dans  le  n°.  8 , page  6. 

Arfeu  iv  du  nom  9 baron  de  Montefquiou  f 
efl  nommé  dans  les  titres  Arfivet , Efjîeu , Ar- 
f vêtus , Aychivus  & Eyfivetus,  Dans  le  procès 
que  les  Montefquiou  foutinrent  contre  M*  de 
URo  Ibenc 9 l’avocat  de  ce  dernier,  M,  Polverel % 
déclara  qu’il  avoit  découvert  que  les  Montef- 
quiou fe  nommoient  Civet  de  leur  vrai  nom  , ^ 

fur  quoi  on  lui  fit  dire  que  les  Montefquiou  étaient 
des  animaux  qui  ri* étaient  bons  qu  en  civet . 

Arfeu  V , fon  fils  , fut  fouvent  en  guerre 
contre  les  nobles  , b^^ns  êt  juges  du  comte 
de  Fe?enfac  ; il  fut  suffi  le  fiéau  de  fes  fujets. 
Jean  IV  , comte  d’Armagnac  & de  Fezenfac  , 
fut  obligé  , le  24  décembre  1432  , d’accorder 
des  lettres  de  iauve-garde  aux  confuls  & aux; 
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habita  ns  de  Monttfquicu  , que  le  haut  & puiffant 
feigneur  vexoit  & opprimoit  très-noblement. 
Le  comte  d’Armagnac  , tout  en  appelant  Arjku 
de  Monttfyuiou  ion  cher  coujin  , lui  reproche 
davoir  volé  une  certaine  quantité  de  vins  aux 
habitans  de  ce  lieu  , l’accufe  de  tyrannie  & 
d’opprelîion  à leur  égard  , lui  reproche  , lorfqtie 
ces  malheureux  cherchoient  à invoquer  fa  juf- 
tice  , de  les  avoir  , par  une  audace  exceffive  , 
dit-il , menacé  de  nouvelles  tyrannies  , <k  de  les 
avoir  foulés  avec  un  nouvel  empreffement  ; 
d’avoi  affemblé  des  gens  d’armes  pour  les  loger 
dans  les  maifons  de$  habitans , & de  les  avoir 
laiffé  en  proie  à l’affreux  brigandage  de  ces 
nobles  vautours.  Enfin  ce  prince  déclare  qu’il 
prend  les  perfonnes  & les  tiens  des  ces  habi- 
tans opprimés  fous  fa.  proteôion. 

Les  Momefquiou  ont  mieux  aimé  , dans  leur 
généalogie  , donner  la  preuve  de  la  conduite 
odieufe  de  cet  aïeul , que  de  manquer  l’occafion 
de  montrer  qu’il  étoitle  coufin  du  comte  d'Arma- 
gnac.  Cette  efpece  de  fcélérat  mourut  en  1432, 
fans  pofiérité  mâle  ; fon  frere  Bertrand  lui  fuc- 
céda  & c’efi  d®  lui  que  defeend  l’abbé  de  Mon- 
lefquicu  , abbé  de  Saint-Martial  de  Limoges. 

Bertrand  de  Montefquiou  , premier  du  nom, 
de  la  branche  de  Mqrjan  9 époufa  en  fécondé 

WÊÊ%  ■ , - \ ' / . * 
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noces , GabrielU  de  BcLcajlel  : c’eH  de  cette  fa- 
mille qu’étoit  ce  page  qui  fut  complice  de 
Pempoifonnement  du  prince.  de  Coudé  à Saint 
Jean  d’Angeîy  , & qui  fut  brûlé  en  effigie. 

Toute  la  férié  de  cette  généalogie  n’offie  pas , 
pendant  l’efpace  de  plus  de  douze  cents  ans , un 
feul  homme  de  mérite  ; on  y voit  au  contraire 
des  peres  en  procès  avec  leurs  fils  , des  freres 
avec  leurs  freres  , fe  difputant  quelque  portion 
de  terre  , fe  chicanant  &.  manifeftant  la  mau- 
vaife  foi  d’un  praticien  de  village  ; quelques 
voleurs , quelques  hauts  & puiffans  barons  fort 
brutaux,  & de  ces  hommes illuffies  qu’il  n’auroit 
pas  fait  bon  rencontrer  dans  un  bois. 

L’hiftoire  a conftamment  gardé  le  plus  profond 
filence  fur  cette  famille  de  nobles , de  haut  & puif- 
fans feigneurs  ; elle  n’en  fait  mention  que  pour 
parler  de  leurs  crimes  ; elle  ne  nomme  un  Mon - 
tefquiou  que  pour  verfer  i’opprobre  fur  fa  mé- 
moire. C’eft  un  fcélérat  qui  tire  ce  nom  de  fon 
obfcurité  ; c’eft  un  baron  de  Montefquiou  , ca- 
pitaine des  gardes  du  duc  d’Anjou , qui  , de 
fang-froid  , affaffina  le  prince  de  Condé  * en 
lui  lâchant  par-derriere  un  coup  de  piftolet  dans 
la  tête.  On  dit  que  fon  maître  , le  duc  d’Anjou , 
lui  avoit  ordonné  cet  affaffinat  , & que  Montef* 
quiou  , en  valet  très-fournis  & très  obéiffitnt  , 
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fe  chargea  de  bon  coeur  de  cette  commiflion 
d’affaffin.  Voltaire , dans  fa  Henriade,  a célébré 
l’opprobre  de  cette  maifon  par  ce  vers  : 

Barbare  Montefquiou  , moins  guerrier  qu’aflaflin. 

Les  Montefquiou  fe  font  bien  gardé  de  pla- 
cer ce  trait  d'hiftaiire  dans  leur  généalogie. 

D'après  le  procès  que  ces  ci-devant  nobles 
eurent  pour  leur  ci-devant  nobleffe  , avec  les 
lieurs  La  Br.uihene  , ils  obtinrent,  le  3 i juillet 
1733  , un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  , qui  dé- 
fend à leurs  adverfaires  de  porter  le  nom  de 
Montefquiou.  Le  roi  avoir  déjà  reconnu  en  1777 , 
a ce  qu  on  lui  fait  dire  , que  la  maiion  de  Mon- 
teiquiou  defcendoit  des  comtes  de  re^enfac  , & 
avoit  permis  à tous  ceux  de  cette  race  de  joindre 
au  beau  nom  de  Montefquiou  , le  beau  nom 
de  F cqenfac  ; ce  qui  a comblé  de  gloire  & 
de  joie  toute  la  faimiiie.  Elle  a conclu  que  def- 
cendant  de  S anche  le  Bojju  , elle  devoit  def- 
cendre  As  Loup  le  voleur  6c  le  fcclërat , comme 

l’appelle  Charles-le-Chauve;  elle  devoit  defcendre 

du  duc  Eudes , & enfin  du  brigand  Clovis  ^ rentier 
roi  chrétien  ; qu’ainfi  elle  avoit  plus  droit  à la 
couronne  de  France  que  les  Carlovingiens  & 
Capétiens  qui  ne  font  que  des  ufurpateurs , & 
que  la  race  des  Loups  , des  Arfîvets , des  Mon- 
tcfquiou  , brigands  & afiaffins  , devoit  être  afiife 
fur  le  trône  de  France  de  préférence  à la  race 
de  Bourbon.  On  rapporte  que  M.  de  Maure- 
pas  eut  la  foibleffe  ( ou  peut-être  fit  la  plai- 
santerie ) de  dire  à Philippe  Arfivet  ou  Aifjlou  , 
avant  de  lui  remettre  les  lettres-patentes  qui  l’au- 
torifent  à porter  le  nom  de  Feqenfac  : » Donnez- 
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» moi  avant  votre  parole  d’honneur  fur  ufi  point 
» que  le  roi  exige  , & que  vous  lui  devez  au 
» furplus  par  reconnoiffance.  Voilà  l’a&e  authea- 
tique  fuivant  lequel  vous  êtes  Fe^enfac  ; coi> 

» fréquemment  defcendant  de  Clovis.  . . . mais  il 
>>  au  moins  Laijf tenons  trôner  1»  Et  les  Montef- 
quiou  lailferent  les  valets , les  minières , les  efcrocs, 
les  catins  6c  les  princefîes  > trôner  tout  à leur  aife.  î 
Les  Montefquiou  croient , comme  article  de 
foi , à leur  descendance  des  anciens  ducs  d’A-  m 
quitaine  , fe  vantent  d’avoir  des  droits  àf  la 
couronne  de  France  , font  en  conféquence  or-  1 
gueilleux , altiers  & fouverainement  méprifans.  ' 
Ils  ne  voudraient  pas  , tant  les  idées  de  no-  j 
bleffe  rendent  l’homme  ffupide  , changer  le  nom 
obfcur  ou  diffamé  de  Montefquiou , pour  le  nom 
célébré  de  Montefquicu , qui  à leur  compte  n’é- 
toit  qu’un  homme  de  néant . 

Ils  pleurent  l’ancien  régime  qui  ctoit  fi  fa- 
vorable à leurs  préjugés  8c  à leurs  prétentions. 

Le  gentil  abbé  Montefquiou  qui  fe  remue  tant 
à l’Affemblée  nationale  , enrage  de  n’être  plus 
agent  du  clergé , 8c  de  voir  fes  efpérances  épif- 
copales  ou  cardinales  entièrement  fr athées. 

Ils  détellent  bien  noblement  la  conflkution  * 
qui  leur  ôre  leur  gloire  , leur  grandeur  * leur 
illuflration  > en  annullant  leurs  chiffons  en  par- 
chemins, parce  que  leur  gloire  , leur  grandeur  8c 
leur  illuilration  exiilpient  dans  ces  chiffons. 


Nota.  Les  perforées  qui  auroient  quelques  tenfei- 
gnemens  à fournir  fur  cette  matière , font  priées  de  les 
faire  parvenir  à FadrelTe  ci-defl'ous. 


Chez  Garnéry,  libraire , rus  Serpente,  n°,  17. 


N°.  XXIII. 


SUITE 

DE  LA  LISTE 

DES 

NOMS  DES  NOBLES, 

A Y E C 

DES  NOTES  SUR  LEUR  FAMILLE. 

Y ASSANT.  Il  exifte  plusieurs  familles  , ci- 
devant  nobles  , de  ce  hom  ; mais  il  s’élève  à 
cette  occafion  une  grande  difficulté  à réfoudre , 
& ce  feroit  un  important  fer  vice  à rendre  à 
la  chofe  publique,  fi  l’on  parvenoit  à mettre 
une  difiinâion  entre  ceux  qui  portent  ce  nam 
& qui  l’orthographient  d’une  maniéré  diffé- 
rente : tels  fo'nt  les  Vajfant , Vaffen  , Vactn  , 
Vacmt , Vaqartt , Vaqan  , V zjfan  , &c.  On  croit 
que  tous  ces  noms  viennent  de  yajfen  , qui 
éft  le  nom  d’une  t#rre  fituée  en  Picardie , près 
de  Chaulny  & de  Coucis-1  e-C hâteau . 

G 
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Si  un  des  ci-devant  nobles  qui  portent  ce 
même  nom  &.  qui  l’écrivent  d’une  maniéré 
différente,  venoit  par  hafard  à faire  quelque  ac- 
tion d’éclat , il  feroit  à craindre  que  dans  le 
monde  on  fe  méprît , & qu’on  attribuât  la  gloire 
d’une  belle  a&ion  à celui  qui  n’en  feroit  point 
l’auteur.  Une  méprife  de  cette  nature  pourrait 
avoir  de  grandes  conféquenees  pour  les  Fajfant  9 
les  Vacen9  &c.  .1 

Cette  difficulté  orthographique  a foutent  ' 
été  funefte  à la  gloire  de#  familles  célébrés  , 1 
dont  le  nom  a éprouvé  la  difgrace  d’être  dé-  I 
naturé.  On  imprima  un  jour  dans  la  feuille  de 
Barcellonne  la  nouvelle  fuivante.  » Le  célébré  )i 
» dom  Gallon  DE  CAGOLOS  vient  d’être 
» nommé  à la  place  vacante  de  l’académie  de 
5*  Madrid  ».  Le  journalise’ s’ apperçut  qu’il  s’étoit  : 
Érompé  fur  le  nom , & dans  la  feuille  fuivante , 
il  fit  imprimer  cet  errata  : » Ce  n’efl  pas  le 
» célébré  dom  Gafion  de  CAGOLOS  qui  vient 
» d’être  nommé  à l’académie  , mais  le  célébré 
» dom  Gallon  de  CûLLOGOS  ».  C’étoit  encore 
pnè  erreur,  ôc  dans  le  n°.  fuivant,  le  journa- 
lise déclara  que  ce  n’étoit  ni  le  célébré  dom 
Gallon  DE  CAGOLOS  » ni  le  célébré  dom 
Gafion  DÉ  COLLOGOS  , mais  le  célébré  don* 
Galtcn  DE  COGQLLOS. 
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Il  eft  de  la  plus  grande  néceflité  pour  les 
diverfes  familles  nommées  Fajj-ant , V acen  , 
de  faire  connoître  au  public  Forthographe  de 
leur  nom,  d’après  leurs  titres  primordiaux  , afin 
qu’elles  ne  foient  pas  expofées  à voir  leur  cé- 
lébrité douteufe  , & à éprouver  l’affront  du 
çélebre  dom  Gafton  Cogollos. 

L’ESPINASSE-L,ANGEAC  , chevalier  fort 
illuftre  d’une  maifon  fort  illuftre , & digne  fils 
de  la  très-illuftre  Sabatin , a obtenu  la  croix  de 
chevalier  de  Saint-Louis , après  quatre  ans  de 
fervice,  dans  le  régiment  provincial  de  Saint- 
Denis.  Il  faut  l’avouer , cette  croix  le  faifoit 
rougir.  XJn  de  fes  amis  l’enhardit  a la  porter 
par  ce  jeu  de  mots  affez  piquant  : Point  de  f cru - 
pule  , chevalier;  la  cour  a plus  confidlrc  les  fer- 
yicts  de  mer  ( de  mere  ) que  ceux  de  terre . 

Le  marquis  DE  BOUILLÉ.  Son  nom,  dans 
les  anciens  titres,  eft  Boller  , Boilier  , 
Bouildets  , Boylers  ©u  Botthers.  Cette 
maifon  a formé  plufieurs  alliances  avec  celle 
de  Motier  de  la  Fayette . Alix , fille  de  Guillaume 
Boythers , fut  mariée  , au  commencement  du 
quatorzième  fiecle  , avec  Pons  Motier  de  Cham - 
pet  lires.  Dans  un  extrait  des  regiftxes  du  par- 
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lement , rapporté  par  Baluçt  , de  l’an  1528, 
on  voit  Pierre  Boillier , écuyer , au  rang  des 
nobles  de  la  province  d’Auvergne  qui  plaidoient 
contre  le  clergé.  Le  22  février  1694,  Antoine 
Bouille  , leigneur  'â\ Allerzt , Saint-Giron  8c  du 
Chariot , époufa  Madeleine  Motier  de  la  Fayette 
de  Campetiere . Çuillaume  Antoine  Bouille , qûi 
provint  de  ce  mariage  , étoit  capitaine  au  régi- 
ment  de  Touraine  : il  époufa  en  premières  noces, 
le  10  mars  1725,  Marie  - Albertine-  Jofephe- 
Amour  de  Claviere  de  Saint- Agrivc*  C’efl  de  ce 
mariage  qu’eÆ  né,  le  10  mars  1740,  François - j 
Claude-Amour , marquis  DE  BOULIER,  baron 
d’Alleret  8c  de  Saint- Giron , premier  Cham - i 
bellati  de  Monfisur , c^jjnmandant  des  ifles  du  , 
vent  de  l’Amérique  en  1780  , lieutenant- gé-  ‘ 
néral  des  armées  du  roi  en  1782  , & cheva- 
lier de  fes  ordres  en  1783. 

D’après  les  liaifons  de  parenté  qui  exiftent 
entre  MM.  Bouilli  8c  Motier , on  ne  doit  pas 
être  furpris  du  tendre  intérêt  que  le  général 
de  l’armée  parvienne  prend  â fon  parent  le  . 
commandant  de  Metz.  On  fait  aujourd’hui  tous 
les  détails  de  fa  conduite  dans  la  fameufe  affaire 
de  Nanci.  La  queftion  de  favoir  fi  M.  Bouilli 
a trompé  les  patriotes  de  Metz  pour  les  con- 
duire à la  boucherie , a provoqué  l’attaque  des 
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Suiffes  , afin  de  fervir  les  ennemis  de  la  cons- 
titution ; ou  fi  le  zele  le  plus  pur  l’a  conduit  à 
Metz  ; fi  la  nécefiité  feule  l’a  porté  à des 
a$e$  de  violence  ; s’il  n’avoit  d’autre  intention 
que  celle  de  fervir  fa  patrie,  & non  pas  feu- 
lement , comme  autrefois , de  fervir  le  roi  f 
c’eft-à-dire , de  fervir  des  minières , des  catins , 
des  princes  & de  vaîets-de-chambre  ; enfin  , 
s’il  s’efi  conduit  en  défenfeur  de  la  liberté  9 
plutôt  qu’en  défenfeur  du  defpotifme  : cette 
quefiion-là , dis-je  , efi  aujourd’hui  , peur  les  ef- 
prits  jufies  , tout-à-fait  décidée. 

De  Crosne  , ex-lieutenant  général  de  police; 
fon  nom  eft  Th  Y ROUX.  Il  étoit  intendant  de 
Rouen  & premier  préfident  du  confeil-fuperieur 
de  cette  ville.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  une 
converfation  imprimée  du  roi  avec  un  de  fes 
favoris , fur  les  intendans  de  provinces.  » De 
fr*  Crofne  à Rouen  } — C’eft  un  bredouilleur , 
» plat  & ennuyeux  perfqnnage  , qui  a fait  fa 
» réputation  par  le  rapport  de  l’infortuné  Calas , 
v>  dont  le  chargea  Çhoifeuil...  Il  pourra  fe  fou- 
>>  tenir  à la  police  de  la  capitale , tant  que  la 
multitude  ne  formera  point  d’infurreôion  & 
qu’elle  aura  du  pain  , de  la  viande,  & du 
» bois  en  abondance  , & à meilleur  marché  qu’ils 
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* ne  font  préfentement  ; mais  je  doute  fort  qu’il 
*>  acquière  jamais  affez  de  talent  pour  devenir 
minière,  quoiqu’il  ait  époufé  la  fille  de  la 
v>  MUhodiere , 8c  qu’il  foit  abhoré  du  parlement  de  , 
>»  Rouen  où  il  eftconfpué 

Ce  portrait  eft  exaft  à bien  des  égards.  ' 
Voici  de  quelle  maniéré  cet  intendant  étoit  , 
honoré  à Rouen.  Un  jour  on  attacha  à fa  porte  'j 
une  carricature  qui  repréfentoit  monfeigneur  fai- 
fant  la  barbe  à M.  de  Normanville  , fécond  pîé- 
lîdent  , & par  reconnoiffance  le  pere  de  ce  ; 
dernier  verfoit  à boire  à l’intendant-barbier. 

Cette  carricature  faifoit  allufion  à la  naiffance 
des  deux  perfonnages  premier  & fécond  pré-  ! 
fidens.  De  Crofrze  paffe  en  effet  pour  defcendre 
d’un  Thyroux  , barbier  ; 8c  Normanville  eft  cer-  J 
tainement  iffu  d’un  cabaretier  nommé  Fiquet , | 
qui , il  y a quelques  années  , vivoit  encore.  ç 
On  attacha  auili  pendant  la  nuit  , à la  porte 
dudit  Normanville , une  enfeigne  de  cabaret 
qui  portoit  au  VlL-NORMAND  , bon  logis , à 
pied  & d cheval . 

Quant  à de  Crofne  , voici  le  placard  épigram- 
matique  qui  fut  placé  fur  fa  porte  : } 

L’autre  jour  Thyroux  de  Crofne , 

De  fa  «oblelTe  qt&l  prône , 

Cherchoit  les  titres  précieux. 

*■’-  ) ' V ’ "" . * f fl 


Ui#  énfeigne  aïïez  mal  dorée  , 

De  deux  bafïins  blancs  décorée 
Vint  aufli-tôt  frapper  fes  yeux. 

Des  ferv  ces  de  fes  grands-peres  . 

Ce  refpe&able  monument 
Lui  fit  voir , en  gros  caraéieres  : 

Céans  Von  rafe  proprement . 

Marquis  ©E  FavrASj  le  ncffn  de  celui  qui 
a été  pendu  étoit  Thomas  MAHY  : il  étoit 
chevalier  de  Saint-Louis  & meftre-de-camp  de 
dragons.  Songrand-perepoffédoit,  depuis  1710, 
la  charge  de  receveur-général  dés  domaines  & 
bois  d’Orléans , Blois  & Vendôme  ; fon  fils 
fut  fucceffeur  dé  cette  charge  , qu’il  vendit , 
èn  1746,  au  fleur  Michel  Henri  Fabus.  Il  étoit 
propriétaire  de  là  petite  terre  de  Corner il 
prit  le  titre  de  baron  de  Cormeré.  Il  eut  fept 
enfans  de  Thérèse  Charpentier  , dont  quatre  mâles , 
qui  ont  tous  des  qualifications  différentes. 

L’aîné , Guillaume-François  , prenoit  le  titre  de 
baron  de  Cormeré . 

Thomas , puîné,  fe  faifoit  appeler  marquis  de 
Favras , nom  d’un  petit  canton  fîtué  , dans  l’é- 
tendue de  la  petite  terre  de  Cormeré . Il  époufa  la 
bâtarde  d’un  petit  prince  allemand , nommée 
Vi cloi re-Ed rr i dgc - Carolin e a A nhalt-B ernebourg 
Sehaumbourg . 
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velle  , eft  officier  dans  les  troupes  de  la  colonie 


de  Saint-Domingue. 

Charles  Louis  Mahy , fleur  de  Chitenay  , ci-  I 
devant  interprète  des  langues  orientales  dans 
le  Bengale.  On  afïure  qu’il  va  retourner  dans 
ce  pays. 

JoJ'eph  Henry  Mahy  , fleurs  des  Montils. 

Demoifeîle  Catherine  Tkcreje  Mahy , époufe  du 
fleur  François  Raugiard  de  Feuillard , ancien  pro- 
cureur du  roi  en  la  maîtrife  de  Blois. 

Et  demoifeîle  Marie  Madeleine  de  Cormerê \ 

Tous  ceux  de  cette  famille  qui  ont  de  fort 
motifs  pour  n’être  point  patriotes , attendent , 
avec  impatience  la  contre-révolution , qui , fui- 
vant  eux , eft  immanquable  St  plus  prochaine 
qu’on  ne  penfe. 


Nota . Les  peîjfonnes  qui  auroient  quelques  renfei- 
gnemens  à fournir  fur  cetîe  matière , font  priées  de  les 
faire  parvenir  à l’adreffe  ci-defTous. 


> 
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IVIalouet.  Son  véritable  nom  eft  M AL  OU 
EST.  Son  grand-pere»  nommé  Alexandre  , étoic 
un  honnête  procureur  de  la  petite  ville  de  Riom , 
en  Auvergne  ; fon  pere  nommé  Pierrt-Andri 
Malouet  9 fuccéda  i Alexandre  , & fe  procura  de 
plus  les  paperaffes  de  Maître  François  Charmât . 
En  1730,  ce  Pierre  André  > en  faifant  1 acquifi- 
tion  des  minutes  du  notaire  Cailke  9 réunit  le 
double  titre  de  procureur  & de  notaire.  Ce 
notaire-procureur  avoit  des  dofïiers  qui  le  met- 
toient  en  relation  aveeda  maifon  de  Moras . Le 
fils  Malouet,  clerc  dans  Fétude  de  M.  fon  pere  9 

H * 

•>  . ■ ; 
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griffonnait  des  exploits  & des  cédules.  La  cor- 
refpondance  d’affaire  où  fon  pere  fe  trouvoit 
avec  madame  de  Moras  , lqi  fournit  l’occafion 
de  fe  préfenter  chez  cette  dame  , dont  le  frere 
etoit  miniftre  de  la  Marine,  & dont  le  mari, 
le  cornu  de  Merle , étoit  ambaffadeur  en  Portugal. 
Le  pere  Malouet  en  envoyant  fon  fils  à Paris , , 
-entre  autres  avis , lui  recommanda  d’avoir  un  peu, 
d’intrigue,  & de  faire  bien  fa  cour  aux  grands  ; 
lui  dit  qu’à  tout  feigneur  tout  honneur  ; qu’il 
falloit  fouvent  baifer  la  botte  de  tel  qu’on  vou- 
drait favoir  au  diable  ; enfin  , qu’il  falloit  cher- 
cher à faire  fon  chemin , & qu’il  n’y  avoit  que 
la  fortune  qui  nous  fît  bien  regarder  dans  ce 
monde  ; & mille  autres  avis  proverbials  ou 
axiomes  de  procureur.  Le  jeune  Malouet  retint 
cette  leçon  & la  mit  en  pratique.  A force  de  heurter 
aux  portes , d’attendre  dans  les  anti-chambres , 
d’y  étudier  les  modèles  qu’il  y voyait , à force 
de  fe  courber  , de  ramper  , de  fe  plier 
en  tous  fens , il  devint  fi  malléable  , fi  fouple , 
que  l’on  dit  que  pour  faire  réuffir  une  intrigue  , 
il  peut  aujourd’hui  s’étendre  , fe  raccourcir , fe 
groffir  à fa  volonté.  On  affûte  même  qu’il  entre 
dans  les  appartenons  fermés , & qifil  sait  fi 
bien  ramper  , s’alonget  & ^atténùéf 9 - qu?il 
|>affe  par-déffotis  la  porte. 
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De  fi  rares  talens  fureiu  bientôt  récompensés  ; 
le  jeune  Malouet  devint  agréable  au  fleur  Merle  t 
qui  réleva  au  grade  de  feerétaire.  C’eftde  ce 
premier  échelon  de  fa  fortune,  qu’il  eft  par- 
venu, par  mille  tours  de  foupleffes  les  uns 
plus  forts  que  les  autres  , à la  dignité  émi- 
nente d’intendant  de  la  marine  à Toulon.  C’eft 
auffi  par  de  femblables  tours  , que  le  fouple 
& gentil  Malouet  f voyant  approcher  la  nomi- 
nation des  députés  aux  états -généraux , quitta 
vite  Toulon  , où  il  n’efpéroit  rien , vint  à 
Riom  éblouir  fes  anciens  confrères , les  procu- 
reurs & les  clercs  de  cette  ville  » par  des  titres  & 
l’affurance  de  fa  proteSion,  8c  fe  fit  nommer  d’une 
maniéré  très-illégale , député  du  tiers- état  ( i ). 
On  fait  avec  quelle  droiture  il  remplit  cette 
place  , combien  il  fe  montre  l’ami  du  peuple 
dont  il  eft  payé  pour  défendre  les  intérêts.  Enfin 
on  fait  que  fon  nom  a obtenu  la  célébrité  des 
Ca^aÙs , des  Mauri  9 8c  autres  honnétes-gens 
de  cette  nature. 


(i)  Un  petit  fat  Ducheix9  qui  eft  fon  confrete  & fon 
éçhq  à Taflemblée  nationale  t fe  mit  à crier  dans  l’assemblée 
du  diftnéh  II  faut  nommer  M.  Malouet.  Quelques  procureurs 
réporrdir£nt,  par  imitation  : Oui , il  faut  le  nommer , & il  fiat  dît 
que  M.  Malouet  avoit  été  nommé  par  acclama, ion  ; genre  de 
nomigiation  que  rAflemblée  nationale  a déclaré  illégalei 


( 6°  ) 

J’ai  entendu  üh  diable  d’homme  très-fevère 
fur  les  principes  , qui  difoit  : » Malouct , tu  es 
» payé  pour  défendre  les  intérêts  du  peuple , 
» tu  as  promis  de  remplir  ta  charge  , & de 
» gagner  ton  argent , & tu  ne  défends  point  les 
» intérêts  du  peuple  ; tu  manques  à ta  promeife  : 
» tu  défends  au  contraire  les  intérêts  des  enne- 
» mis  du  peuple  ; tu  es  perfide  , & tu  reçois  l’ar- 
» gant  de  ce  peuple  que  tu  trahis  ; tu  le  voles  ». 
Il  en  concluoit  que  l’aimable  & gentil  Malouct , 
qui  parle  et  intrigue  fi  bien  , étoit  un  perfide  et 
un  voleur . Cette  conclusion  eft  , il  faut  l’avouer, 
un  peu  rigoureufe  ; et  si  l’on  conclud  toujours 
contre  lui  de  cette  maniéré , on  ne  doit  pas 
être  furpris  si  M.  Malouet  s’irrite  si  fouvent 
contre  la  liberté  de  la  prefîe.  Car  il  eft  bien 
douloureux  pour  un  homme  comme  il  faut , qui 
n’efi:  accoutumé  qu’à  entendre  des  complimens  , 
de  fe  voir  dire  de  ces  vérités  si  roturières. 

Comte  de  Merle.  On  a parlé  très-fuccinc- 
tément  de  la  noblefle  des  Merle , dans  le  n°.  7, 
page  7 de  notre  première  livraifon.  Nous 
allons  donner  fur  cette  maifon  des  détails  plus 
étendus.  On  connoît  l’origine  de  fa  noblefie , 
voici  celle  de  fa  fortune  : 

Une  fille  & héritière  d’un  financier , M.  de 
Fargues  , devint  amoureufeà  l’âge  de  13  ans  du 
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premier  commis  & caiffier  de  fon  pere , nommé 
Abraham  Peyrenc  de  Mo  ras . Elle  s’enfuit  avec 
lui , & ils  firent  à Bruxelles  un  mariage  que 
le  pere  ratifia  à Paris.  Ce  mariage  9 qui  caufa 
la  fortune  de  la  famille  de  Moras  , fit  par  la 
fuite  celle  des  Merles . De  ce  mariage  il 
provint  une  fille  nommée  Anne  Marie  de  Moras  , 
qui  fut  de  bonne  heure  * comme  fa  mere,  dif- 
pofée  à l’amour.  Elle  étoit  au  couvent  de 
Cherche-midi  à Paris  , ainfi  qu’on  le  lit  dans 
fes  mémoires  imprimés  en  1739  » lorfqu’un  jour, 
de  concert  avec  une  de  fes  camarades  , âgee  de 
dix  à douze  ans , elle  voulut  s’affurer  de  la  diffé- 
rence qui  exifkùt  entre  les  deux  fexes,  & elle 
fatisfit  fa  curiolité  fur  un  vieux  maître  de  mu- 
fique  , pendant  qu’il  dormoit  au  parloir.  Le 
défordre  où  elle  avoit  laiffé  le  dormeur  , en 
faifant  fon  expérience , fut  apperçu  des  rdi- 
gieufes  qui  s’en  fcandalisèrent.  Quelques  temps 
après  cette  efpiéglerie  qui  annonçoit  d’heureufes 
difpofitions , elle  eût  occafion  de  voir  le  comte 
de  Cour  bon , homme  fait,  d’un  .âge  difpropor- 
tionné  au  f en  , & qui  avoit  peu  de  fortune  ; 
elle  en  devint  vivement  amoureufe.  M.  de 
Cour  bon  gagna  la  femme-de-  chambre  de  œade- 
moifelie  Moras  ;&  aidé  par  madame  de  Courbon 
fa  mere  , il  détermina  cette  jeune  penfionnaire 
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I le  venir  joindre  dans  une  terre  , en  Poitou , 
où  iis  furent  mariés  clandeffinemem. 

Madame  deMofas,  outrée  de  la  conduite  de 
fa  fille  & de  celle  de  M.  Courbon , attaqua  ce 
mariage  ; il  s’enfuivit  un  grand  procès  & un  i 
arrêt  du  parlement  contre  les  auteurs  & com-  ' 
plices  de  la  féduâion  de  fa  fille.  Cette  demoifelle , 
après  la  mort  de  M.  de  Co  rbon , époufa  le 
comte  de  Alede , à qui  elle  apporta , entre  au- 
tres feigneuries  , celle  de  la  ville  d'Ambert 
en  Auvergne.  Elle  eut  trois  enfans  de  ce  ma- 
riage , un  fils  nommé  M.  d'Ambert  5 pere  du 
colonel  de  Royal-marine , qui  a fait  à Marfeille 
Pefcapade  arillocratique , qui  , fans  l’officieux 
Malouet , eût  pu  lui  être  très-funelte  ; & deux 
filles , dont  l’aînée  à époufé  le  préfident  Gil- 
bert de  Voifîns . M.  de  Moras , contrôleur-géné- 
ral & miniflre  de  la  marine  , étant  mort  fans 
énfans  , a laiffié  tout  fon  bien  à mademoifelle 

de  Merle , fa  nièce  , fœur  du  comte  de  Merle  - 

. 

aâuel.  Ainfi  c’efl  aux  difpofîtions  amoureufes 

- 

cc  prématurées  de  deux  petites-filles , que  les 
Merles  doivent  leur  grande  fortune. 

■ fl 

Le  comte  DE  Hornes.  Cette  maifon  eft  fort 
illujlre * fi  l’on  en  croit  les  généalogiftes.  Elle 
a poux  tige  Thierry  de  Loos , [ire  de  Hornes  , , 
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qui  Fut  créé  grand-veneur  héréditaire  de  Tern^ 
pire,  $c  qui  mourut  vers  l’an  11)4.  Cette 
^maifon,  une  des  plus  nobles  de  l’Europe  » allién 
à plulieurs  fouverain»  , a produit  au  conunea- 
cernent  de  ce  fiecle  un  fcélérat , fameux  fous  le 
nom  de  Homes  , qui , à l’âge  de  vingt-trois 
ans , attira  i Parais  un  marchand  dans  une  au- 
berge , Sc  l’aflaffina  en  plein  jour , pour  lui 
voler  fon  porte-feuille.  Il  fut  arrêté  ; & quoi- 
que alié  à plufieurs  fouverains  , & même  au  duc 
d’Orléans  régent,  il  fut  rompu  vif. 

Ce  prince , qui  connut  quelquefois  les  de* 
voirs  rigoureux  de  la  juftice , ne  put  fe  laiffer 
émouvoir  p^r  la  confîdération  de  la  parenté  ; 
il  répondit  fort  énergiquement  : Quand  fai  du 
mauvais  fang9je  me  le  fais  tirer . tf* 

On  ajoute  que  les  plus  proches  pafëns  du 
comte  de  Hornes  ayant  demandé  qu’au  moins 
on  changeât  le  genre  de  fon  fupplice  , dont 
l’infâmie  retomberoit  fur  eux , le  régent  ré- 
pondit : Ce  ne  Jera  pus  U fupplice  , mais  l'action 
qui  P a mérité  , qui  deshonorera  votre  famÜe. 
Ce  régent  raifonnoit  conformément  aux  anciens 
préjugés. 

/ 

La  Loere  , ex-officier  de  dragons  , che- 
valier de  Saint-Louis , tranche  du  noble.  Son 


i 
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vrai  nom  efl  GirAült.  Son  pere  , Maître 
Girault , furnommé  de  la  Loire  , étoit  notaire 
au  châtelet , & fecrétaire  du  roi.  C’étoit  un 

* i 

homme  dévoré  par  l’appétit  de  la  nobleffe  ; il 
quitta  fa  charge  pour  fe  faire  décorer  de  la 
troifieme  prélidence  au  confeil-fupérieur  de 
Châlons.  Cette  démangeaifon  de  s’ennoblir  ne 


lui  infpiroit  pas  pour  cela  la  vraie  nobleffe  de 
l’ame  ; il  étoit  accablé  de  dettes.  Vingt  çréan-  j 
ciers  mirent  oppofition  au  fceau  des  provifions  j 
de  fon  fucceffeur  notaire.  Le  dérangement  de 
fes  affaires  provenoit  uniquement  de  fon  infa-  |! 
tiable  ambition  pour  la  gloire  d’être  nobleffe.  j 
Il  n’avoit  épargné  aucunes  dépenfes  afin  de  | 
pouffer  fon  fils  dans  l’épée  % & de  fe  pouffer  lui-  ! 
même  dans  la  robe. 


Nota . Les  perfonnes  qui  auroient  quelques  renfei-  il 
gnemens  à fournir  fur  cette  matière,  font  priés  de  les 
faire  parvenir  à l’adresse  ci-dessous. 


Chez  Gar^érY  5 libraire  » rue  Serpente,  N°  17. 
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D uc  de  PolignAô.  Le  véritable  nom  clé 

la  famille  de  Polignac  qui  exifte  aujourd’hui  * 
eftCHALLENçONi  Le  duc  de  Polignac  fi  fameux 
& si  enrichi  par  les  exploits  de  fon  époufe, 
n’efi:  point  de  l’ancienne  maifon  de  Polignac  * 
qui  eft  éteinte  en  là  perfonne  de  François 
Alexandre  > Comte  de  Polignac  * lieutenant-* 
général  des  armées  du  roi*  mort  en  1785  £ & 
quand  il  feroit  de  Cette  famille  * il  n’appartien* 
droit  pas  à des  aïeux  bien  refpe&ables  : hotis 
allons  le  prouver* 


I 
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Les  Polignacs  croyaient  defcendre  de  l’empe- 
reur romain  Avïtus  , ce  être  de  la  famille  des 
Appollmaire . On  fait  que  le  célébré  Sidoine 
Ap p o limai n , gouverneur  de  Rome  , patrice  , 
évêque  de  Clermont , poète , littérateur  & faint, 
éteit  aufii  gendre  de  cet  empereur  Avitus  ; mais 
on  ne  fait  pas  comment  les  vicomtes  de  Poli- 
gnac defeendoient  de  ce  faint  évêque  , ët  cette 
cîefcendance  n’a  jamais  exifté  que  dans  la  cervelle 
de  quelques  romanciers  généalogiifes  , & des 
nobles  vicomtes*  de  Polignac  , dont  quelques- 
uns  , fur-tout  dans  ces  derniers  temps  , pour 
s’en  faire  accroire  , ont  affeêté  de  porter  le  nom , 
de  Sidoine  Appollinaire . L’avant-dernier  comte 
de  Polignac , mort  en  17 39,  portoit  ce  nom 
que  les  anciens  feigneurs  de  Polignac  n’ont 
jamais  pris. 

Le  plus  ancien  vicomte  de  Polignac  dont 
Thiftolre  faffe  mention,  eft  un  nommé  Armand , | 

qui  vivait  vers  la  fin  du  neuvième  siecle  , ëc  qui 
voyant  que  fon  frere  , puîné  Vital , n’avoit  pas  | 
été  nommé  évêque  du  Vêlai,  & que  Nortbert 
Temportoit  fur  lui , obligea  ce  dernier  à lui 
céder  la  petite  ville  de  Saint-  Paulien  , en  Au* 
vergne , qui  était  alors  capitale  du  Vêlai,  & 
qui  ceffa  de  l’être  à cette  occasion , parce  que 
Nortbert  n’y  pouvant  plus  siéger,  tranfporta  1b 


/ 


(<5?) 

siège  au  lieu  où  eft  aujourd’hui  la  ville  dil  Pu  y* 

Armand  I fut  le  premier  ufurpateur  qui 
rendit  héréditaire  dans  fa  famille  la  charge 
de  vicomte  : il  eut  pour  fi's  un  autre  Armand  il , 
qui  fut  pere  £ K tienne  , qui  eut  pour  fils  Hi- 
rach  : à ce  dernier  fuccederent  Agnus  ou  Anr*on , 
qui  fut  pere  d’Armand  III  , qui  fit  pendant 
plusieurs  années  la  guerre  à l’évêque  du  Puy9 
& auquel  fuccéda  Pons  , & HéracU  il  qui 
mourut  à Antioche  en  ,1098.  Pons  fon  frere, 
qui  vivoit  encore  en  1105  , eut  un  fils , nomme 
Armand  iv.  Ces  vicomtes,  qui,  dans  l’origine , 
n’étoitque  des  fubordonnés , des  comtes  chargés 
de  faire  rendre  la  juffice  dans  leur  département  , 
y avoient  ufurpé  l’autorité  royale  , & s’étoient 
attribué  tous  les  droits  qu’ils  vouîoient  établir 
fur  leurs  vaffaux  : Ils  furent  long-temps  voleurs. 
& brigands , fur  les  chemins  , & dans  l’excès  de 
leur  orgueil , ils  prirent  le  titre  de  roi  des  mon * 
tragnes.  On  va  voir  quelle  était  la  noble  occu- 
pation de  ces  rois.  Mandrin  çût  été  un  héros 
auprès  d’eux. 

Armand  IV  , dont  nous  venons  de  parler  , 
avec  fes  deux  fils  Pons  & HiracU , arrêtait  tous 
les  pafïans  fur  les  chemins  . & les  rançonnait  ; 
ce  qui  détermina  l’évêque  du  Puy  à lui  faire 
la  guerre.  La  paix  s*enfuivit.  » Mais  à peins 
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iv  étoit-eîle  conclue , que  les  vicomtes  reçom* 
V mençoient  leurs  hoftilités  §c  leurs  brigandages... 
iv  Ils  commirent  une  infinité  de  ravages  & de 
IV  vexations  dans  tout  le  pays  ( t ) ».  Six  fois 
de  fuite  * dans  l’efpace  de  neuf  à dix  ans,  ce 
vicomte  & fes  fils  traitèrent  avec  l’évêque , ju~ 
rerent  folennellement  de  mettre  bas  les  armes 
£c  de  ne  plus  voler  fur  les  chemins  ; fix  fois  ils 
manquèrent  à leur  parole  fcc  recommencèrent 
leurs  brigandages. 

Pons , fils  & complice  des  brigandages  d’Ar* 
mand  IV  , hérita  de  fa  feigneurie  6c  de  fes  in- 
clinations laronneffes.  Il  dévaftoitles  campagnes  , 
voloit  fur  les  chemins  , pilloit  les  églifes  6c  les 
monaftères,  brûloit  les  villes  ou  les  rançonnoit. 
Le  pape  Alexandre  III  pafia , en  1162,  en 
Auvergne  , intimida  ce  brigand  qui  redoutoit 
fon  excommunication  ; mais  aufli-tôt  qüe  le 
pape  fut  parti,  il  vint  avec  plufieurs  autres 
grands  feigneurs , voler  l’églife  de  Saint-Julien 
de  Brioude,  qui  renfermoit  beaucoup  de  richeffes, 
Louis  le  jeune  fut  obligé  de  marcher  à la  tête 
d’une  armée  pour  réduire  ces  brigands  ; ils  fu-* 
rent  battus  6c  faits  prifonniers,  Mais  à peine 
furent-ils  relâchés  , que  malgré  leur  ferment , 

ÏT— 7 ? 1-  ’T-  »■■■  . . ——.-ri» 
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ils  recommencèrent  leurs  ravages.  Hiracle , qui  lue- 
céda  à Pons , fe  montra  aufli  fcélérat  que  lui  : 
il  mit  à feu  &.  à fang  les  villes  de  Saint-Germain 
& de  Brioude  en  Auvergne , uniquement  pour 
s’enrichir  du  pillage.  Mais  la  peur  de  l’enfer 
vint  bientôt  troubler  Famé  de  ce  brigand.  Il 
eut  l’imbécillité  , en  1181  , de  fe  laifler  fouetter 
par  un  prêtre , à grands  coups  de  verges , à la 
porte  de  Féglife  de  Brioude,  de  faire  plusieurs 
donations  à cette  églife  pour  le  falut  de  fon  ame, 
& de  fe  donner  lui«même  aux  chanoines. 

En  1362,  on  voit  encore  un  Armand , vi- 
comte de  Polignaç , qui  fut  obligé  de  demander 
des  lettres  de  grâce , à caufe  des  excès  & violences 
qu’il  avoit  commis  dans  une  guerre  de  famille. 

Le  dernier  feigneur  de  la  maifon  de  Poli- 
gnaç étant  mort  fans  podérité , un  arrêt  du 
parlement  de  1464  décida  que  la  vicomté  de 
Polignaç  appartiendroit  à Guillaume* Armand  de. 
Challençon  , à condition  qu’il  porteroit  le  nom 
& les  armes  de  Polignaç . Ainsi  tous  les  Poli- 
gnacs  qui  fonx  iffus  depuis  , font  des  Challtn - 
çons. 

En  1465  , pendant  la  guerre  civile  dite  du 
bien  public  , Guillaume- Armand  II , vicomte  de 
Polignaç  , &.  fon  fils,  furent  arrêtés  plafonniers 
pour  chat  vie  émbtatë&h  ^arti  des  révoltés.  Le 
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foi  envoya  le  sire  de  la  Fayette  pour  fe  faisir 
de  fon  château. 

Le  vicomte  de  Polignac  fit  fa  paix  avec  le 
roi , en  mariant  fon  fils  avec  la  fille  d'  Antoine 
de  Chahanne%  comte  de  Dammarlin , un  des* 
feigneurs  les  plus  brigands  de  fon  siecle  , chef  ' 
d une  bande  de  voleurs  & de  meurtriers , ap* 
pelé  Us  Ecorckeurs.  Le  siré  de  la  Fayette  , tout  ! 
en  s’emparant  du  château  de  Polignac  pour  le  ! 
roi,  y avoit  trouvé  la  fille  du  vicomte,  dont! 
il  s’empara  pour  lui.  Il  l’enleva  , & le  vicomté] 
de  Polignac  , pour  avoir  la  paix , fut  forcé 
d’accorder  fa  fille  en  mariage  à fon  ravifieur. 

Les  autres  vicomtes  de  Polignac  ne  figurent  | 
dans  l’hifioire  que  par  les  vexations  qu’ils 
exercèrent  fur  les  habitans  de  leurs  feigneuries  ; 
ou  par  les  difputes , toujours  renouvelées , fur 
leurs  prétentions  à lapréféance  aux  états  du  Lan- 
guedoc.  François  dit  Armand , vicomté  de  PoïM 
gnac  , prétendoit  que  fes  vafiaux  étoient  con-  j 
tribuables  à fa  volonté  ; & en  fa  qualité  ' de 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  j 
& dé  pannetier  de  France  , il  les  fitaffigner  de- 
vant les  requêtes  du  palais  de  Paris,  contre 
les  privilèges  de  la  province.  Le  23  avril  1556* 
le  roi  défendit  au  vicomte  de  pourfuivre  fes; 
vafiaux  à ce  tribunal.  Le  fils  de  ce  vicomte  * 
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appelé  Claude , étoit  un  brigand  qui  commit 
beaucoup  de  défordres  dans  les  terres  de  fon 
pere  , qui  fut  obligé  de  prendre  les  armes  contre 
lui  : ce  pere , indigné  de  la  conduite  de  fon 
fils  , en  mourut  de  chagrin.  Le  28  novembre 
1562  , Claude  fuccéda  cependant  à fon  pere  qui 
l’avoit  déshérité.  Louis  , fils  d’un  fécond  lit  de 
François  Armand  , fuccéda  quelque-temps  après 
à fon  frere  Claude  , qui  mourut  fans  pofiérité  , 
en  1564. 

Les  difputes  fur  la  préféance  aux  états  du 
Languedoc  forment  une  partie  des  exploits  des 
vicomtes  de  Polignac  pendant  plusieurs  siècles. 
Le  frere  du  vicomte  de  Polignac  , gommé 
Villefort , voyant  que  le  comte  d'Apchier  avoit 
obtenu  fur . lui  la  préféance  aux  états  de 
Gévaudan , vint,  accompagné  de  plusieurs  gen- 
tilshommes de  fes  amis  , & de  plusieurs  do* 
mefiiques  , trouver  Apchier  , qui  entendait  la 
meffe  dans  l’églife  de  Mende  , &.  l’afiaffina. 
Le  parlement  de  Touloufe  , en  1605  » fil 
capiter  ce  lâche  afiaffin. 

Voiler  à-peu-près  toute  l’hifipire  de  la  famille 
de  Polignac  & de  Challençon  entée  fur  celle-ci. 
On  voit  que  pendant  près  de  neuf  cents  ans , 
cette  maifon  , qui  ie  dit  si  illufire  , n’a  fourni  que 
des  brigands , des  tyrans,  des  affafiins,  de  fots 
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Orgueilleux  , Sc  qu’à  l’exception  dû  cardinal  de  P à» 
lignât)  elle  n’a  pas  produit  un  homme  de  me* 
rite  ; â moins  que  l’on  ne  prenne  pour  du 
mérite  la  fortune  immenfe  que  le  duc  de  PeliJ 
gn  te  d’aujourd’hui  s’éfi  faite  fur  lé  tréfor  public» 
Sans  avoir  rendu  aucun  fervice  à l’état,  il  avoit 
obtenu  douze  cent  mille  livres  de  gratification, 
portée  fur  le  livre  rouge  ; environ  trois  cent  mille 
livres  de  pension  que  rapportoit  la  place  de 
fur-intendant  des  pofies.  On  fait  pàr  quelle  canal 
impur  eft  advenu  au  fier  & orgueilleux  duc  y 
cette  fortune  immenfe  ; on  fait  qu’elle  étoit  le 
prix  des  fervices  de  fa  digne  époufe  , infâme 
tribade  , afibeiée  8c  complice  de  tous  les  bri- 
gands & catins  qui  habitoient  la  brillante  8c 

empoifonnée  caverne  de  la  cour* 

ourifta } **  , 

r 1 1 ■ 1 1 - 

ta.  Lès  personnes  qui  auroient  quelques  renfei*» 
gnemens  à fournir  fur  cette  matière,  font  priées  de  tes  i 
faire  parvenir  à l’adreffe  ci-defîbus* 


Chez  G A RW  É R Y , Libraire , rue  Serpente  $ 
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S U I TE 

DE  L A L I S T E 

DES 

NOMS  DES  NOBLES, 

AV  E C 

DES  NOTES  SUR  LEUR  FAMILLE. 

JL  A Bastide.  Le  petit  abbé  la  Bajlide , qui , 
au  camp  dojalès  , figuroit  à la  tête  de  vingt 
mille  hommes  , l’épée  au  poing , la  croix  au 
chapeau  ; qui , avec  quelques  nobles  comme 
lui , préparent  tout  doucement  ? fous  le  prétexte 
du  bien  public  , une  petite  croifade  contre  les 
patriotes  de  Nîmes  & de  la  France , & jouoit 
fi  dignement  le  rôle  du  maniaque  Coucouphre\ 
eft  d’unè  famille  très-noble  du  Languedoc.  Il 
fuffit  de  décliner  les  beaux  &.  illuftres  noms  de 
ceux  de  fa  jnaifon  pour  le  prouver.  Il  fe 
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nomma  pLANTEVït.  Antoine  Plantevit , fei- 
gneur  de  la  Bailide,  obtint  du  parlement  de 
Touloufe , le  1 1 mars  1516,1m  arrêt  qui  con- 
damne quelques  habitans  de  fa  feigneurie  à lui 
payer  la  taille  aux  quatre  cas.  Ce  fat  le  premier 
a£te  de  nobieiTe  qui  fignaia  l’illuflre  maifon  de 
Plantevit . Ce  petit  hobereau  Antoine  Plan - 
tivii  engendra  Pierre  Plantevit , feigneur  de 
M argon , qui  fit  la  branche  des  célébrés  Plan - 
tevit-Margon  , <k  Bernard  Plantevit , qui  fit  la 
branche  des  illuflres  Plantevit-Lapaufe.  ChiiflopJie 
Plantevlt , fils  de  Bernard , eut  pour  fils  Gafpard 
David  de Plantevit,  qui  époufâ  Louife  d'Ortoman f 
fille  du  premier  médecin  d’Henri  IV  : de 
ce  mariage  naquit  François  Plantevlt-Lapaufe . . 
Ce  François  époufa  Anne  Fabre  de  P f gui  rôles.  ] 
De  cet  hymen  font  fortis  les  PLmtevhs  d’au*  I 
jourd’hui , qui  fe  font  nommer  la  Baflide.  Anne 
de  Pegulroles , aïeule  de  tous  les  PUntevitSi  n’étoit 
pas  moins  illuftre  qu’eux.  Son  pere  Louis  étoit, 
fleur  de  Villacul , & fa  grand’mere  Anne  de  Mont - 
faucon , defeendoit  <C Armand  de  Fiffec  ( 1 }. 


( tr)  On  peut  voir  dUna  le  recueil  de  pièces  furtives 
pour  fervir  à 1' histoire  de  France  , iere  ut  2 e parties, 
cette  lîdele  généalogie. 
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C'eiï  dommage  que  le  moderne  Coucovpetrt , 
l’abbé  Plantevir , n’ait  pas  eu  un  meilleur  fucces 
dans  fa  croifade.  Les  noms  de  fes  aïeux  , bien 
faits  pour  la  poftérité  , en  auroient  reçu  un 
nouvel  éclat. 

Cotte.  Ce  font  des  nobles  de  fraîches  dates. 
'Le  plus  illuilre  & le  premier  de  cette  famille, 

eft  fans  contredit  celui  qui,  aux  yeux  de  la 

nobleffe , eft  le  moins  noble.  C’étoit  Roiet  de 
Cotte,  né  à Paris  en  1656,8c  mort  en  1735, 
qui  devint  premier  arcniteSe  des  rois  Louis  XIV 
8c  Louis  XV.  Verfailles  , Paris  8c  Lyon  , offrent 
plufieurs  édifices  confidérables  élevées  fur  fes 
deflins.  Sans  avoirni  le  géniede  l’illufîre  Francs 
Manfard,  ni  le  favoir  de  Perrault , il  mérita  fa 
réputation  8c  fa  fortune  ; car  il  en  fut  comblé 
plus  que  tout  autre.  H mourut  chevalier  de 
Saint-Michel  , direfteur  de  l’académie  royale 
d’architefture  , &c  intendant  des  bàumens , jar- 
dins, arts  8c  manufactures.  Si  le  fot  8c  defaf- 
treux  préjugé  de  la  nobleffe  n’eût  pas  exnta., 
fans  doute  ' fa  poftérité  aurait  cherché  à s’illuf- 
trer  comme  lui  par  des  talens  ; mais  ce  qui  de 
voit  être  pour  les  enfans  de  cet  artifte  un  objet 
d’émulation  , devint  un  objet  d’orgueil  8c  de 


- 

,(  ys  ) 

bêtife  ils  .rougirent  de  l’état  de  roture  de  leur 
pere , 6c  fie  pouvant  égaler  par  le  mérite  , 
ils  voulurent  le  furpaffer  par  ce  qu’on  aj> 
peloit  nobUjfe.  Ils  furent  donc  fans  réputa- 
tions , fans.talens , mais  ifs“Turent  nobles , 6c  voilà 
comment  ils  foutinrent  ce  titre.  Le  fils  de  Robert 
de  Cotte  , fut  dire&eur  des  médailles , demeurant 
aux  galeries  du  [ouvre  j il  prit  le  titre  d'écuyer  , 
6c  il  n’a  jamais  été  célébré  que  dans  l’almanach 
royal.  Voici  ce  qu’on  trouve  fur  cette  famille, 
dans  l’Efpion  dévalifé  de  1782  , p.  43.  » Cotti  f 
» confeiller  d’état , ëtoït  pere  d’un  officier  aux 
w gardes  ( 1 ) , d’un  maître  des  requêtes , de  ma- 
» dame  Laporte , 6cc.  Cotte  des  Médailles , fils 
*5  du  maçon,  neveu  du  chanoine  Cotte  qui  fit 
» banqueroute  ; et  ce  fut  l’abbé  de  Saint-Exu~ 
» péri , l’oncle  de  l’exempt  de  ce  nom,  com* 
» pàgnië  Villeroi , qui  porta  chez  Defmeure  la 
vaiffelle  d’argent  du  défunt  , pour  alimenter 
» les  domeffiques , et  les  créanciers  perdirent. 
» Tout  cela  m’a  paffé  dans  les  mains,  et  ne 

>>  fait  honneur  à votre  De  Cotte ...  De  Cotte  , 

| . . 

» confeiller  au  parlement  en  1757  , trahit  fa 
compagnie  qui  le  chaffa.  On  le  mit  au  con- 

( 1 ) Il  prend  le  titre  de  chevalier  de  Cotte, 
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» feil.  Il  a 50000  liv.  de  rente  ,et  il  a abandonné 
w cet  oncle  qui  s’étoit  ruiné  avec  des  gueules-, 
» tout  chanoine  qu’il  étoit , dans  fon  prieuré  de 
BailloR  , proche  Ecouan.  Canaille , canaille  que 
tout  cela  ! Eh  pourquoi  donner  lés  ponts  & 
# chauffées  à de  la  canaille  ? c’efi:  un  départe* 
» ment  important  ? Protégions  fourdes  , valets 
bleus  * &c.' 

Chevalier  d’Escars.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  cette  noble  & ancienne  familla,  qui , 
malgré  fon  illuftration  & fon  ancienneté , car  on 
fait  que  fa  nobleffe  vient  de  Dieu  , n’eft  connue 
dans  Thiftoire  que  par  des  avions  honteufes. 

| M.  le  chevalier  d’Efcars  n’a  point  dégénéré.  On 
va  voir  qu’en  matière  de  bénéfices , il  efî  aùfîi 
habile  que  l’efi  en  chicane  un  vieux  procureur.Ce 
' chevalier  religieux  de  Tordre  de  Maithe , a donné 
la  preuve  de  cet  adage  : 

Qu’il  çfi:  avec  le  ciel  des  accommodement 

Le  noble  chevalier  d’Efcars , fans  fortune  , 
a époufé  la  fille  du  riche  la  Borde  fans  nobleffe. 

I C’efi:  un  mariage  de  vanité  pour  le  banquier,  et 
d arrangement  pour  le  noble.  Le  fieur  la  Borde 
a donne  à fa  fille  un  million  comptant,  et  lui 
a affuré  un  million  après  fa  mort.  De  plus  * il 
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loge  et  nourrit  le  chevalier  et  fa  femme  tant 
qu’ils  voudront  être  loges  et  nourris. 

Notre  chevalier  étoiî  tin  cadet  limofin  , chet 
vaîier  de  Makhe  , qui  a quitté  la  croix  , et  qu1 
n’avoit  pour  toute  fortune  qu’une  abbaye  * dont 
il  avôit  fort  fmgulierement  accru  le  bénéfice. 
Sa  famille  acheta  un  bref  du  pape  pour  réunir  j 
le  petit  bénéfice  de  cette  abbaye  à l’évêché  j 
de  Québec  ; & attendu  que  Québec  eft  aux 
Anglois , on  ne  nommoit  point  à ceî  évêché  f 
dont  M.  d’Efcars  fut  feulement  établi  par  le 
roi , adminiflrateur  temporel  et  féquekre  ; ce 
qui  lui  donnait  la  facilité  d’en  toucher  les  re- 
venus et  de  les  manger.  On  prétend  que  depuis  i 
Louis  XIII , on  ne  s’étoit  pas  avifê,  en  matière 
bénéficiale , de  cette  fingullere  tournure. 

C’étoit  bien  agréable  pour  M.  le  chevalier  ; ; 
et  rÂfiemblée  nationale  a eu  grand  tort  de  ne  : 
pas  avoir  eu  des  égards  pour  ce  mari-évêque- 
financier-abbé-habile-adminiflrateur  temporel,  - 
et  dont  la  nobleffe  vient  de  Dieu , et  de  • 
changer  ce  joli  ordre  de  chofes.  Il  y a de 
quoi  devenir  aufli  ariüocrate  que  le  vieux 
comte  <T E/cars , député  dû  Limoufin  , maître-  j 
ef  hôtel  du  roi , et  un  de  nos  plus  bourrus  et  ; 
plus  entêtés  fugitifs  , et  qui  s’impatiente  ! 
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de  ne  pas  voir  venir  la  contre  - révolution. 


SARIAC,  capitaine  au  régiment  de  rifle-de- 
France , et  le  chevalier  Sariac  , major  au  fort 
Scarpe  , font  des  gentilshommes  gafcons , dont 
les  aïeux  fe  font  toujours  diftingués  à tort  à 
travers  per  fus  & ne  fus , pour  le  fervicc  du 
roi.  Chez  eux  la  patrie , ainfi  que  chez  la 
plupart  des  nobles  , n’étoit  rien  ; c’étoit  le  roi , 
ou  plutôt  fes  min  litre  s , fes  cour  ti  fa  ns  , fes  va- 
lets , les  femmes-de-chambre  , les  coiffeurs  t 
les  catins  de  la  cour  pour  lefquels  ils  auroient 
verfé  leur  fang.  On  voit  à la  cour  de  Henri  III 
un  Sariac  qui  étoit  au  nombre  des  quaranu<inq 
I qui  formoient  la  garde  du  roi.  Ces  quarantt- 
cinq  , appelés  par  les  écrivains  du  temps  Us 
maÿacreurs  a gage  9 Us  qua rame-cinq  bourreaux  ; 
Us  quarante*  cinq  fend  surs  , Us  fondeurs  de  na - 
féaux  , les  coupe- j arrêts  , auroient  maffacré  toute 
la  France,  affaffîné  tout  le  monde  pour  être 
agréables  à leur  roi  ^ tant  ils  étoient  bons  , 
j ^fidèles  et  obéiffans  ferviteurs , tant  ils  étoient 
nobles.  Lorfque  le  lâche  et  fcélérat  Henri  III 
voulut  faire  affaffiner  le  duc  de  Guife , il  de- 
manda à fes  quarante-cinq  ferviteurs  s’ils  étoient 
düjpofés  à affaflin^r  le  duc  de  Guife  : tous  fe 
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difputoient  l'honneur  de  prendre  part  à ce  crime. 
Le  gafcon1  Saridc  s’écria  , - dans  fon  jargon  • 
Càdédis  , Jïrc  -,  jé  mê  charge  de  v oui  lé  rendre  ’ 
mort  ( i ). 


( i ) Voyez  Histoire  critique  de  la  nobl  jfe , page  217 
&;  219,  ouvrage  au curieux  que  neuf,  où  la  nobie&V 
e'ft  appréciée  ce  qu’elle  vaut.  Chez  Guillot , iibraire,  rue 
des  Bernardins. 


Nota.  Les  perfonnes  qui  auroient  quelques  renfei- 
gnemens  à fournir  fur  cette  matière , ‘font4  priées  de  les 
faire  parvenir  à l’adresse  ci-dessous. 


ChezCA RNÉBY , libraire , rue  Serpente,  N°  17. 
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Br'  ^ •* 

DE  LA  LISTE 


DES 

NOMS  DES  NOBLES, 

- 

AVEC 

DES  NOTES  SUR  LEUR  FAMILLE. 

Ü 

-LJesmarq.  Il exifia  une  famille  de  ce  nom, 
qui , peut-être  , eft  aujourd’hui  dégüifée  fous  un 
nom  de  terre.  Cette  famille,  qui  eft  très-noble , 
a également  efcroqué  fôn  nom  , fon  bien  & 
fa  nobleffe.  Voici  comment: 

Adrien  Defmarts , étoit , vers  la  fin  du  fiecle 
dêrmer , régiîTeur  ou  -peut-être  fermier  de  la 
terre  de  V ajjen9  près  de  Coucy-Ie-Chateau  , que 
pofiTédoit  depuis  long-temps  une  famille  noble  f 
nomméeDÉMARQ  , dont  le  dernier  rejeton  étoit 
Pierre  Démarq , jeune  orphelin,  qui  , dès  le 
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berceau  , perdit  fon  pere  , nommé  Charles  De- 
marq , tué  au  fervice  du  roi  , & dont  la  mere 
mourut  peu  de  temps  après,  Adrien  Defmart\  k 
qui  adminrftroit  la  fucceffion  du  jeune  Pierre 
Démarq  , entrevit  qu’il  pouvoit  , fans  être 
pendu,  s’emparer  des  titres  de  noblefiè  & de 
propriété  St  des  biens  de  cet  enfant.  Il  réuflit 
& ne  fut  pas  pendu.  Voici  comme  il  s’y  prit. 

Il  parvint  à s’emparer  des  regiilres  de  la 
parodie  de  Vaffen  , fit  difparoître  ce  qui  pou- 
voit nuire  à fon  fyflême  de  no  b ielle , ajouta 
& intercalla  tout  ce  qui  pouvoit  le  rendre  vrai- 
fembîable.  Il  avoit  eu  deux  fils  : le  premier  , 
nommé  Charles , naquit  le  12  novembre  1620; 
le  fécond  , nommé  Sébajlie?i , vint  au  monde 
le  30  oüobre  1631.  Il  s’agiflbit  de  les  enno- 
blir tous  les  deux  dans  les  regiftres  de  la  pa- 
rodié. Il  ne  charge  point  le  regiflra  pour  fon, 
fils  Charles^  parce  que  dans  fon  arrangement, 
il  lui  donnoit  pour  pere  Chai  Us  Dèmaïq , fei- 
gneur  de  Fajjen  * pere  de  l'orphelin  Dèmarq  % 
gui  -devoit  fetvir  d’échelon  à fa  généalogie  ; 
mais  pour  fon  fils  Sébafùui , il  croit  devoir  al- 
térer le  regiüre.  Du  nozxiDefmart , il  fait  Dcf 
marcqzn  faifant  un  c du  * , St  en  ajoutant  un  q ; 
& il  interpolle,  au<leffus.de  ce-  nom  , falfifié  le» 
mot.  écuyer*  Tout  cel^  eft.  évident  fur  les  re- 


-J  ^ 

I * ; <*'  “ 

( 83 > 

giftres  de  la  paroiffe.  Ce  «’efi  pas  tout. 

Il  parvint  à foufiraire  toutes  les  pieceVqui  pou. 
voient  conftater,  & le  mariage  de  Charles  Dêmarq , 
pere  de  l’orphelin  , & la  naiiïance  de  l’enfant  ; 
il  changea  infenfiblement  fon  nom  Defmart  en 
celui  de  Defmarcq  y qu’il  ne  manqua  pas  de 
prendre  dans  les  aâes  ; il  profita  de  l’enfance 
de  Pierre  Dêmarq  f qu’il  fit  élever  à Çoiici-le- 
Château  , fous  le  nom  dé  Fajfen  , en  lui  ca- 
chant fon  vrai  nom  de  Dêmarq.  Tout  en  faifant 
1 valoir  les  poffeflions  de  cet  orphelin , fous  le 
prétexte  de  les  lui,  conferveç  , il  prenoit  toutes 
les  mefures  néceffaires  pour  s’en  attribuer  la  pro- 
priété & les  titres  qui  la  confia  toi  ent.  Il  chercha 
à éloigner  l’enfant  , & fe  mit  à même  de  lui 
difputer  fon  héritage  en  cas  qu’il  s’avisât  de  le 
réclamer.  Enfin  il  pouffa  l’attention  jufqu’â  faire* 
!.  effacer  des  vit  r eaux  de  l’églife  de  Va  lien  , le 
nom  de  famille  & celui  d’une  terre  de  la  famille 
Dêmarq  , qui  y étoient  peints. 

! ' Pierre  Dêmarq  9 dépouillé  de  fes  titres  & de 

fes  propriétés , fans  moyens  & fans  appui , fe 
I maria  le  1 5 février  1 67*  , à Jufîi  ,,  en  Picardie, 
faas  pouvoir  fe  procurer  les  pièces  néceffaires 
à la  preuve  de  fon  origine.  Cependant  une  per- 
Tonne  de  Couci-le-Château , qui  l’avoit  regirdé 
en  pitié , lui  confervoit  tous  les  titres,  propres 
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à le  faire  réintégrer;  mais  cette  perfonne  igno- 
roit  ^ 1 endroit  où  réfidoit  ce  jeune  infortuné. 

L habile  & fcelerat  Adrien  Defmart  refta 
propriétaire  de  tous  les  biens  de  Pierre  Démarq.  1 
Il  prit  le  titre  de  feigneur  de  Va  fin,  maria  fon 
fils  Charles  , qui  fe  qUalifioit  de  chevalier  Def 
marcq  , a Madeleine  Montguiot , fœpr  d' Antoine 
Montguiot  , chevalier,  feigneur  de  Cambronne, 
Bettancourt,  baron  d’Efirées  , de  Ramicourt, 
vicomte  deMofny  & Vuidancourt,  & lieutenant 
de  roi  de  Compiegne.  De  ce  mariage  naquit, 
le  22  avril  1685  . Charles-Antoine  Defmarcq , 
dont  les  defcendans , qui  font  trps-nobles , figu- 
rent peut-être  dans  le  monde  fous  un  nom 
différent. 

Bientôt  cette  famille  , ennoblie  par  des 
moyens  fi  criminels  , redoutant  quelques  décou- 
vertes funeftes  à fa  fortune  , à fa  tranquillité 
& fa  nobleffe  , vendit  la  terre  de  Vaffen, 
ou  la  firent  vendre  par  un  particulier  de  Crépy- 
en- Valois  , à M.  Desforges  de  B tourne , & elle 
fut  s’établir  avec  fa  fortune  & fa  nobleffe  \ 
efcroquées  , on  ne  fait  en  quelle  pays. 
Combien  de  hauts  & puiffans  feigneurs  n’avoient 
pas  une  plus  noble  originel 
Nous  invitons  les  personnes  qui  auraient  quel-  > 
ques  renfeignemens  fur  cette  famille  Defmarcq , 
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fur  Chài Us- Antoine  Defmarcq , qui  dévoit  ViVrê 
dattt  té  fiéclé-ci , étant  né  eh  168$  , & fut  fe* 
defeendahs",  dé  nous  les  faite  ptvenir  • il  eft 
’ iiéceffaire  de  démafquer  les  fripons  & dé  tottit 
après  tes  voleurs. 

Dé  Bôissx.  Son  vrai  nom  eft  La  VS  tcMt 
court , & non  pas  de  Lan  s.  C’eft  un  d>emi4kfei$- 
teur  à demi  connu  dans  de  certaines  cottfcrtes  * OU 
il  tranche  du  noble  et  du  poète  ; mais  il  ft  eft 
ni  l’un  ni  l’autre.  Comme  littérateur  * il  eft 
qualifié  de  bâtard  de  Boiflî  9 parce  que  9 par  fon 
talent , il  n’eft  pas  digne  d’être  fils  légitime  du 
poète  dramatique  Bolfji . On  connoit  au  furplus 
l’épigramme  que  fit  contre  lui  le  poète  Gin - 
guené , intitulée  ttjlament  de  Dorât . La  voici 
pour  ceux  qui  l’ont  oubliée. 

Dorât  mourant  dit  à fa  belle  amie  ; 

Point  ne  fouflFrez,  quand  je  n’y  ferai  plus , 
Auprès  de  vous  quelque  brillant  gétiie  * 

Aimable , gai , galant , tel  que  je  fus  : 

Vous  l’aimeriez  ; car  votre  fexe  oublie , 

Et  m’oublier  ce  f eroit  perfidie. 

Choiïlffez  donc  quelque  efprit  bien  obtus , 

Un  pédant  froid,  jouant  l^tourderie. 

Un  plat  rimeur  aux  s', Mets  endurai  , 

Un  fot  enfin...  La  belle  à pris  Boifjl. 

Comme  prétendant  à la  nobleffe  » M,  BaifiL 
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à prit  dans  l’almanach -royal  le  nom  de  Laus 
Di  Boijfy.  Mais  M.  Laus  n’a  pas  réfléchi  qu’en 
prenant  le  de,  il  différait  de  plufieurs  familles 
tres-nobles,  qui  ne  le  portoient  point.  Au  fur-  ' 
plus,  M.  Laus , qui  eft  ou  qui  étoit  lieutenant 
particulier  de  la  connétablie  & maréchauflee 
«e  France , eft  le  fils  d’un  riche  artifan.  Voilà 
ce  qu’il  cache  ; voilà  ce  dont  il  rougit , et  en 
quoi  il  efl  condamnable.  Il  peut  arriver  à un 
galant  homme  de  faire  de  mauvais  vers , mais 
non  pas  de  rougir  de  fon  origine  obfcure. 

Dokgéres,  officier  deftitué  de  la  garde 
nationale , et  fameux  gentilhomme  de  la  ville 
de  Lille.  Cet  honnête  homme  , ariftocràte  fous 
les  livrées  du  patriotifme  , eft  digne  du  noble 
iang  qui  coule  dans  fes  veines  : Il  eft  fur- 
nommé  le  comu  de  Bonne-EcuclU.  L’hiftoire  de 
ce  furnom  eft  en  même-temps  celui  de  fa  no- 
bleffe  & de  fa  généalogie  ; la  voici  : 

M.  Dorghes  eft  originaire  de  Bretagne;  fon 
grand-pere  fut  trouvé  près  d’une  fontaine  aux 
environs  de  Rennes.  Il"ÿ  avoit  à côté  de  lui 
une  écuelle  de  bois?  & fix  fous  dedans.  C’eft 
de-là  que  lui  c.ft  venu  le  nom  àit  Foniaine-Bonnt- 
Ecuelle, . Cet  enfantfut  recueilli  par  des  perfonnes 
compatiffantes  qui  l’élevèrent  et  le  pouffèrent 
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à la  dignité  d’avocat.  Son  fils  acheta  la  nobleffe  : 
le  petit-fils  a été  fait  comte , par  lettres  de 
f i-777  > une  faillie  généalogie  ; & le  voilà 
aujourd'hui , dit-on  dans  une  lettre  de  Lille  , 
imprimée  dans  l'®bfervateur  du  25  feptembre 
dernier  , & h voilà  qui  veut  ravager  la  terre 
pour  foutenir  la  gloire  de  fes  ancêtres . Garrotxs- 
nous  du  comte  de  Bonnécuelle. 

Marquis  DE  CoUftTOMER  : fon  vrai  nom 
efl:  Saint-Simon.  Anus  de  Saint-Simon 
epoufa  , en  1565,  Eléonore  de  Beauvoijien  , qui 
lui  porta  la  feigneurie  de  Courtomer  , fituée  en 
Normandie  , dans  le  Cottentm,  Son  fils  Jean- 
Antoine  de  Saint-Simon  , feigneur  de  Courto- 
mer , parvint  à faire  ériger  cette  feigneurie  en 
marquifat^  en  1620,  Il  arriva  un  jour  à ce 
Courtomer  , quiétoit  huguenot»  de  foutenir  contre 
le  baron  de  Caniji , qui  étoit  catholique  » qu’il 
n y avoit  point  de  confécration  au  facrement 
de  l’autel,  à moins  que  le  prêtre  n’eût  l’imen-  ' 
tion  formelle  de  coniacrer.  Ils  gagèrent  un  bon 
cheval , & prirent  pour  juge  le  pere  Cotton  » 
qui , ne  voulant  pas  donner  à gagner  à l’hu- 
'j  guenot  , dont  la  çaufe  étoit  évidemment  bonne, 
fe  tira  d affaire,  par  une  décifion  jéfuitique , qui 
ne  fatiîfit  ni  Courtomer  ni  Caniji Ce  dernier, 
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au  lieu  de  donner  à fonadverfaire  un  bon  cheval  9 
ainfi  qu’il  avoit  été  <ht  par  la  gageure  , donna 
par  accommodement  un  petit  cheval , que  quel-  j 
ques  courtifans  railleurs , jouant  fur  le  mot  ; 
Courtomer  , appelèrent  le  Courtaud  de  la  confia 
cration . C’eft  de  cette  famille  que  defcend  le 
marquis  de  Courtomer , commandant  de  divifion 
dans  la  garde  nationale  parifiènne , & qui , dans 
la  charge  qu’on  a bien  voulu  lui  confier,  ne 
femble  pas  encore  avoir  oublie'  qu’il  étoit  gcn»  J 
tilhonime , & qu’il  commande  à fes  égaux. 


Nota . £es  perfbnnes  qui  auraient  quelques  rente!-* 
gnemens  à fournir  fur  cette  matière , font  priées  de  les 
faire  parvenir  à l’adreffs  ci-deffous. 


mm 


■3.  fi- 


Chez  ÔARNÉar,  libraire , rue  Serpente , n°.  i n. 


N6.  XXVUI. 


===== 


— - — ... 


-V  ’ : 


•;ui(iv  il.  nyii  M1 

Sp  vr  • 


SUIT  E 

[ ; j[  # ’jrôlrtsrL.-  '-.J  ;&  < 7 -T,'  ;• 

DE  L A LISTE 

de  s'  1. 

NOMS  DES  NOBLES, 


♦ ne; 


AVEC 


DES  NOTES  SUR  LEUR  FAMILLE. 

f iti  VT;'  «**:/  : : 1 . 

]VIakqüIS  DE  SADE.  La  maifon  de  Sade 
efl  originaire  d’Avignon  , où  fes  auteurs  p re- 
noient , dans  le  douzième  fiecle,  les  noms  de* 
Sade  » do  Sadone  9 de  Sa^o9  de  Sauze . Bertrand 
•de  Sade  qui  n’efl:  connu  que  pour  avoir  vécu  au 
commencement  du  treizième  fiecle , & pour  avoir 
alHfté  à une  affemblée  tenue  à Arles  en  1216, 
eft  un  des  plus  anciens  de  cette  vieille  & noble 
famille. 

Hugues  de  Sades  époufa  au  quatorzième  fiecle 
la  belle  Laure  de  Novcs  9 fi  célébré  par  les  vers 
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de  Pétrarque . L’abbé  de  Sade  , dans  fes  mé- 
moires pour  Servir  à ffiifioire  de  François  Pétrarque  , 
entrois  volumes  in-quarto , n’a  rien  négligé  pour 
prouver  que  Laure  ajroit  jété^cruçjle  envers  le 
tendre  Pétrarque , & que  les  chanfons , les 
fonnets , les  4 foupirs  & conftance  de  cet 
illuftre  poète  n’avoient  porté  aucune  atteinte  à 
l’honneur  conjugal  de  cette  amante  , qui  , toute 
mariée  qu’elle  étoit , ne  ceffa  point  d’aimer 
fon  amant,  & de  garder  la  foi  qu’elle  avoit 
juré^àUbn  époux.  M.~  l’abbé  penfoit  qu’il  étoit 
important,  pour  le  luftre  de  fa  noble  maifon, 
de  prouver  à lapoftérité  qu’un  de  fes  aïeux  n’avoit 
pas  été  publiquement  cocu. 

Le  neveu  de  cet  abbé,  auteur  des  mémoires 
fur  la  vie  de  Pétrarque , efl  Donatien-François  de  | 
Sade  , capitaine  de  cavalerie  , né  en  174a* 
connu  dans  le  monde  fous  le  nom  de  marquis 
de  Sade. 

Parmi  les  hommes  qui  ont  reproduit  dans  ce 
fiecle-ci  les  crimes  de  la  nobieffe  , les  horreurs 
de  la  féodalité , on  doit  citer  le  comte  de  C ha- 
ro liai  s , aflaflin  de  gaieté  de  eqeur  ; le  çc \me 
(T Homes , aflaflîn  pour  voler  ; le  ci-devaqt  duc 
de  Fronfac , aujourd’hui  de  Richelieu , incen- 
diaire Sc  violateur  , fcélé.rat  & cruet  jufque  dans 
fes  plaihrs. 
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Obfcur } on  l’eût  flétri  d’une  mort  légitime  ; 

Il  éft  puiffavît , lés  lois  ont  ignoré  Ton  crime, 

'Di foi t de  ce  dernier  le  poète  Gilbert , en 
chantant  un  de  fes  forfaits.  A tous  cés  Tcéfé- 
râts  ’à  châteaux  , à voitures,  à talon  rouge , 
à cordon  roiige  ou  bleu,  il  faut  joindre  le 
marquis de  'Sade , dont  lés  forfaits  abominables 
furpaïïeht , pëut-etfe  , tous  les  forfaits  dès  no- 
bles de  Ton  temps. 

le  marquis  de  Sade  rencontre  üne  jeune  & 
pauvre  veuve  qui  lùi  demande  l’aumône;  il 
lui  prohîët  dèTémplbi  dans  fa  maifon  à Arcueil. 
C’etoit  les  derniers  jours  de  la  femainé-fainte. 
Ï1  Tait  des  proportions  malhonnêtes  à cette 
femme  ; les  voyant  mal  accueillies , il  emploie 
îk  violence  ; il  dépouille  cette  malheureuse , 
l’attache  fur  une  tablé,  lui  fait,  avec  un~grattoir 
ou  un  canif,  des  incitons  dans  tous  les  mem- 
bres , puis  il  fait  couler  dans  cés  mêmes  inci- 
tons de  ia  cire  d’Ëfpagne  fondue , & fon 
plaitr  augmente  à mefure  quefavîâime  éprouve 
des  douleurs  plus  Vives. 

Læ  fcélérat , après  avoir  afîbuvi  fa  monftrueufe 
brutalité,  laiffa  cette  femme  comme  expirante, 
& s’occupa  lui-même  à creufer  dans  fon 
jardin , uhe  foffe;  pour  l’enterrer  ; mais  cette 
malheuréufe  ayant  taSemblé  fes  forces , par- 
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vint  à s’éçhapper, toute  nue  & toute  enfariglantée, 
par  une  croifée.  Des  perfonnes charitables  la  fe- 
coururent , & la  fauveren*  de  la  tanière  de  ce 
tigré  enragé. 

On  ajoute  que  la  veille  de  cette  atrocité  , le  mar- 
quis de  Sade  fut  fouper  chez  un  grand  feigneur  ; 
de  fes  amis , où  il  parut  calme  & très-gai. 

Le  monflre  n’eft  point  mort  fur  l’échafaud  ; 
il  a trouvé  parmi  les  infâmes  feigneurs  d^  la 
cour , des  protections  puiffantes  qui  ont  défarmé 
le  bras  flexible  de  notre  vieille  & vénale  juf-  !j 
tice  ; il  a obtenu  des  lettres  de  grâce , qui  por- 
tent qu’il  s’efl  rendu  coupable  d'un  attentat  jufi 
q ii  alors  inconnu . Pour  le  fauver  de  l’échafaud , 
on  le  renferma  à Pierre- Encife  ^ où  fa  femme,  . 
Aile  de  M.  Montreuil , préfident  de  la  chambre 
des  comptes , vint  le  vifiter  avec  fa  belledoeur. 

On  afïure  que  dans  cette  prifonmême , il  tenta  de 
Violer  cette  parante.  Sorti  de  prifôn  , il  fe  rendit 
à Conflantinople  ; revenu  en  France , il  féjourna 
à Marfeille  , & cette  ville  fut  encore  le  théâüre 
d’une  atrocité  d’un  autre  genre. 

De  concert  avec  fon  laquais  , il  raflembla 
chez  lui  quelques  jeunes  courtifannes  , leur  fit 
prendre  des  liqueurs  , des  cantarides  , & fit 
tout  ce  qui  pouvoit  exciter  leur  tempérament  ; ; 
il  alluma  dans  leur  fang  les  feux  dé  la  lubri- 


cité , au  point  que , dévorées  par  une  exceffiye 
nymphomanie,  la  jouiffance  devenoit  pourvelles, 
non  feulement  un  befoin , mais  un  remede  pref- 
fant , à une  maladie  réelle  & dangereufe.  Âu 
lieu  de  porter  ce  remede  , le  marquis  Sade , ne 
le  préfenta  que  pour  le  faire  mieux  délirer  , 
puis  il  affouvit  fur  fon  laquais , en  préfence  de  ces 
filles , fon  infâme  débauche.  Ces  filles  moururent. 
Le  valet , complice  de  ces  cruels  plaifirs  & de 
ces  infâmes  turpitudes  , fut  pendu  à Aix.  Le 
fcélérat , à caufe  du  noble  fang  qui  couloit  dans 
fes  veines  , fut  fouflrait  à la  rigueur  des  lois; 
& pour  le  fauver  de  leurs  coups  , on  le  renferma 
dans  le  donjon  de  Vincennes.  Dans  la  BaJUlle 
dévoilée  , troifieme  livraifon , en  lit  que  ce  mar- 
quis a été  fait  prifonnier  , » pour  des  expériences 
» inhumaines  qu’on  l’accufe  d’avoir  faites  fur 
» des  individus  vivans  «.  Lorfque  le  donjon  de 
Vincennes  ceffa  d’être  prifon  d’état , ce  prifonnier 
fut  transféré  le  29  février  1784,  à la  baftilie. 
De  cette  prifon  , d’où  il  eft  forti  en  juin  1789  , 
il  fut  conduit  à Charenton.  Cette  tranflatiori  eut 
lieu  â Poccafion  d’une  fçène  qu’il  eut  avec  les 
officiers  de  l’état-major  de  la  Baffille  , qui  jugè- 
rent, d’après  l’effervefcence  du  peuple  de  Paris , 
qu’il  étoit  prudent  de  ne  lui  point  accorder  la  pro- 
menade des  tours.  Le  marquis , révolté  de  cette 
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privation  , forma  9 avec  uh  tuyau  de  fer-blanc 
qu’on  lui  avôit  fait  faire  pour  vider  plus  com- 
modément Tes  eaux  dans  le  fbfle , une  efpéce 
de  porte-voix  "qu’il  adapta  à fa  : fenêtre  qüidôh- 
noit  rite  Saint-Antoine  , & fe  mit  a crier  des 
inve&ives  contre  le  gouverneur  qui , idifôlt-il  , 
vouloit  régorger  9 & invitoit  Tes  citoyens  à venir 
à fou  fecours. 

Le  Gouverneur  furieux  , dépêéhe  uh  Cou- 
rier à Verfailles  , & obtient  un  ordre  ; &.  le  len- 
demain i dans  la  nuit  , M.  de  Sade  efl  tranf- 
féré  à Charenton  , un  mois  'feulement  avant 
la  prifé  de  la  bafiiîle.  Il  avoit  fait  décorèr  fa 
prifon  , & y confervoit  plufiéurs  habits  brodés  , 
galonnés , Sc  même  des  habits  de  carà&ere  qu’il 
avoit  apportés  avec  lui  de  Vincennes. 

Le  marquis  de  Sadeeft  refté  à Charenton  juf- 
qu’à  l’époque  de  l’exécution  du  décret  qui  or- 
donne la  liberté  des  prifonniers  détenus  dans  les 
prifons  d’état  parlettres-dè-cache't.  Et  cet  homme, 
que  fa  prifon  fauvoit  de  Péchafaud  , à qui  Tes 
fers  étoient  une  faveur,  a été  confondu  , oh  he 
fait  comment , avec  les  malheurëüfes  vi&imes 
que  le  defpotifme  miniflérîeî  y maintenoit  injùf- 
rement.  Cet  exécrable  fcélérat  * vît  parmi  des 
hommes  civilifés , ofe  impunément  fè  compter 
au  rang  des  citoyens  ; il  vient  , dit-on  , de 


M*" 


produire  ujçie  tragédie  qui  eft  déjà  reçue  aux 
Fonçai** 

Qna,vu  ce  mppflr,e^  qui  fait  hpntse  i la  natur® 
entier^  on  l’?>vu  , pour  capter  la  bienveillance 
des  C9m,édi^ns  révoltés  conue  le  public  & con- 
tre la.,  municipalité  , prendre  chaudement  leur 
défenfe  , fe,  ranger  dans  le  parquet  de  la  comé- 
die parmi  les  vils  agens  de  ces  hiûrions  rebelles  , 
& frapper  les  patriotes  qui  réclamoient  l’exéçu- 
tion  des  réglemens  dçs  police. 

Le  crime  exécrable  dpnt  ce  marquis  s’eü  rendu 
coupable  à Arcüeil , eff  connu  de  tout  Paris  ; & 
l’hiftoire  des  forfaits  de  la  nobleffe  , dai^s  les 
temps  d’anarchie  & d’impunité  , offre  à peine 
quelques  exemples  femblables.  Les  atrocités  de 
Robert  de  Beltefme9d\x  bâtardde  Bourbon , de  Gilles 
de  Làval  , 8cc.  font  feuls  dignes  d’être  comparés 
à celle  de  ce  noble  du  dix-huitieme  fiecle.  Ce 
dernier  Gui  de  Laval  9 feigneur  de  Rai ^ & maré- 
chal de  France  , a quelque  rapport  , par  fes 
goûts  monftrueux  , avec  le  marquis  de  Sade . Il 
faifoit  enlever  tous  les  jeunes  garçons  de  fes 
terres  pour  affouvir  fur  eux  fa  brutalité  » & pen- 
dant qu’il  en  jouiffoit , il  les  pognardoit , les  faifoit 
expirer  dans  fes  bras , & fon  fuprême  plaifir  con- 
fiftoit  dans  les  mouvemens  convulfifs  que  don- 
noicnt  à ces  ipnoceotes  yiâimes.des  approches 


( 9Ô  ) 

dè  la  mort.  Quoique  très-grand  ieigneur  , quoi  ■ 
que  appartenant  aux  maifons  de  Rond  , de 1 
Craon  &de Montmonnci , quoiqu’il  vécût  dans 
un  temps  ou  la  nobleffe  étoit  aûtorifée  au  plus  ' 
grands  crimes,  par  l’impunité  , il  ne  put  échap- 
per à la  juftice  , & il  fut  brûlé  vifà  Nantes  le*  25  1 
oâobre  1450  (1).  Et  le  marquis  de  Sade  , con. 
vaincu  des  mêmes  attrocités  , vit  paisiblement 
parmi  nous. 

«.  . - — 


doh  font  defcendus  les  la  Trimouille  & les  Montmorenci - 
Laval , dans  un  ouvrage  intitulé  Hïjloire  critique  de  la  no - , 
blejje.  A Paris  , chez  Guïllot , rue  des  Bernardins. 


- ér 


Nota . Les  perfonnes  qui  auroient  quelques  renfei- 
gnemens  à fournir  fur  cette  matière  ,9;  lont  priées  de  les 
foire  parvenir  à l’adresse  ci-dessous. 
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PES  NOTES  SUR  LEUR  FAMILLE. 

IVlArquis  DE  Louvûis*  fon  nom  eft  le  Tellier. 
Cette  famille  , quoique  célèbre  par  les  grandes 
places  quelle  a occupé  dans  l’état , dans  lefiecle 
dernier , n’eâ:  pas  d’une  nobleffe  bien  ancienne. 
Mathieu  le  Tellier , bourgeois  de  Paris  , vivoit 
en  1 500  ; il  époufa  en  première  noces  Geneviève 
Lefueur  9 morte  en  1 J40  , & en  fécondés  nooçs 
Anne  Pafquier9  dont  il  eut  Michel  le  Tellier  9 maître 
des  comptes. 

Michelle  Tellier  eft  le  premier  qui  ait  mis  foa 

I 
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Mont  en  réputation  ; il  étpit  fils  de  Michel  de  la 

'■  • ■ **•'  t,  r 

chambre  des  comptai 6c  naqûk  à Pari#  eh  11603. 

Son  premier  * empl  oi  dan#  la7  r^é  Yuf5  cilui  de 
confeiller  au  grand  cérïfeli^qîftl^fttt#  eh  id»3  r » 
pour  exercer  ,1a  charge  de  procurëül  du  roi  au 
châtelet  de  Paris.  De'ce  pofte  , iLpaffë^  Celui 
de  maître  des  requêtes.  Nommé  ihtèrrdâht  de 

1 * tv  ne  îsiH 

Piémont,  en  1640,  il  gagna  les  bonnes  grâces  '1 
du  cardinal  Ma{ârin  , qui-  le  °pr©pofà  au  roi 
Louis  XÏII  pour  remplir  là  place  de  fecrétrairén* 
d’état.  A la  faveur  des  troubfes  qui  dédhirbrent  * 
la  France  , après  la  mort  de7ée?  foi  , Michel  le 
Tuilier  fe  maintint  en  place  & gagna  de  la  faveur  ' 
qu’il  dut  tout  entière  à fon  attachement  , norfe 
pourra  patrie  , mais  pour  le  cardinal  Mazafihf 
En  1666,  il  remit  fa  charge  de  fecrétaire  d’é- 


tat à fon  fils  aîné  Francois-Michel  le  Teliiir  , 
fur  nommé  le  marquis  Lâùyois.  Eri  16^7  , le  roi 
élevà  ce  viéllard  de  foi'*â[nf£-qÜàtôtze  ans  à la  di- 
gnité de  chancelier  6c  dô'gàtdé-dès  fceaux.  Ce  fut 
dans  citte' place  que  ce  vieux  cour ti fan  fe  livra 
à tous  les  excès  du  fanatifme.  il  perfécuta  avec 
Une  cruauté  révoltante  les’  français  protefians , 
les  livra  auV  rer#  ou  bien  au  fuppîice  , pîorigea 
d'ans’  la" J>dî>ufdiif '&** î‘è~ une  infi- 
nité de  familles  honnêtes  81  verfueules  , Les. 
obligea  % a"  force  de  p^rfécutîoù  , à fuir  leur  pa- 


ai. 

tris , jjt  cp^îfr  Ip-fj^g.  innocent  , dépeupla  1? 
France  & fit  détefter.  la  fin  du  rçgne,  de  ^ouis 
XIV,  Enfin  la  pefie  & la  guerre  , &;  I.es  A éros  de 
la  mai  fon  de  Lorra/Vzfn’a  voient  peut  erre  jamais 
fait  à l’état,  une  plaie  plus  profonde  ,5^  à l’hu- 
manité injures  plus  criantes.  La  révo- 

cation de  l’édit  de  Nantes  mit  le  comble  à tous 
les  maqx  qu’ii  avoit  déjà  caufés  & le  fit,  pour 
ain.fi  ÿrçç.  , expirer  de  joie.  11  mourut  Je  3 a 
décembre  1 68 5 , à 83  ans  , huit  jours  après 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes , content , efi- 
il  dit  dans  fon  épitaphe  , Savoir  vu  cqnfotnmer 
et  gr&n  i ouvrage. 

Voici  le  portrait  qu’en  fait  l’abbé  de  Saint- 


Pierre  dans  fes  annales  Ç’eft.un  lâche  &c  dan- 
» gereux  courtifan , un  calomniateur  adroit , doivt 
« le  comte  de  Grammont  difoit  en  le  voyant 
v>  fortir  d’un  entretien  particulier  avec  le.  roi  : J& 
» crois  voir  une  fouine  qui  vient  d’ égorger  des  pou - 
lets  y en  fz  léchant  le  mufeau  teint  de  leur  fang  *s 


Son  fils  , marquis  de  Louvois  % obtint  ep.  1664  •> 

la  charge  de  minifitre  de  la  guerre.,  Il  avo;t,hénté 

de  la  cruauté  8c  de  l’orgueil  de  fon  pere  : 

■ . ■ ■ . 1 

l’anecdote  de  la  fenêtre  de  Trianon  fùffit  feule 


pour  rendre  odieux  à la  poftérké  , non-feulement 
Louvqis , mais  encore  tousl.es  minifires  defpote*.. 
On  fait  que  Louis  XIV  r fe  plaignant  à ce  min  if- 


if  -H  xr  ■ 

C 

tre  d’un  défaut  de  fimétrîe  ditis  une  fë^être  , 
ceîui-crèflàya  de  prouver  que  ce  défâùf  tfexiftoit 
pas  ; le  toi  fe  fâcha  , 8t  le  minière  , pour  que 
l’efpnt  de  ce  monàrquè'fut  déformais  appliqué 
à des  objets  plus  confidérâbles  afin'  âè' fe 
rendre  plus  nécefiairé  &c  par  conféqüërit  moins 
fujet  à l’humeur  du  roi  ,*  fit  fur  lé  champ  dé- 
clarer lagueire,  Si  les  finances  de  l’état  furent 
épuifées  : des  milliers  d’hômmes  furent  égorgés  ; 
des  torrens  de  fang  coulèrent  pour  un  moment 
d’humeur  entre  le  roi  & fon  minière. Confuthmé 
par  l’ambition  , il  motirut  fübitement  8£  de, 
rage  , de  ce  que  le  roi  Pavoit  mal  reçu  le  16 
Juillet  1691. 


Charles- Maurice  le  Tellier 


de 


Heims  , frere  du  minifixe  Louvois  , n’étoit  pas 
moins  cruel.  François  de  la  Br&tonniere  , qtSi  fa-ifoit 
en  Hollande  une  gazette  fous  le  nom  M tifond  s 
compofa  en  1689,  contre  ce  prélat , unëtatyre 
en  dialogue , intitulée  le  Cochon  mftrè.  L’arche- 
vêque fe  vengea  en  prêtre,  line  fe  plaigriit  pas 
de  la  fatyre  ; au  contraire,  il  accueillit  le  libraire 
Godard  qui 


’avoit  imprimé  ; mais  pouf  fe  ven- 
ger d’une  maniéré  indire&e  8c  plus  efficace  , 
il  dénonça  au  roi  quelques  articles  des  gazettes 


de  Lafond  ; Louis  XI V en  fut  fort  offenfé.  On 
dépécha  en  Hollande  , auprès  du  gâzètier , un 


y . ( l?}  ) 

juir  ^rpï^n  , qjii^  après  f être  lié  d’amitié  avec 

lui  , France  Kle1ijj|  aux  agcns  mi- 

. niftériels  q^jj^  chargeront  de  fers , le  menèrent 
^oau  J^pnt-Saint  Michel  où  il  fut  emprifonné  & 
renfermé  dans  la  cage  qui  eft  encore  dans  cette 
prifen  ôc  où  il  a fini  fes  jours. 

Louvois  avoit  époufé  , en  1662  , une  très- 
riche  héritiere,nornmée  Anne  de  Souvré,ir\ arquife 
_ de Court enyaux  \ il  en  eut  plufieurs  enfans  > 
- entre  autres  François-Michel marquis  de  Cour - 
ttnvaux  \ mort  en  1731  , qui  époufa  Marie - 
Anne-Catherine  d'Ejirées  fille  du  Maréchal  dfi 
ce  nom  , dont  il  eut!  Louis-Char les-Cé far  , mar- 
quis  de  Cour tenv aux  9 qui  prit  les  armes  Scie  nom 
de  la  maifon  d 'EJlrçes  , & qui  fut  connu  fous 
le  nom  de  maréchal  d* Etirées, 

Un  autre  fils  du  minière  Louvois  fut  Louis - 
. • 

Nicolas  , qui  époufa  , en  1698  , Catherine-Char- 
lotte de  Pas  de  Feuquieres  9 dont  il  eut  Fran - 
fois- Louis  le  Tellier  , lieutenant  - général  des 
armées  , chevalier  des  ordres  du  roi  , &:  connu 
dans  le  monde  fous  le  nom  de  Marquis  de 
S ouvre  \ il  avoit  un  régiment  de  fon  nom.  C’étoit 
5 un  hommme  à bons  mots , comme  le  duc  à9  Ayen  , 
grand  feigneur  dans  toutes  les  formes  de  l’an- 

> cien  régime.  Dans  une  ambafifade  où  il  fut  envoyé, 

- 

pendant  qu’il  étoit  marié  , il  féduifit  fous  la 


( toi  ) i 

foi  du  mariage , utre  jeune  fille  d^ualité^cîont  il 
eut  deux  bâtardes  cju  il  a ete^dbligé  depèniiphner^ 

Ii  avoit  fait  emprifonner  à RéirnS  un  'partit 
culier  qui  avoit  ofé  tuer  quelques  lapiiis  qui  ron-  ‘ 
geoientfes  vignes.  Les  fils  de  ce  particulier  , quj 
étoient  gendarmes  , tirèrent  leur  pere  de  prifon. 

Le  marquis  de  S ouvré  eut  la  générôfiré  ( vi#iix: 
flile  ) d'oublier  le  tout. 

Un  jour  il  avoit  parlé  , avec  peu  de  refpeéi  ' 
de  la  célébré  favorite  de  Louis  XV , là  marquife 
de  Pompadour  , qu’il  avoit  appel  lée  U four  eau  J 

du  roi . Comme  il  for  toit  d’un  fouper  des  petit* 
appartemens,  il  reçut  du  minière  Saint-Florentin 


une  lettrede-cachet  qui  l’exiioit  dans  fa  terre.  Le 
lendemain  matin  il  arriva, en  équipage  de  chalteur, 
chez  fon  ami  du  Rockeret , préfident  à l’éledioa 
d Eipernai.  Celui-ci, furpris  defon  arrivée  impré- 


vue lui  dit  : Ah  ! marquis  , quelques  no uveîlès  fot~. 
tifes  ? Ah  ! 71e  irïcn parleras  , répondit  le  côur- 

tiUn  .*  jamais  le  B ( en  parlant  au  roi  ) ne 

m avoit  fait  ji  bonne  mine  % ni  jî  grande  ehh'e 
qu  au  moment  de  mon  exïL 


Lorfque  les  Français  en vo-y oient  bonnement 
leur  argenterie  à la  monnoie , pour  foutenif  la 
guerre  de  mer  &:  payer  les  folies  de  nos  miniC  ' ’ H 
très  , marins  d’eau  douce  , Louis  XV  dit  a 


S ouvre  ; mais  je  nui  pas  lu  votre  nom  fur  la 


une 


( ) 

de  aux  qui  envoyent  leur  argenterie  à U mon - 
noie. ^ ôà\ . envoyé  ïd  mienne.  — 

Ah!  Sire  9 répondit  le  marquis  , quand  J.  C.  Je 
fit  crucifier  9 ilfavoh  bien  quil  rejjïijciteroit . Le  roi 
fentit  l’àllufion  , 6c  changea  de  propos. 

Ün  jour  , dînant  à Sillery  , il  dit  à Fex-minif- 

'■  /l  . V • ' • 

tre  Brulart  : beau-frere  que  veulent  dire  les  trois 
barils  que  tu  ponts  dans  ton  écujjon  , font-ils  la 
preuve  d'une  nobleffe  bien  ancienne  ? Certainement 
répliqua  le  vieux  ex-miniûre  , ce  font  des  barils 
de  poudre  qui  dattent  de  F époque  de  F invention 
' de  la  poudre.  — — Cette  invention  ejl  moderne  , 
répliqua  So  uvré.  Ces  barils  remontent  fans  doute 
aux  barils  de  AL...  de  F Arche  de  Noé,  ce  qui  eji  bien 
plus  illujlre. 

Son  maître  d’hôtel  Jpi  annonça  qu’il  ne  lui 


pagne  mouffeux.  Comment  9 dit- il  , il  rfy  a pas 
Jix  mois  que  fen  ai  reçu  , de  Sillery  , un  panier 
de  deux  cents  bouteilles . Le  domeAique  s’exeufa 
en  avouant  qu’il  en  donnoit  tous  les  jours  deux 
bouteilles  pour  la  toilette  de  Madame.  Parbleu  , 
répliqua-t-il  , je  ne  fuis  pas  furpris  qu'elle  ait 
le  C.l  fi  libertin  , puifquelle  fe  Lave  tous  \les 
jours  avec  du  Champagne. 

Cette  dame  étoit  Jeanne- Françoife  Dauvet  Défi 
maréts,  fille  de  François  Defmarrits  , grand  fau- 


( i°4  ) 

çonnierde  France  qu’il  avoir  époufé  en  fécon- 
dés noces  , le  7 février  J725.  Il  eut  de  ce  ma- 
riage Louis-Sophie  le  Tellier  9 né  en  174®» 
prit  le  nom  de  marquis  de  Louvois.  Ce  fils  qui  eut 
pour  premier  inlfituteur  Terrajfon  , étoit  plus 
favdnt  que  la  plupart  de  nos  talons  rouges  , 
mais  fes  mœurs  ne  repondirent  pas  à l’éducation 
qu’il  avoir  reçue  ; fes  folies  , fes  roueries  , fes 
amours  avec  fa  coufine  , la  marquife  de  Silltry  f 
gouvernante  des  enfans  d’Orléans  , fes  deux 
mariages  attellent  fa  mauvaife  conduite  St  ont 
fait  palier  fa  terre  aux  tantes  du  Roi  : le  pays 
y a gagné. 

Il  laiffe  pour  unique  héritier  un  enfant  de  fept 
à huit  ans  qui  , grâce  aux  droits  de  l’homme  , 
ne  fera  que  ce  que  fes  talens  St  fes  vertus  le 
feront  être. 


Nota.  Les  perfonnes  qui  auroient  quelques  renfei- 
gnemens  à fouferire  fur  cette  matière  , font  priées  de  les 
faire  parvenir  à l’adreflfe  ci-deffous. 


De  l’imprimerie  de  GaRNÉuy  , rue  Serpente, 
n . 17* 
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J)uc  d’AuMOnt.  Jean  d* Autnont\  par  Ton 
courage  , fa  franchife , fa  loyauté  » fut  le  pre- 
mier qui  illuftra  fon  nom.  Henri  III  le  fit  ma- 

1 y . 

réchal  de  France  en  1579  : g etoit  un  homme 
peu  fait  pour  les  fourberies  & les  turpitudes 
de  la  cour  ; il  déteftoit  les  feigneurs  illujlres 
qui  formoient  celle  d’Henri  III,  & il  les  appelloit 
ttaivement  de  B, ..res.  Ayant  remarqué  que  ces 
Meffieyrs  trouvoient  mauvais  que  Henri  III  eût 
appelléle  roi  de  Navarre  & les  Huguenots  , pour 


le  venir  tirer  des  mains  du  duc  de  Mayènne 
qui  le  tenoit  comme  affiegé  dans  Tours  , il  ' 
dit  en  parlant  de  l’oppofition  de  ces  vils  grands 
feigneurs  : Mais  Dieu\  il  ny  a que  ces  b,, ses 
qui  nous  menacent  du  tiers  parti  & veulent  chaffer 
les  Huguenots . 

Il  faut  noter  que , parmi  les  courtifans  que 
le  maréchal  d’Àumont  traitoit  avec  tant  de  mé- 
pris & qu’il  qualifiait  d’une  maniéré  fi  énergi- 
que , étoit  un  duc  de  VilUquhr  , à la  famille 
duquel  fes  décendans  n’ont  pas  craint  de  s’allier; 
ils  fe  font  même  fait  une  gloire  de  porter  le 
nom  de  ce  b. .se. 

Antoine  d'Aumont  , petit  fils  du  précédent, 
étoit  un  coinifan  plus  délié  , plus  fouple  que  ] 
fon  aycul  , fk  ce  fut  autant  à fa  fouplefTe  qu’à 
fes  fervices  qu’il  dût  les  grandes  places  qû’il 
a occupées.  Il  fut  fait  maréchal  de  France  en 
165Ï , & gouverneur  de  Paris  en  1662  ; il  avoit 
acheté,  le  12  mai  1646  , la  terre  d'IflSs  , en 
Champagne  , qui  avoit  le  titre  de  M irquifat  ; 
il  la  fit  ériger  , par  Louis  XIV  , au.  mois  de 
novembre  1665  , en  duché-pairie  , fous  le  nom 
de  duché  d'  Aumoni. 

Le  maréchal  d’Aumont  avoit  un  fre*e  , nommé 
le  marquis  d’Àumont,  qui  étoit  gouverneur  de 
Tourraine.  Un  jour  étaatdans  la  ville  de  Tours 


c i°7  y 

8c  dans  la  place  de  la  Bag*audiere  , il  donna  un 
'démenti  au  Marquis  de  Ra(dly ; celui-ci  lui  report- 
dit  par  un  fouflet.  Les  habitan<,qui  déteftoient  leur 
gouverneur , s’interrefferent  au  parti  du  marquis  de 
Razilly.  Le  maréchal  d’Aumont,  pour  venger  Ion 
frere  à la  maniéré  du  vieux  régime , envoya  fix  ou 
fept  régimens  à Tours  , que  les  habitai»  furent 
forcés  de  nourrir.  Quelques  temps  après  , un 
gentilhomme  , nommé  Dumefml  y P««fan  du 
gouverneur  , ayant  affaffiné  , dans  cette  v.lle, 
un  ami  de  RepUy  , appelé  Binet  de  la  Boiÿiere  , 

les  Tourangeaux  prirent  occafion  de  fe  venger 
à leur  tour  de  leur  gouverneur;  ils  pour  fui  virent 
l’affa'ffin  Dumefnü  avec  tant  d’aftivité  , qu’il  tut 
enfin  décapité  ; & fa  tète  fut  envoyée  à Tours  , 

pù,  malgré  le  gouverneur,  elle, 'demeura  expofee 

aux  yeux  du  peupte  pendant  plufteurs  .jours. 

Le  maréchal  d’Aumont  avoit  un  autre  frere, 
évêque  d’Avranche  jf  foo  orgueil  &fon  humeur 

- féroce  lui  méritèrent  le  furnom  de  Tarqitm-lt- 
Superbe.  Quand.il  avok  quelques  démêlés  avec 
quelques  gentilshommes  de  fon  diocèfe  , >1  n’a- 
vait point  recours  aux  gens  de  lots  ; cette  mé- 
thode étoit  trop  roturière  : il  avoir  coutume 
d’appçller  noblement  fa  partie  adverfe  en  duel  , 
& il  fe  battoir  comme  le  chevalier  de  la  manche. 

' Affalant  un  jour,  avec  fo»  clergé,  aune  pro- 
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ceflion  , il  apperçut  un  homme  à'qui  il  vouloir 
du  mal.  Tout  revêtu  qu’il  étoit  de  fes  habits 
pontificaux  , il  s’élança  hors  des  rangs  pour 
aller  vers  cet  homme,  & pour  le  frapper' 'à  coups 
de  croffe  ; mais  on  le  retint  par  fa  chappe.  Un 
de  fes  ennemis  , pour  fe  moquer  de  la  fauffe 
bravoure  ^de  ce  prélat  , s’avifa  d’une  affez  bonne 
plaifanterie.  Sur  une  affiche  pofée  à la  porte  de 
h cathédrade  , étoit  le  nom  du  prélat  i'Aumom  ; 
il  y ajouta  la  fyllabe  Ro  , ce  qui  compofoifr 
un  mot  dont  la  prononciation  rendoit  celui  de 
RoJomont.  Ce  fobriquet  lui  a toujours  refié. 

La  plupart  des  defcendans  de  ces  nobles  , 
fous  le  noms  de  VMequur  ou  de  d' Aumône , 
ont  croupis  fort  honorablement  à la  cour,  où  ils 

ont  prefque  tous  occupé  des  places  de  valets- de- 
chambre . 

Duc  DE  Viixeroy,  Son  nom  eft  Ntu. 
VILLE.  Richard  Neuville,  vendeur  de  poiflons 
de  mer,  aux  halles  de  Paris,  mourut  le  ,8 
janvier  1401 , comme  il  efi  dit  dans  fon  épita- 
phe qui  étoit  au  cimetiere  des  Innocens,  où 
il  fut  enterré  avec  Simone  fa  femme,  morte  le 
19  décembre  ,430.  Us  eurent  piufieurs  enfans: 
Nicolas,  employé  dans  les  aides,  parvint,  en 
*439»  au  grade  de  receveur  aux  aides  de  Paris; 
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un  autre  Nicolas  fuivit  l’état  de  Ton  pere.  II 
é pou  fa  Catherine  le  Gras  , & vendoit  le  poiflon 
de  mer  aux  halles  de  Paris  & à la  porte  Beau- 
doyer;  il  s’étoit  enrichi  au  commerce  de  la 
marée,  car  il  acheta  de  Jean  Rigaud^  écuyer  , 
la  moitié  du  fief  d'Helbic^  fitué  aux  halles 
de  Paris.  Il  rendit  foi  & hommage  de  ce  fief 
& fit  fon  aveu  à la  chambre  des  comptes,  l’an 
1471  ; & dans  cet  aâe  il  eft  qualifié  tout  uni- 
ment de  Nicolas  de  Neuville , vendeur  de  poifjon 
de  771er  ^ïs-halles  de  Paris . Il  a voit  fait  l’aquifition 
de  l’étal  qu’il  avoit  à la  porte  Bodoyer  , en 
1460  »,  pour  fa  vie  durant  & pour  celle  de 
fa  femme  Catherine  ^ yant  point  d’enfant.  Le 
petit-fils  du  receveur  aux  aides  de  Paris  hérita 
du  marchand  de  poififon  qui  droit  fort  riche  , 
il  fe  nommoit  aufiî  Nicolas  ; il  fut  notaire  8>t 
fecrétaire  durci,  & il  époufa  en  1530  Gencm 
vievile  Gendre , dame  de  Vi'leroy,  d’Alincourt 
& de  Magny  , aux  conditions  de  porter  îe  nem 
& les  armes  de  le  Gendre , pere  de  fa  femme 
& qui , en  15 66,  avoit  été  prévôt  des  marchands 
à Paris.  Il  en  eut  Nicolas  de  Neuville  , fecrétaire 
& contrôleur  de  la  bouche  du  roi,  qui  de  Jeanne 
Morlet  de  Museau  , fille,  de  Nicolas  Morlet , rece- 
veur général  des  aides  , eut  Nicolas  de  Neuville , 
fieur  de  V dleroy  , qui  époufa  Claudine  Pru- 
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d’home,  d’où  vint  Nicolas  dé  Neuville,  fleur 
de  Villeroi.  ' 

Ce  Villeroi  fut  le  premier  qui  donna  de  la 
célébrité  â fonnom;  il  fut  employé  par  Cathe- 
rine de  Médicis  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. ïl  exerça  la  charge  de  fecrétaire  d’état -, 
en  i 567,  à l’âge  de  24  ans , fous  le  roi  Charles  IX. 
C’efl  ui  cetre  qualité  qu’il  ’figna  le  premier 
pour  le  roi.  Il  continua  d’exercer  cette  charge 
fous  les  rois  Henri  ///,  & Henri  IV , & 1 Louis 
XIII.  Un  jour  le  duc  d’Epernon , en  préfence 
d’Henri  III , traita  ce  Nicolas  de  Villeroi  de 
petit  coquin , & le  menaça  de  lui  donner  cen?t 
coups  d’eperon  comme  à un  cheval  rétif*  Ville-? 
roi  voulut  lui  répondre  ; mais  le  roi , au  lieu  de 
lui  rendre  juftice  , lui  impofa  fllence.,  Indigné  de 
cet  outrage  & de  l’injuffice  du  roi  il  fe  jetta 
clans  le  parti  de  la  ligue,  dontdl  fut  un. des  plus 
dangereux  agens.  îl  fut  bien  accueilli,  par  îe  duc 
de  Mayenne  , à qui  il  devint  fort  utile.  Il  eu* 
enfuite  la  lâcheté,  ainfl  que  plupart  des  nobles 
de  France,  de  vendre,  par  un  marché  fecret, 
la  paix  à Henri  IV,  qui  lui  paya  une  fomme 
confldérable.  Il  étoit  néanmoins  allez  honnête" 
homme  pour  un  courtifan.  Il  a cornpofé  quatre 
volumes  de  mémoires  qui  contiennent  fort  apolo- 
gie. Il  fut  fort  foupçonné  d’avoir  des  relations 


avec  l’Efpagne  & de  recevoir  de*  doublons  de 
ce  pays.  Il  fe  juftifia  en  accufant , FHoJle , fon 
commis,  d’être  feul  coupable  de  cette  trahifon  ; 
mais  on  ne  put  entendre  la  juftification  de 
VHofie  , qu’ori  eut  la  précaution  de  noyer 
dans  la  Marne , près  de  ftjeaux. 

Son  fils  Charles  fut  gouverneur  du  Lyonnois; 
fon  petit-fils  Nicolas  fut  gouverneur  de 
Louis  XIV , qu’il  gouverna  aufii  mal  que  fon 
fils  François  de  Villeroi  gouverna  Louis  XV. 

, Sous  la  conduite  de  ces  deux  feigneurs , ces  . 
deux  rois  furent  très-ignorans  Sc  très-mal  éle- 
vés ; mais  c’eft  ce  que  demandent  les  cour- 
tîfanr. 

Le  duc  de  Villeroi  d’aujourd’hui , eft  un 
homme  tout  à-fait  nul  ^ excepté  pour  le  mal. 

Il  refie  confiamment  clans  fon  château  de 
Menecy , chef- lieu  du  ci-deyant  duché  de 
Villeroi.  La  peur  lui  fait  jouer  fort  gauche- 
ment le  rôle  de  patriote.  Il  a pouffé  le  déguise- 
ment jufqu’à  fe  faire  nommer  commandant  de 
la  garde  nationale  du  canton.  Cependant  la  révo- 
lution ne  lui  efi:  pas  favorable.  La  municipa- 
lité Ta  déjà  forcé  de  reftituer  une  partie  de 
fon  parc,  qu’il  ayoit  d’autorité  enlevée  à la 
commune.  On  l’accufe , depuis  long-temps, 
d’avoir  fait  difparoître  un  jeune  homme  qui 


/ 


génoit  les  amours  de  M„  le  duc,  & dont 


réclament  aujourd’hui , & ce  monfieur , ci-devant 
duc,  verra  fans*ÿûtgë  igi  pftftÇexaâion  féodale 
découverte  & punie  comme  elle  le  mérite. 
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gneraens  à foufcrire  fur  eette  matière  , font  priées  de  les 
faire  parvenir  à l’adreffe  g-deff^s. 
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J-TE  COMTE  DE  BaRRUEL  de  Btauvtrt.  Uil 
profond  généaologifte  de  notre  fiède,  M.  le 
comte  de  W, arroquitr  de  Mericour  de  la  Mothe  de 
Comble , qui  forme  tout  au  plus  un  feul  homme , 
fous  plusieurs  notas,  a dit,  dans  je  ne  fais  quel 
ouvrage,  qu’un  fils  de  cabaretier  de  Bagnole,  qui 
joue  à 'Paris,  tour  a tour,  le  rôle  de  comte 
& de  valet,  defcendoit  d’une  très-illuftre  famille 
d Italie , nommée  Rivarole.  J’ai  relevé  dans  la 
première  li vraifon  de  cet  ouvrage,  n*.  i j page  4 , 
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cette  erreur  complaifante , en  prouvant  que  les 
raïèux  du  comte  te kivarole' n’avoient  pour  bla- 
îon  que  llâr  ^\?r)pèfndîi(lfta  lè  eÜ&ftfini; 

pour  cBâteiS^ 

gifle  aflurè  ‘<|â¥j  M',  h y * m <8Sè 

B'drruel-  de- Èiawvtri  'y  êpcMfé^J tàfàytziRiÿa- 

%oFe,  ^oéiir  <4u  îuffiit  comte,  défeend  d’unb4fefcigniïé. 
mai  Ton  d'Ecoffe , fort  illuflrc.  Il  cité  Un  Bdrmi, 
m agn ifîÿiiè  f dàâ^  ïë  quin&ie  B$ès  fiSt A& 

vint  s’établir  en  province , on  né  fait  pour  quoi. 
Mais  ne  vcila-t-il'pas 'qu’ur^aùtre  généalo^fte; 
moins  officieux  tfii^JHus^iIfffüit  que  Le  Savant 
monfieur  de  Vdïr6qtiiW)>  &c, , wïe ‘ prouvé  que 
lés  titres,  fur  lèfquels  ce  beaufrere  dé^%^n- 

f • ai/MmétV  4 \ / r . , ' " 

fieur  Rivarole,  appuie'  fa  nobl e origine  ; fonr  là- 
plupart  laiSfi  (énWitëitnl  J ofîpk[^  fijh 

trifaïeul  Guillaume , furent  fucceflivemént  con- 
damnés, en  x 668  , 6c  itftj®  ; 1 ëoiti'ittè-  üfurjtafturs 
di  nobtèjfe.  Si  moniteur  de  Barrtûl  de  Bedüvert 
a voit  pu  faire  oublier  ces  arrêts'  de  dégrada- 
tions , s’il  avoir  pu  empêcher  la  révolution,  q*u 
rend  ?>i  n ûWfëT  a"  ^ i ëi  !lè  l>  ^elft-êr^qâ^d- 

îburd’hüiY* hè'üretâ^^ii 
feroît  noble  Bien  àbthentiqüemetft;  SwrbsfcU- 
freré  RÏyàrole  qui  ed  comte , fai*%fe'n^eflqu^  1 
peut  pour  lé  füctéi  de  la  cohtre-té^olui^bfi  , 
pour  là  profpérité  de  fon  dîner,  6c  des  ndbks; 
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.ffh  3üp  înBvfjoiq  ns  r srnâifclqmcp  itnns  sus» 
•sld  iwoq  însïovB*n^\oMM^  sb  sirrios  «b  xr/^rc 

ÿa*Sw«/i)r^ff»l»rfJq^«  -mm*#  4?^ nos 

de  Parlp  avw 

df?  torche-çuls. 

le  Comte,  de  Montchenu.  C’eft  une  famille 

celle  de  Montchenu.  Pour  preuve  de  la  brillante 
«incité,  de  foa  illujite nobleffe,  on  cite,  comme  ■ 
a»Ü»ntique,  une  charte  à ia.réduétion  de  laquelle 

le  C0|T11^  îfso¥?"tchenu 

s«t,  U gloire  d’affûter  comme  témoin.  laïque 
de  Montchenu , difent  précieufement  les  génàt- 
logiftes  , fut  préfent , en  1316,  a 1 hoirtmage 
Dauphin  de  Viennois  , le  comte 
jfe  ¥al*ntinois,  pour  le  château  de  Befançon. 
Voilà  les  droits  que  les  Montchenu  du  Dauphiné 

c%  4r?‘  :f»  ”e 

if§WUfc,W-s sb  luèftiïc&i  VI:  ^ 

Lbè^#  sW  fier  de. ce 

is&%tfeh>ti(W!X  mttâtfmJœpiiWBPfih 

.f^ccédév*  & (e.  feWÉltoli  ar"-p;- 

{lies  St  cette  même  devife,  .la  droite  voye,  Ce/croit 
..HUEitnQffcel  fort fupérieur  aux  autres,  & il  y a 
bien  de  quoi.  Ce  M.  le  comte  de  Montchenu 
donc,  hcr  atnfi  que  de  raifotv»  étant,  .d  ailleurs 
écuyer  du  coi , maréchal-dç-camp , &c.  crut 
qu’il  pouvoif,  dans  un  moment  de  mauvaife 
1 humeur,  donner  un  coup  d’épée  à fon  laquais» 
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Ce  dbnéy^igHfe 

puni  que  par  fix  moi*  de  bàftille.  . 1 ,n.u 

,3T?età?ti»M fur  - , 
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gentUH8Wè¥‘  îl  ftdî^fflft3  x&trê  aM  que -ton 

fils  ; 
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caiffiàs^^W'y^^ 

yeux Jiteaftîfeaf^B^îïR^tt^di'' ia  jcaîflç  une  # 

fom*«#É^TH$j,ôi58fc  Hjà’îf  Hffôi  ? fBi^ut -Il  ^ ' 

à un  diüfês¥f§i^c(ifli 

Le  fleur  Geoffroy  s’étant  a pfôiïljit'  cfu  J- .. 
fa  «aiffè  éè^n fS«,Sf4îrtPâ i iSi  cântrel  Jçwr 
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fils  ; nobles.  Cè  mjJUyre^ 

naval#  p$n*  iJé'fi^ufiSP,- 

*»■*««  ^„«^SEœt.C.M 

générâTé’Ws  lï.lifékr^fjjt  ^WJ 
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avoit  «WfcfeiftfftSiF  éesY<Mxri,;*8tî<feJsi.  ëiiin^l  ^ 
parla  eomt»ittâa{f#etftfëfê ,‘yï|a|^? fàdmt  ‘ 

dëleOT^nf  1 ** 

fa  profe&ion  en  fa  fayear^&  - - 

obtint  fa  liberté. 

Le  comt^di-GKXWOXxi*  ^‘irftti'^t0,  ' 'ftm  - ’ 
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iitîwpnfid  frol  t .bnomnrtnQ  ,M  itfl  «sèfliug  i 

( i*$r)sl  isTîsd  iuî  3ÎOÎI % If;f 

*vé ! $ *1)  tytwg  (m^^iéh^té 
valoif  fe$  tàîem  dfe&fôé<;*  ibs’^îfoi^  aWBpflfid 
fàrtiïte  digne  de  lui  , 

elfe  avoit  vécu  avec  un  nornW&  Mâcqufâïcftà^ 
avant  de  m<j\irir ; 

nonimé  a ufli  Mucqtiàî\  fon  e xêèû tèiiv  ¥ê#iWw* 
taire  , de  f àÿétf  fi  cette  . 

de.  trente  gainéesî-om  .si  lie  ; :ryp  injsiçb-i  } 

Marie  Barbara  venoït  Couvent  demander  à 
M.  Macqttai  de  ‘l’argertt  d?âVan-dè  #?%fctte  ftêHr 
/ion  , & prétextoit  tôtijdurs  la  pjus  fôrtè  de- 
treffe.  M.  Macquai  lui  en  aVoitbeaucpupAvaff^, 

& Marie  Barbara  èiok  (*  àéb\tï\cz  d’urie  fdrnrfïe 
ailez  confide  râblé  : elle  invifa'un foirt-M.  Mac- 
quai  à venir  à Newington  où  le  prétendu  comte  , 
de  Chamoràn  , (on  'jprétetiaà * pr*ls 
nne  mai  Ton,  & raffurant  qu’il  avoir  reçu  de 
l’argent  $ &>  > IüP ireft^iof^lélù^^l * faiv 

avoir  v avancé: i PiaW^^  1 f 0e 

bôurfea  M.  Maequaifait^  cb^z  : 

foi-difant  itlaril À ’Chamoran  l 'accueille  , 5 îè fflît 
*lifrër  dam  un 1 ftppa  r terne  n P \ fëié^kïfp* i f?f 
:tfsr  long  - imtm*  te  mè  pâte 
^clare  à M.  Màé^i  ^^Ps^P^ir^^ërndre 
réfiftancê  & ^itVàvffë  èk  éfteW^'ffiNe 
de  lui  donner  Cur-le-champ  une  traite  de  trois 
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cents  guinées  fur  M.  Drummond  , fon  banquier, 
il  allait  lui  ca (Ter  |a  tête; 

-M*iqu?i-f  g»  ^temblamdcTiHit  cette  traite  que 
U pssifaiJferéara-.  porta,  fut-le-champ  chez  !e 
banquier,  où  élite  'en  toucha  le  montant.  A fon 

et  les  billets  de 

baqquev^MA  MitcquaiiVJvoulut  le  forcer  à lui 
donner,  une-  autre  traite  sur  M.  Wajpole,  chez 
i qtri iSmf  BwMm  recevoir  ta  .penfion,  Macquai 
^^^^bftinéipent^’écrirp  cett;e  «ape , en  dé- 
clarant qu’il  préféroit  la  mort.?^niu^  -,  ^ 

■■l  Çham1»*1  des  ttous  au  par- 

■ qpet  t,y,  paffa  des  cordes.,  &C  forçant  M.i rM&ée 

quai^^eon  Ô»r  * -»l  4«  lia  forte? 

; pmk  ,4?^c9t«§dBGÔVe S . -B“w  ,».!■ la»  dit  qu’il 

.^R$  W«  armoirfe 
*ù  il  parviendroit 
àw»6j^i'fisndtt«s  pour  don- 
i»,£^ta«eif^dapté!i#n  piftolet  chargé 
t&  4&nÇ9tfa&  fenêtres,  qui 

tav  mepdre  effort  quirfçrqit  fsit  pouc  les  ouvrir, 
.Ift^iftplet  .partirjûitr % ferpit,.f?uter  la  .maifon. 

M.  Macquai  relia  long-temps  dans  cette  phfition 

rtffrible  ; ajipjfc/fe  cris.  ayant  enfin  été  entendus , 
on  le  dégagea  4?  fesiijsns,,.  Il  fallut  beaucoup  de 
ptéçauttoùS,dej,ia  pâ,f|  des  personnes  qui  vinrent 
jàïjfôn  lècourSîppuriOuyrir  la  fenêtre  fans  faire 
partir  le  piftolet  & le  baril  de  poudre. 

Soi:  3.b  »îis  >.*l-tut  isfshqb  itd  iS 


V. 


Le  foi-difarit  comte  de  Ckamran  $c 
Barbara , fa  préteüdttç  femme,  après  un  tel 
fait,  quittèrent  Londres  et  revinrent  en  Frai 
ils  furent  pris  & renfermés  à la  baftilîe  où 
les  retint  fous  de  faux  prétextes,  afin  de  nç  poi 
les  remettre  à la  cour  de  Londres  qui  les  r 
moit  pour  les  punir.  Comme  ce  préfendu  Corn 
& fa  complice  font  en  liberté , ii  importe  au  pu- 
blic qu’ils  foient  bien  connus.  Voici  le  figaale 
ment  de  Chamoraftt:  f«r  taille  eft  de  cinq  pied^i 
huit  pouces  ; il  eft  bienfait , fa  figure  eft  remar- 
quable par  une  tache  de  vin  placée  au  milieu! 
d’une  de  fès  joues;  il  a l’œil  hagard  , couvert 
d’un  fourcil  brun  &c  épais;  fes  cheveux  font  éga- 
lement fort,  épais  & d’un  brun  foncé. 


i » p 

Nota.  Loi  perfonnes  qui  auroient  quelques  renfci- 
gnemens  à fournir  fur  cette  matière  , font  priées  de  les 
faire  parvenir  à TadrefTe  ci-deflbus. 
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AR>  • page  34. 


V * -r,  . 

Aümont  , ( duc  d’ ) t page  105, 


. •'/ 


Baillard, 


page  r. 


Barrukl  de  Beanvert,  (le  comte  de)  page  1 14. 

Bastide  ,(la) 

page  73.  | 

BEAüRïVOIR , (chevalier  de  ) 

page  6. 

. 

BOISSI,  (de) 

page  85. 

Bouille,  (le  marquis  de  ) 

page  j'i. 

C 

Cauchon, 

page  7 & 9. 

CHERVILLE , ( le  chevalier  de  ) 

page  6. 

Cormoran,  ( comte  de  ) 

page  1 17.  ' 

Clugny, 

page  18. 

Cotte, 

75*  1 

CoüRTOMER,  (marquis de) 

page8j. 

Crosne,  (de) 

page  53*' : 

D. 

' ■ -r. fm  -, 

, ■ ■ . 

'.9 

Descars  , ( chevalier  ) 

page  77. 

Desmarq, 

page  81. 

Desperrieres,  (chevalier) 

page  VJ., 

D’orge  res. 

page  8(5. 

' . . 

Duerez, 

page  11 7. 

A1 
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( 3 ) 

E 

Epremesnil  ( d’ ) page  30. 

■.Y'':  * » '•  f 

Il  faut  ajouter  à l’article  de  cet  illuftre  magi- 
cien, le  titre  d’un  pamphlet  allez  curieux,  publié 
contre  lui,  en  1789,  intitulé:  Lettre  très- amicale 
À un  gentilhomme  qui  a dix-huit  ans  trois  mois  & 
vingt- fept  jours  de  nobleJfe9  & qui  ejl  député  de  la, 
nohlejfc  aux  états-généraux , avec  cette  épigraphe 
tirée  de  l’enfant  prodigue: 

Non  tout  ceci  m’affomme 

Si  c’eût  été  du  moins  un  gentilhomme. 

La  charge  de  confeiller,  puis  d’avocat  du  roi  au 

châtelet,  lui  fervirent  d’échellon  pour  celle  de 

H g-,  * ' . *7 * • , '■}  ■.*'  r<:  1/  . 

confeiller  au  parlement. 

Lorfqu’on  agita  la  que  fl  ion  de  l’état  civil  des 

proteftans,  on  répandit  fur  le  fieur  JD  uval  dE 

prémefnil  une  chanfon , où  on  le  compare  avec 

un  autre  fieur  Duval , confifeur  de  la  rue  del 

Lombards  ; en  voici  un  couplet  : 

On  fait  qu’ils  ont  tous  les  deux 
Femmes  publiques  chez  eux , 

Voilà  la  reffemblauce; 

L’un  les  loue  & fait  fort  bien  , 

L’autre  les  époufe;  Ah  chien  i 
Voilà  la  différence. 

(*v  ’w  • . ■ - cv  \ . 
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pere.  il  s’étoit  attaché  aux  du  Barri  avant  leur 
faveur;  il  étoit  leur  efpion,  Sc  Ton  prétend  que, 
de  concert  avec  fon  pere,  il  a plufieurs  fois 
exécuté  , pour  avoir  de  l’argent,  une  manœuvre 
pareille  à celle  qu’il  fit  au  confeiller  Frecot . 
HorNES  ,(  comte  de  ) page  62. 


LALOERE1,  page  j 

LAMOTTE,  ’ page  1 16 

Lespin  ASSE-LANGEAC , ( chevalier  de  ) 31 
LOUVOIS  ( marquis  de  ) Page  97 


MAILLY , ( comte  de  ) page  io. 

f , X 

Le Mailll  gouverneur  de  Perpignan,  dont  nous 
parlons  dans  cet  article , ed  le  vieux  maréchal  de 
Mailll  d*  Haucourt , pere  de  celui  qui  fut  fait  Duc , 
parce  qu’il  étoit  l’époux  d’une  dame  de  la  reine  ; ce 
vieux  maréchal  efl  l’homme  le  plus  fot  & le  plus 
hautain  de  tous  les  hommes  de  la  cour.  A la  céré- 
monie de  la  fédération  du  14  juillet  dernier, 
on  a remarqué  qu’il  falfpit  la  plus  trille  figure. 


Malouet, 

U 


F*&  5 


Merle,  ( comte  Je  ) page  60. 

MoNTCHENU  (comte  Je)  page  115. 
MontesQUIoü-FezenSAC,  ( marquis  de  ) 

page  41. 


MoNTLAUSIEr,  ( comte  de  ) pageau 


7 


PlANCHOURY,  page  25. 

PlanteviT,  page  73. 

Poissonnier,  -page  27,18. 

POLIGNAC , ( duc  de  ) page  65. 

R. 

' fi;>;  : ;'l'  , •'  ’ ••••■•'  - s 

Reignaud,  page  2r. 

\ fr'AtÈ 

S. 

; , ' 

Sade  , ( marquis  de  ) page  89. 

Saint-Simon,  page  87. 

Sarriac,  page  79. 

Serrant,  ( comte  de  ) , page  36. 

SOMMIEVRE  , ( marquis  de  ) page  7,  9. 


Tolosan 

1 1 

page  19. 

ToüLONGËON  , ( marquis  de  ) 

page  19. 

Tk-OUSSEBOIS  , ( comte  de  ) 

page  i. 

V. 

' • 's  \ . 

Valhs, 

page  3 6, 

Vassant, 

page  49 

VlLLEROI,  (duc  de) 

page  108 

Vinezac,  ( comte  de  ) 

page  28, 

V •:  . 

" J ' 

t 
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L’AN  SECOND  DE  LA  LIBERTÉ. 
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A VE  RT  I S SEMENT 


L’accueil  du  public,  pour  les 
premières  livraifons  de  cette  Lijle , a 
pafle  les  efpérances  de  l’éditeur , Se 
lui  fait  un  devoir  de  mettre  plus 
de  foin  dans  la  rédaction  des  articles  ; 
; d’apporter  plus  de  choix  dans  les 
i notes  qui  lui  font  adrelfées , & de 
montrer  le  même  courage  dans  la 
dénonciation  des  fcélérats  à voitures, 
à talons  rouges , à rubans , à crofle 


8c 


a croix. 


Quon  ne  s’y  méprenne  pas;  nous 

> 

n’offrons  point  ici  au  public  un  ali- 
ment â fa  malignité;  notre  but  eft  plus 
pur;  c’eft  le  préjugé  invétéré  de  la 
noblefle  que  nous  nous  efforçons  de 
détruire,  en  montrant  les  nobles  tels 


a 


etoient  ou 
pour  concourir  à faire  chérir  la  conf- 
titution  qui  nous  a délivré  du  fléau  de 
la  féodalité , en  faifant  fentir  combien 
il  étoit  humiliant , deftructeur  , 8c 
combien  il  pefoit  fur  le  phyfique  8c 
fur  le  moral  des  Français  ; c’eft  fous 
les  étendars  de  la  patrie  que  nous 
combattons. 


Nous  devons  l’avouer,  8c  cet  aveu 
ne  contribuera  pas  peu  à juftifier  notre 
entreprife*  la  plupart  des  notes  dont 
nous  avons  fait  ufage , excepté  dans 
les  articles  purement  hiftoriques , qui 
font  notre  propre  ouvrage,  nous  ont 
été  fournies  par  des  ci-devant  nobles. 
Ainfi  ce  n’eft  point  un  efprit  d’intérêt 
ou  de  parti  qui  les  a dictées  ; ce  n’eft 
point  ici  un  combat  de  haine  Sc  de 


l 


/ 


, c’eft  le  combat  cîe  la  raifon 
contre  lé  préjugé,  de  la  vérité  contre 

le  menfonge. 

JpV.,  ; ; 

Nous  perfiflerons  donc  à foutenir, 
8c  notre  ouvrage  lappuyera  par  des 
exemples  , que  la  noblefle  hérédi- 
taire eft  une  inftitution  auffi  immo- 
’impolitique , que  la  noblefle 
lée  de  race , eft  ufurpée  ; que  la 
noblefle  acquife  avec  de  l’argent  , 

✓ V ,•*  t 

quoique  àbfurde  8c  illégale  , quoi- 
qu’elle prouve  la  bêtife  8c  la  vanité 
de  l’acquéreur,  ainfi  que l’efcroquerie 
des  rois  ou  des  miniftres  vendeurs , eft 
encore  préférable  à la  vieille  nobîeffe  ; 
elle  a au  moins  un  titre  qui  lui  appar- 
tient, quelle  a, payé,  au  lieu  que  la 
nobîeffe  de  race  n a point  de  titre 
d’ennobliffement  ; elle  n’a  que  fa 


T « ' _ V ' -ÏÆ 

VJ 

' jffl 

Vanité,  fes  parchemins les  formes, 
barbares  de  fon  bîafon  8c  fa -décrépi- 
tude ; 8c  le  premier  titre  de  cette  f 
cîâffe  orgueilleufe  ell  une  ufurpatipn , 
un  attentat  au  bien  public , eft  un 
titre  volé . 


Nota . Les  perfonnes  qui  auroient  quelques  renfei- 
gnemens  à fournir  fur  cette  matière , font  priées  de  les 

faire  parvenir  à l’adreffe  ci-deffous. 
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SUITE 

DE  LA  LISTE 

DES 

NOMS  DES  NOBLES, 
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DES  NOTES  SÜR  LEUR  FAMILLE. 


TROISIEME  PARTIE. 

ÎMLarqüis  de  SALPERWICK;  fon 
vrai  nom  eft  Dubois,  Cette  famille  fe  dit  ori- 

• v . , 

ginaire  d’Ecoffe  ; mais  c’eft  un  noble  menfonge , 

| inventé  pour  fe  donner  un  air  de  confîdération  ; 
voici  la  vérité. 

Les  ayeux  du  ci-devant  marquis  de  Salptrwidu 
d’aujourd’hui  étoient  depuis  longtemps  établis 
au  village  du  Frefnoy%  qui  efl  fitué  près  du 
château , que  le  père  de  ce  particulier  fît  bâtit  ‘ 

au  commencement  de  ce  fîècle.  Ils  y étoient* * 

J ; 

en  1560*  fermiers  & marchands  de  beftiaux. 


A 


Un  particulier  de  Cettf  famille , grand  oncle  du 
marquis  d’aujourd’hui,  préféra  le  métier  dé  la 
guerre  è celui  de  marchand  de  cochons.  Il  paffa 
en  Efpagne , ou , fous  le  nom  de  Baffecoun  , 
il  s’avança  très-rapidement  dans  les  grades  mili- 
taires; il  eut  le  bonheur,  après  la  guerre  de 
1652 , de  p$rv£bir  à celui  de  vice-roi  de  Cata- 
logne & de  généraliflime  des  armées.  Cet 
homme  mourut  fans  poftérité  & lai  (Ta  à fes 
neveux  & petits  neveux , non  fes  talens  ni  fes 
dignités,  mais  Une  fortune  confidérable  en 
argent,  qui  fut  avidement  recueillie  par  fes  héri- 
tiers du  village  du  Frefnpy.  Ces  richeffes  çau- 
fèrent  un  grand  changement  dans  cette  humble 
fatnille.  Il  ne  lui  fuffifoit  pas  d’être  opulente; 
la  vanité  lui  créa  un  nouveau  befoin;  elle  voulut 
être  noble.  Je  trouve,  à cette  époque,  en  1667, 
dans  le  Dictionnaire  des  cnnoblijfç.mtens , quatre 
frères  qui,  le  même  jour,  le  16  décembre, 
achetèrent  enfemble  la  noblefïe.  Ces  quatre 
frères,  nommés  Jacques  y Jean  y François , Etienne 
Dubois  y me  paroiffent  être  les  Dubois  du  village 
du  Frefnoy. 

Le  père  du  marquis  d’aujourd^hui, . fit  quelque 
temps  après,  confiruij'e  le  château  voifin  du 
village,  leur  ancien  domicile;  il  n’çtoic  pas 
magnifique  , car  les  vieillards  du  pays,  £e  rap- 


( 9 ) 

pé  lient  encore  l’avoir  vu  en  grande  partie  cou- 
vert de  paille. 

Son  fils , quoique  marquis  de  Satperivick , 
quoique  Seigneur  de  Grigny , près  Hefdirt,  n’a 
pu  réfifter  à l’inclination  qu’ont  toujours  eu  Tes 
ayeux  pour  le  commerce  : c’étoit  une  habitude 
de  race.  Il  a continuellement  fait  un  commerce 
confidérable  en  bled,  en  chevaux  &C  en  mou- 
tons; il  a fur-tout,  dam  le  commerce  des  beftiaux, 
fait  d’excellentes  affaires  avec  le  procureur 
général  des  lazariftes  , nommé  Noyelle. 

Sa  femme  efl  une  de  ces  demoifeües  de  Milly , 
dont  on  trouve  les  titres  de  nobleffe  dans  la 
vie  privée  du  cardinal  Lomé  nie. 

Son  fils,  qui  étoit  tout  récemment  comte , & 
qui,  par  le  décret  de  i’Affemblée  nationale,  a 
eu  le  malheur  de  fe  voir  dépouiller  de  ce  titre , 
a époufé  tnademoifeile  de  Saint-CUiry  fille  du 
marquis  de  Saïnt-Claïr  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (i).  Cette  demoifelle  lui  a uniquement 
apporté  en  dot  une  beauté  rare  & une  épaulette 
de  capitaine  eh  fécond,  dont  fon  coufin  Chaf- 
tenet  y ci-devant  Piiyfégury  lui  fit  préfent , lorf- 
qu’il  étoit  minière  de  la  guerre. 


Voyez  première  paFtie,  n®.  3*  page  3. 


Ce  pauvre  ci-devant  comte  Je. rt  le  roi  depuis 
fept  aiW,  mais  il  ne  s’eft  pas  encore  éloigné  de 
fes  foyers,  à caufe  de  fa  femme  & de  fes  intérêts 
domeftiques.;  depuis  trois  ans  qu’il  eft  incorporé 
dans  le  régiment  de  Royal-Navarre , il  ne  s’en 
eft  pas  encore  approché. 

Quoiqu’il  en  loit  de  cette  maifon  6c  de  fes 
prétentions  ridicules  à la  nobleffe  6c  aux  titres 
que  les  préjugés  feuls  refpectoient , nous  aimons 
à le  dire,  elle  s’eft  toujours  diiiinguée  par  fa 
bientaifarçee  , 6c  c’efl  lé  feul  ôc  le  plus  beau 
titre  dont  elle  auroit  dû'fe  faire  gloire. 


Comte  D’ESPAGNAC.  Le  véritable  nom 
de  cette  famille  eft  SAHUGUET,  6c  fa 
noblefïe  ne  date  que  de  ce  fiècle.  Henri»  Jacques 
de  Sahuguet,  fleur  de  Vialard , préfident  au  pré- 
üdial  de  Brive-la-Gaillarde,  eft  la  tige  des 
d’Efpagnac  d’aujourd’hui.  Jean  Sahuguee , dit 
d’Efpagnac,  prévôt  general  de  la  maréchauffée 
duLimoufln,  6c  autre  Jean  Sahuguet , fleur  de 
Laroche,  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  de 
Carabiniers,  éîoienî  de  la  même  famille.  Ce 
dernier  ne  fut  ennobli  ,qu’en  1733,  & il  lui  en 
coûta  la  fomme  de  300  liv.  Ces  ennoblis  ont  fu 


(U) 

fi  bien  avancer  forcer  8c  même  leur  fortune  qu’il 
ont  obtenu  une  grande  considération  dans  les 
anti-chambres  , 8c  ont  été  comblé  biens  8c 
de  titres;  ils  font  aujourd’hui  ci -devant  cornus , 
ci-dtvant  barons , &c , 

Au  nom  du  fameux.  8Efpa«nac , les  agio- 
teurs, les  efcrocs  des  fcripets  de  la  bonrfe  &c  de 
ceux  des  finances,  s’inclinent  refpectueufement, 
8c  rendent  hommage  à leurs  maître*  ; le  comte 
& l’abbé  d’Efpagnac  furent , en  effet,  leurs  héros. 
Jamais  limier  n’eut  le  nez  plus  fin , jamais 
gourmet  n’eut  le  tact  plus  fur  que  l’abbé  d’Efpa- 
gnac  pour  les  affaires  d’argent  ; fa  perspicacité 
pour  le  fublime  jeu  de  la  haujjl&dc  la  baijje , 
faiïoit  le  défefpoir  de  fes  nobles  concurrent.  On 
peut  dire  que  ceux  de  cette  famille  ,ont  reculé 
les  bornes  de  l’efçroquerie  agiotrice  8c  fifcalt. 
M.  l’abbé  d'Elpagnac  poffédoit  le  grand  art , non 
pas  dç  profiter  des  hafards  de  la  fortune,  de 
les  chercher , mais  celui  de  les  faire  naître  à 
fa  fantaifie.  Le  haftrd  dirige  tous  les  autres 
hommes  , 8c  lui,  bien  fupérieur  au  vulgaire,  il 
dirigeoit  le  hafard  , en  déterminant  à fon  gré 
les  échanges,  afin  de  jouer  â coup  fûr  : voici 
comme  il  s’y  prenoit. 

Il  étoit  connu  pour  être  l’ami  de  M.  de  Ca- 
lonne , 8c  en  homme  habile,  il  fayote  bien  tirer 
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parti  de  cette  cireonftance.  Les  agioteurs  étoient 
fans  ceffe  à l’affût  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  chez 
le  miniffre,  afin  de  pénétrer  fes  projets.  Jt’abbé 
ù'Efpagnac  affe&oit  d’aller  voir  fort  cher  Calonnt 
tous  les  matins , & en  traverfant  les  anticham- 
bres  qui  étoient  toujours  remplies  , comme  Ton 
fait,  de  financiers  , de  banquiers,  d’agioteurs 
de  toutes  les  claffes , il  s’arrêtoit  vers  un  ou 
deux  de  fes  affidés  avec  qui , d’un  air  myfté- 
rieux  & d’un  ton  néanmoins  affe?  haut  pour 
être  entendu  , il  parloir  du  cours  des  effets 
publics;  & quant  il  en  avoit  à vendre,  & qu’il 
vouloît  les  faire  hauffer  , il  leur  difoit,  avec 
affectation , achète^ , ache : Quant  au  contraire , 
il  vouloit  acheter  de  ces  mêmes  effets,  &c  les 
faire  baiffer  pour  les  avoir  à meilleur  marché; 
il  difoit , vendes  vsnde^.  Ceux  qui  entendaient 
ces  mots,  & qui  étoient  perfuadés  qu'ils  ren- 
fermoient  le  véritable  fecrét  du  taux  actuel  des  . 
effets  , fe  régîoient  fur  les  paroles  du  fieur 
d’Efpagnac  à fes  affidés.  Ils  achetoient  lorfqu’il 
difoit  d’acheter,  & vendoient  lorfqu’il  difoit  de 
vendre;  tandis  qu’en  fous-mainr  le  même  d’Efpa- 
gnac vendait  lôrfque  fes  dupes  fe  preffoient 
d’acheter  , & achetoit  lorfqu’ils  fe  preffoient  de 
vendre. 

• ï c 

Cette  influence  que  l’abbé  d’Efpagnac  exerçoit 


fut  laJiaufle  ou  la  baiffe  des  effets,  eft  le  prin« 
cipe  de  fa  grande  fortune,  ainfi  que  celui  de 
la  ruine  de  plufieurs  banquiers,  victimes  de  fou 
manège;  car,  en  faifant  ou  fe  faifant  faire  des 
billets  à terme , il  jouoit  à coup  fur  ; 6c  voilà  ce 
que  c’efl  que  d'être  i’ami  d'un  contrôleur  général 
des  finances,  auffi  officieux  que  i’étoit  M.  de 
Colonne  \ c’eft  le  cas  dt  dire  qu’une  telle  amitié 
eft  un  tréfor. 

Toujours,  fous  les  ailes  protectrices  de  l’habilé 
Galonné  , malire  Gonin  d'Efpagnac  s’avançoit 
d’excroquerie  en  excroquerie  à la  plus  haute 
fortune  ; il  avoir  fu  ruiner  les  banquiers»  duper 
les  agioteurs,  enfin  fripponner  les  frippons,  &c. 
Le  comte.  Ton  fr^re  6c  fan  digne  émule,  fut 
tromper  auffi  habilement  le  roi  6c  la  nation;  il 
cffaya , 6c,  appuyé  de  la  faveur, ou  plutôt  fort 
de  la  complicité  du  même  miniftre,  il  réuffit, 
car  ils  pattageoient;  6c  M.  d'Efpagnac  pouvait 
dire  de  M.  de  Galonné  ce  que  Petit- Jean  difoit 
de  fou  maître  Dondin  : 

Il  eft  vrai  qua  Moxsieur  j’en  retidok 
quelque  cbofe. 

Nous  comptions  quelquefois , &c. 

Le  comte  d’Efpagnac , avec  de  fi  beureufes 
difpofitions , avoit  acheté  le  comté  de  San* 
terre  avec  la  fomme  d’un  million  6oo  mille  liv. 
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La  cour,  par  une  fuite  d’intrigues  miniftérielles, 
fe  détermina  à acquérir  ce  comté  de  Sancerre, 

& à donner  en  échange  plufieurs  terres  des  *-'■ 
domaines  de  la  couronne,  iîtués  en  Flandres  & 
en  Haitfault.  Pour  gagner  au  change , le  comte 
d’Efpagftac  enfla  confidérablement  le  revenu  dé 
la  terfre  de  Sancère.  En  1777 , lorsqu’il  fut , 
pour  la  première  fois,  queflion  de  cet  échange; 
il  porta  ce  revenu  à la  fomme  de  47516  livi 
Quelques  annés  après,  en  1784  t il  l’évalua  à la 
fomme  d’environ  90,000  liv.;  enfin,  en  1 787, 
à celle  de  i2i,coo  liv; 

L’ami  Calonne%  qui  voÿoit  dans  cette  affaire 
de  grands  avantages  pour  fes  terres  de  Flandres, 
fit  terminer  l’échange  de  maniéré  que  lui , <TEs* 
pcignac  îk  leu^s  amis  furént  contens , & le  rot 
&c  la  tiaiiori  effrontément  volés.  Les  amis  de  ces 
meilleurs  acquérorent,  à bon  marché,  les  do- 
maines qui  étoient  à leur  bienféance,  M.  de  Ca- 
lonne  joignoit  à fa  terre  chérie  d'Hanmnvilh9  i 
le  marquifat  (T Hationchâtd , qui  produit  un  re- 
venu de  plias  de  60,000  liv.  ; 5c  M.  d'Efpagnac 
pour  le  prix  du  marquifat  de  Sancere,  qui  lui 
coûtoit  environ  1,600,000  livres , recevoit  des  J 
domaines  pour  la _ valeur  de  plus  dt  huit  millions , 
indépendamment  d\un  million  en  argent,  qu’il 
avoit  touché,  lors  de  la  paflation  du  contract, 


( i5  } 

pour  une  chimérique  mieux  valut  que  l’on  n’avoit 
pas  rougi  de  flipuler  provifoirement  en  fa  faveur. 
% Voilà*  cependant  les  hommes  qui  croy'ent  erre 
grands  ÔC  qui  prétendent  valoir  mieux  que  des 
coupeurs  de  bourfe  , que  des  brigandeaux  du 
palais  , que  les  filoux  vulgaires , que  les  voleurs  de 
grand  chemin  , par  la  raifon  qu’ils  voloient  plus 
poliment,  plus  en  grand  &c  fans  craindre  la 
potence.  Voilà  cependant  quels  font  ordinai- 
rement les  hommes  comme  il  faut  qui  peuplent 
la  cour. 

Mais  bientôt  l’Affemblée-nationale  va  faire 
juftice  de  cesfripponneriesminiftérielles;  il  vien- 
dra peut-être  ce  temps  fortuné,  où  les  voleurs  de 
qualité  ^ les  voleurs  comme  il  faut  y les  voleurs 
.millionnaires,  à carroffes  & à châteaux,  feront 
pendus  comme  la  canaille  des  voleurs. 


. Marquis  D’ARMAiLLÈ;  fon  nom  eft 
L A F O R E S T.  Cette  famille  , enrichie  dans 
la,  magiftrature , acheta,  au  commencement  de 
ce  fïècle,  la  feigneurie  de  Craon  en  Anjou.  Voici 
une  anecdote  lingulièré  qui  fe  trouve  dans  une 
lettre  écrite  dans  le  commencement  de  la  révo- 
lution , datée  de  Craon,  le  15  août  1789 , 
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<Jui  met  en  lumière  le  caractère  de  nobîeffe  de 
la  famille  cl 'ArmaUlt^  & qui  prouve  combien 
elle  âvoit  fil  mériter  l'amour  de  fes  ci-devant 
vaiTaux.  > ^ 

«PARMI  l’odieux  effaim  d’arifrocrates  qui 
s’eft  envolé*  de  Paris,  M.  d’Armaillé,  notre  Chi 
telain,  n’a  pas  été  un  des  derniers  à regagi 
fon  donjon.  Tapi  dans  fon  château,  coi 
un  renard  dans  fa  tanière,  il  évitait  avec  foii 
la  vue  & la  conversation  des  humains.  Soi 
arrivée  ainfi  que  fon  féjour-étoient  depuis  long- 
temps un  my  frère  pour  là  ville,  il  s’applau- 
difrbit  déjà  du  bonheur  avec  lequel  ï\  avoij 
échappé  aux  fureurs  de  la  démogagie 
feénifloit  le  ciel  pour  la  première  fois,  6c  il  lui 
rendoit  grâce  de  ce  que  ce  démon  redoutai 
n’a  voit  pas  encore  fecoué  fes  flambeaux  fur  ks 
paifibles  demeures  des  Craonnois  ; lorfqu’ut 
hafard  imprévu,  une  indiferétio»  peut-être  vo- 
lontaire d’un  domefrique  mal  payé,  font  venus 
troubler  la  paix  de  fa  retraite  & détruire  tant 
de  douces  illufions.  Un  de  fes  gens  l’a  trahi 
(fi  du  moins  e’eft  trahir  que  de  dénoncer 
traître,)  ÔC  l’on  a fu  que  Monfàgntur  étoit 
Craon.  * 

Cette  bonne  nouvelle  a circulé  bien  vite 
toutes  les  maifons , & plus  vîte  encore , on  a vt 

femmes 
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femmes  & enfans,  courir  par  les  rues,  des  broches 
à la  main,  & ameuter  les  bourgeois,  en  criant 
aux  armes , aux  armes , au  château  ! Porté  de 
bouche  en  bouche,  le  nom  d’Armaillé  eft  devenu 
le  lignai  de  la  fédition , & nous  avons  vu , en 
moins  de  demi-heure,  tout  un  peuple  furieux 
qui  s’acheminoit  en  défordre  vers  la  grille  du 
château.  Elle  étoit  fermée,  fort  heureufement 
pour  M.  le  Marquis,  qui,  fans  cela,  je  crois, 
eût  été  rejoindre  fon  ami  Foulon,  & groflir  de 
fon  nom  le  martyrologe  des  ariftocrates. 

La  multitude  étant  retenue  par  les  grilles  & 
les  murailles,  quelques-uns  des  premiers  citoyens 
ont  eu  le  temps  de  fe  faire  entendre,  & de 
calmer  un  peu  Peffervefcence  de  ces  furieux. 
On  a demandé  à parler  à M.  le  marquis,  & on 
a engagé  le  peuple  à fufpendre  les  heftillités. 
Quelques  perfonnes,  au  nombre  desquelles  j’étois, 
font  entrées,  &:  lui  ont  repréfenté  que  la  bar- 
barie avec  laquelle  il  avoit  continuellement  traité 
fes  vaffaux,  que  la  manière  injufte  ôc  defpo- 
tique  avec  laquelle  il  £voit  enlevé  à la  ville  une 
promenade  qui  faifoit  fes  délices , caufoient  au- 
jourd’hui cette  émeute;  que  le  delir  de  r’avoir 
cette  promenade  amenoit  ici  les  bourgeois  ; 
qu’enfin  il  y auroit  du  danger  à refufer  une  reftV 
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lution  que  tout  un  peuple  armé  réclamoit  hau- 
tement & impérativement. 

Les  demandes,  les  repréfentations , rien  n’a 
pu  fléchir  cet  ariftocrate;  malgré  les  cris  de  fa 
famille  éplorée,  malgré  les  fupplications  de 
quelques  amis , malgré  l’appareil  menaçant  qui 
l’environuoit , il  a ofé  fe  refufer  à nos  juftes 
fédamations,  & déclarer  que  fa  vie,  ainfi  que 
fon  château  étaient  entre  nos  mains,  mais  qu’il 
ne  confentiroit  jamais  à reflituer  un  ferrein  qui 
lui  appartenoit  à fi  jufie  titre. 

- » Alors  quelques-uns  des  députés  font  fortis  , 
pour  annoncer  aux  habitans  les  intentions  du 
marquis  ; mille  cris  de  rage  ont  été  leur  réponfe  : 
ils  ont  forcé  les  grilles , fe  font  répandus  dans 
les  cours,  &:  eut  couru  au  château  en  criant: 
où  efi-il ? Tue  , tue\  En  vain  nous  voulions  les 
arrêter,  ils  ne  nous  écotftoient  plus;  les  portes, 
les  fenêtres  ont  difparu  fous  leurs  mains  empref- 
fées,  êc  les  appartenons  ont  é:é  bientôt  remplis 
d’une  multitude  forcenée.  Le  défordre,  l’agi- 
tation où  ils*  étoieot  a fauve  le  marquis.  Retiré 
dans  un  cabinet  avec  ceux  d’entre  nous  qui 
l’avoient  harangué  au  commencement  de  l’affaire, 
11  a échappé  aux  perquiftions  des  plus  furieux, 
6c  ce  n’eft  que,  quelques  inftans  après , que  nous 
avons  appelle  les  bourgeois  , & que  ,nous  met- 
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tant  au  travers  de  la  porte , nous  avons  ëxîgé 
leur  parole  d’honneur,  qu’il  ne  lui  ferait  fait 
aucun  mal  : à ces  conditions,  on  l’a  fait  fortir, 
& on  l’a  conduit  dans  la  première  cour  du  châ- 
teau , au  bruit  des  fifHets  & des  huées  de  la 
populace. 

C’eft-!à,  qu’humilié  devarft  fes  vaflfaux  triom- 
phans , le  fuperbe  d’ArmailLé  a reçu  , mains 
jointes,  tête  nue,  &.  dans  la  pofture  d’un  fup- 
püant,  cette  vigoureufe  mercuriale  : 

» I(Tu  du  fameux  J * * de  Laforêt  , doyen  des 
.confeillers  du  parlement  de  Paris , enrichi  des 
lucres  trop  foupçonnés  de  cet  honnête  magiftrat, 
& plus  encore  de  ceux  de  feu  M.  votre  père, 
marquis  fans  être  gentilhomme,  chevalier  de 
Saint'Louis  fans  avoir  fervi , parvenu  par  des 
taîens  qui  en  eulTent  conduit  un  autre  à Saint- 
Lazare,  vous  avez  cru,  ai nfî  que  tous  vos  feth- 
blables , que  le  peuple  étoit  un  vil  bétail,  dont 
vous  pouviez  faire  impunément  le  jouet  de  votre 
avarice  & de  vos  plaifirs;  que  la  nobleffe  con- 
(îftoit  dans  la  férocité  des  mœurs  & dans  un 
mépris  brutal  pour  tout  ce  qui  n’eft  pas  gentil- 
homme : vous  étiez  feigneur,  vous  écrafiez  vos 
vaffaux  ; vous  étiez  riche  , vous  ruiniez  vos 
voifins  ; vous  étiez  puiffant,  vous  opprimiez  les 
foibles.  Combieft-d^hommes  perdus  pour  un  cerf 
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ou  pour  un  pigeon  ! Combien  de  familles  rui- 
nées pour  un  lapin  ! Combien  de  terreins  ufurpés, 
combien  de  champs  envahis  pour  allonger  vos 
allées,  pour  vous  ménager  un  coup-d’œil  ! 
Combien  de  froides  barbaries,  de  vengeances 
fecrettes , de  vexations  ténébreufes  ! Combien 
d’attaques  effrontées  à la  pudeur  de  vos  vaffales! 
Odieux  aflemblage  de  luxure  & de  rapacité, 
combien  de  fois  n’avez- vous  pas  attiré  la  veuve 
& l’orphelin  devant  les  tribunaux  pour  les 
égorger  plus  fûrement?  Car,  qui  connoît  mieux 
gue  vous  le  JlyU  du  palais ? Qui  fait  mieux  que 
vous  employer  les  fecrets  de  la  métallurgie  auprès 
de  tous  ces  pandours  en  robe  noire , qui  fem- 
blent  n’avoir  d’oreilles  que  dans  les  mains  ? Que 
d’efpérances  vous  aviez  fondées  fur  de  pareils 
fuppôts  1 Vous  vous  proposez,  dit-on,  de  con- 
quérir avec  eux  autant  de  terrein  qu’Alexandre 
avec  Bucéphale ; .en  effet,  que  de  fervices  vous 
en  avez  reçus  depuis  quinze  ans  ! Auriez-vous 

pu  fans  eux  enlever  la  maifon  de  G Sc 

mettre  fa  malheureufe  famille  fur  le  carreau  ? 
Auriez-vous  pu  ravir  les  terres  de  G ...  . 6 C 

du  P. . . du  F. ...  au  célèbre  la  R. ....  D 

M . . . . ariftocrate  comme  vous,  brigand  comme 
vous , mais  que  fa  conformité  de  goûts  & de 
penchants  n’a  pu  foufiraire  à votre  incroyable 
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rapacité?  N’étiez  - vous  pas  le  chef  de  ce  trium- 
virat (i),  où  l’on  vit  les  trois  plus  riches  parti- 
culiers de  la  province  vouloir  arracher  au  mal- 
heureux cultivateur,  des  arbres  qu’ils  n’avoient 
pas  plantés , des  terreins  qu’ils  n’avoient  pas 
femés  ? N’eft-ce  pas  vous  qui  avez  renverfé  les 
murs  de  la  ville  pour  élever  ceux  de  votre  châ- 
teau? N’eft-ce  pas  vous  enfin  qui,  contre  tout 
droit  & toute  raifon , nous  avez  enlevé  cette 
promenade  qui  faifoit  les  délices  de  notre  ville  ? 
N’eft-ce  pas  vous. . . . mais  il  feroît  trop  long 
de  faire  l’énumération  de  vos  attentats  , tout 
gonflé  du  venin  arijîocratique  , Sc , qui  pis  eft 
encore  du  Robino critique , vous  tomberiez  à 
l’heure  même  vi&ime  du  jufte  reftemiment  du 
peuple,  fi  fa  bénignité  n’excédoit  vos  forfaits. 
Vous  méritez  par  vos  rapines  la  fuftigation  ; par 
votre  luxure  , la  caftration  ; par  vos  excès,  la 
peine  du  talion  ; par  tous  vos  crimes  enfin  la 
plus  dure  punition;  la  voix  publique  vous  a jugé, 
la  loi  vous  condamne,  S l l’exécution vous  le 
voyez,  fuivroit  de  près  le  jugement,  fi  la  cle- 


(i)  Procès  intenté  par  Meffieurs  d\i..,  de 
& d’Armaillé  à tous  les  propriétaires,  relativement  aux 
arbres  plantés  fur  les  bords  de  tous  les  chemins , qua- 
fces  Meffieurs  difoient  leur  appartenir. 
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mence  infinie  du  peuple  ne  me  chargeoit  de  vous 
annoncer  que,  fatisfaits  de  votre  humiliation 
& de  votre  repentir,  les  bourgeois  de  Craon 
veulent  bien  vous  reconnoître  encore  pour  leur 
frère  & pour  leur  concitoyen,  fi  , abjurant  des 
principes  barbares , vous  promettez  de  vivre 
déformais  en  honnête  homme,.  En  conféquence  9 l 
il  vous  eft  ordonné  : 

» ie.  De  livrer  à l’exécuteur  de  la  haute-juftioe 
tous  vos  terriers,  titres,  généalogie  & autres  | 

parchemins  féodaux  qui  ne  doivent  plus  fervir 
qu’à  faire  du  feu. 

» De  ligner  une  renonciation  exprefife  au 
pré  &r  à la  promenade , que  vous  nous  avez 
ravis  fi  injufiement. 

>>*3 °.  De  demander  pardon  de  vos  crimes  à 
Dieu  & à toute  l’affemblée,  & de  baifer  la 
fcerre  en  ligne  de  repentance. 

» A ces  conditions  le  peuple  vous  accorde  la 
vie,  &:  de  plus  une  place  de  tambour  dans  fa 
milice,  avec  injon&ion  de  vous  comporter  mieux 
que  jadis  , fous  peine  d’être  dépouillé  vif  de 
votre  peau  , laquelle  remplacera  fur  ce  tambour 
la  peau  d’âne  dont  vous  allez  tirer  des  fons  bel- 
liqueux pour  enfiâmer  de  plus  en  plus  le  cou- 
rage des  patriotes  ». 

» A ccs  mots  de  grands  applaudiffemens  étant 
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partis  de  toute  rAffemblée,  le  trille  marquis 
bégaya  d’une  voix  baffe  6c  étouffée  par  les  fan- 
glots,  quelques  excufes  qu’on  voulut  bien  accueil- 
lir , ligna  la  renonciation  6c  baifa  la  terre  en 
ligne  de  repentance. 

Quelques  plaifans s’étant  alors  emparés  de  lui, 
ils  lui  ceignirent  un  tambour  * 6c  lui  ordon- 
nèrent de  marcher  à leur  tête  vers  ces  allées  où 
étoit  jadis  la  promenade  de  la  ville.  Le  pauvre 
liere  s’y  prêta  de  bonne  grâce,  6c  cognant  de 
fon  mieux  Jur  le  maudit  infirmaient  * il  conduifit 
au  fond  de  fes  jardins  les  bourgeois  triomphans. 
C’eft  là  que,  renverfant  les  murs  6c, comblant 
les  foffés  dont  on  avoit  environné  notre  ancienne 
promenade  , nous  avons  pris  une  poffeffion  nou- 
velle 6c  mémorable  d’un  terrein  fi  long-temps 
regretté.  De  là  nous  nous  fommes  rendus  au  châ- 
teau , toujours  conduits  par  le  pauvre  marquis 
tambour  ; Sc,  après  nous  être  emparé  de  tous 
les  titres  6c  parchemins  de  la  feigneurie,  nous 
en  avons  fait  un  beau  feu  de  joie  au  milieu  de 
la  première  cour.  Nos  concitoyens  ont  danfé 
autour  de  ce  feu  , 6c  fait  danfer  avec  eux  l’in- 
fortuné marquis;  depuis  ce  jour  il  a paru  fort 
docile  , 6c  on  été  fi  content  de  fes  fervices 
de  tambour  , qu’on  l’a  admis  au  rang  de 
caporal  dans  la  millice  bourgeoife.  Tel  efl. 


( *4  ) 

mon  cher  ami  , la  trille  aventure  de  ÜArmaîllL 
J’en  ai  bien  ri , & j’efpère  que  je  ne  ferai  pas 
le  feul;  communiquez,  je  vous  prie,  ma  lettre 
à vos  amis;  fi  vous  oubliez  jamais  la  belle 
ville  de  Craon  , reffouve liez-vous  au  moins  du' 
marquis  tambour . 

Lecomte  de  B U T TA  F O C O,  ci-devant  noble 
de l’Ifle  de  Corfe;  fonnom,  en  français,  lignifie 
BOUTTEFEU.  Les  ayeux  du  comte  Boutte - 
feu  habitoient  l’humble  gentilhommière  de  Vef- 
covato  enCorfe,lorfqu’en  1762,  ce  digne  rejetton 
des  nobles  Bouttefeux  de  Corfe  , parvint  au  grade 
d’aide-major  au  régjment  Royal-Corfe , que  la 
cour  de  France  foudoyoit  dans  le  continent. 
L’illuflre  Paoli , premier  fondateur  de  la  liberté 
dans  cette  île,  fatigué  des  ambiguités  & des 
délais  du  cabinet  de  Verfaiiles,  & des  perfidies 
de  M.  de  Choifeul,  crut  trouver  dans  le  jeune 
Buttafoco  un  fujet  propre  à fervir  fon  pays;  il 
le  chargea  d’une  million  de  confiance  près  de 
M.  de  Choifeul  ; mais  M.  Buttafoco  qui  pré- 
féroit  la  faveur  de  la  cour  de  France  k la  liberté 
de  fes  compatriotes,  trahir,  en  noble  counifan, 
les  intérêts  de  fa  patrie  pour  fervir  les  inten- 
tions du  minifire  defpote.  De  cette  négocia- 
tion, il  réfulta,  au  lieu  d’un  traité  de  médiation  Se 
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de  conciliation  , comme  les  Corfes  l’attendoient , 
il  réfulta , dis-je , un  traité  perfide  par  lequel 
le  gouvernement  , reconnoififant  les  Génois  , 

' ennemis  les  plus  acharnés  de  ces  infulaires,  pour 
leur  fouverain , fe  chargea , pour  une  fomme 
d’argent,  de  fubjuguer  les  Corfes,  & de  les 
remettre  vaincus  à diredion  des  Génois,  comme 
il  avoit  été  fait  en  1739. 

Le  perfide  négociateur  Buttafoco%  après  avoir 
trahi  fi  lâchement  la  confiance  de  ces  commet- 
tans , après  avoir  contribué  à leur  forger  des 
fers,  ne  rougit  pas  de  recevoir  ou  plutôt  de 
folliciter  la  récompenfe  de  cette  trahifon,  & 
d’en  être  lui-même  un  des  exécuteurs.Il  fut  élevé, 
fur- le-champ,  au  grade  de  colonel- commandant 
de  fon  régiment,  & obtint  la  commiflion  d’ac- 
compagner M.  de  Chauvelin , chargé  de  faire 
exécuter  l’odieux  traité.  Le  régiment  de  Royaî- 
Corfe  lui  fit  repréfenter  l’indécence  révoltante 
de  cette  conduite  ; mais  ces  repréfentations  furent 
inutiles,  & il  accompagna  le  général  François, 
& les  Corfes  furent  mis  fous  le  joug;  & voilà 
' comme  M.  Buttafoco  a fervi  fa  patrie.  Des  tor- 
rens  de  fang  coulèrent  dans  cette  inalheureufe 
île ;4e  fer  & le  feu  la  dévaluèrent , les  habitans, 

- qui  combattoient  pour  leur  liberté  contre  des 
tyrans , contre  des  traîtres , .périrent  les  armes. 


H 
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a la  main,  ou  fubirent  un  joug  odieux,  ou  aban- 
donnèrentune  terre  où  ledefpotifme  le  plus  cruel 
avoit  remplacé  la  liberté.  M.  Boutttfeu  ou  Butta- 
foco  contribua  de  tout  fon  pouvoir  à cet  efcla- 
vage  , à ces  défaftres  fanguinaires  , St  voilà 
comme  il  prétend  avoir  fervi  fa  patrie  ! 

La  cour  de  France,  à qui  la  conquête  de 
Corfe  avoit  coûté  des  fommes  oonfidérables  ,, 
n oublia  pas  neanmoins  de  payer  le  fieur  Boutte - 
feu  fes  mèsfaits , St  lui-même  en  follicita  la 
recompenfe.  Il-  avoit  déjà  obtenu  un  régiment 
& le  traitement  analogue;  en  1776,  il  obtint  le 
titre  de  comte , St  fa  petite  chaumière  de  Vef- 
covato  fut  erigee  en  comté  ; il  obtint  auffi  la  pro-* 
priete  d un  terrein  domanial , la  pêche  exclufive 
de  l’etang  de  Biguglia  S t de  la  rivière  du  Golo% 
la  chafïe  même,  chofe  étrange  en  Corfe,  St  il 
tranfplantoit  ainfi  parmi  ces  infulaires,  le  régime 
féodal  de  France.  II  obtint  encore  le  grade  de 
maréchal-de-camp  , St  une  penfion  de  huit  mille 
livres. 

C eft  cet  homme  que  les  grands  Seigneurs  de 
Corfe  ont  choifi  pour  être  leur  repréfentant , per- 
fuadés  qu’étant  attaché  par  tant  de  liens  an 
defpotifme  & à l’ancien  régime,  il  en  défen- 
droit  vivement  la  caufe.  Lui-même  avoit  em- 
ployé tout  ce  qu  il  favoit  d’intrigues,  pour  être 
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nommé  député,  & pour  faire  nommer  pour 
fuppléant  fon  beau-pere,  M.  Cafforio . 

Au  commencement  de  la  révolution,  crai- 
gnant que  le  peuple  de  Corfe  ne  prît  part  k cet 
heureux  événement,  il  détermina  , à force  de 
Sollicitations , le  miniftre  la  Tour-du-Pin , d’en- 
voyer dans  cette  ifle  MM.  Barin  & Cafforip  , 
pour  arrêter  les  effets  que  pouvoit  y produire 
l’infurreôion  françaife.  Ces  infulaires  avoient 
déjà  arboré  la  cocarde  nationale  , & ce  fymp- 
t&me  de  liberté  l’allarma  au  point  qu’il  en  prit 
©ccafion  de  fuggérer  à,M.  Barin  que  les  Corfes 
allaient  fe  révolter , fe  démembrer  de  la  France  , 
& rappeler  M.  Paolu  M.  Barin , d’après  l’avis 
de  Bouttefeu  , fit  armer  la  nobleffe  de  Corfe  , 
avec  ordre  de  défarmer  toutes  les  gardes  natio-  v 
nales  qui  commençoient  à s’y  former  ,&  de  les 
traiter  comme  des  rebelles.  En  conféquence,  M. 
Cafforio , infiruit  que  dans  le  petit  bourg  de 
Cervione\  environ  vingt  particuliers  , à l’imita- 
tion des  habitans  de  Bajiia , s!étoient  armés 
tant  bien  que  mal  , il  y accourut  avec  200  fol- 
dats,  & fit  brifer  les  armes  de  ces  habitais  fous 
leurs  yeux. 

M.  Cafforio  , fuivant  les  principes  de  fon  gen- 
dre Bouttefeu , commit,  à la  tête  des  nobles, 
plufieurs  autres  a êtes  d’autorité  audi  violens. 
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Enfin  il  voulut  établir  une  garde  nationale , 
qu  d forma  de  gen*  de  fon  parti.  Avec  cette 
prétendue  garde  nationale , il  fit  la  guerre  aux 
gardes  patriotes,  &,  -e  t4  juillet  1790,  3U 
lieu  du  ferment  de  la  fédération  , il  fe  porta  , 
avec  fa  troupe,  dans  la  ville  de  Cofta , incen- 

dia  la  maifon  d’un  patriote,  & tua  deux 
femmes.  / 

Voilà  quel  eft  la  conduite  du  fieur  Boutufcu , 
bien  digne  de  fon  nom  ; fes  baffelTes,  fe  s in- 
trigues , fes  lâchetés , l’afferviffement  de  fa 
patrie,  l’incendie  des  villes,  les  meurtres  de 
fes  compatriotes  , des  menfonges , des  perfidies  ; 
voilà  fes  titres  de  gloire  , & ceux  de  fa-noble 
famille.  Voila  quels  font  à-peu-près  les  fuppots 
de  1 ariflocratie  à l’affemblée  nationale. 

Marquis  de  MONTFERMEIL  ; fon  nom  eft 
Hocquan.  Cette  famille  doit  fa  fortuné  & fa 
nobleffe  au  vil  métier  de  traitant.  Jean-Hyacmte 
Hocquan  fut  le  premier  de  cette  noble  race.  Il 
débuta  par  être  employé  dans  les  vivres  "de 
Fland.. s & d’Allemagne.  M.  Talon,  qui  s’étoit 
retiré  en  Hollande  à caufe  de  fes  mauvaifes 
affaires  , prêta  au  fieur  Hocquan  foixante  mille 
bvres  qu’il  fut  bien  faire  valoir.  Il  parvint  à 
être  eommiffaire-général , & à avoir  par  la  fuite  ! 
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quelques  intérêts.  Comme  prefque  tous  les  gens 
employés  à ce  métier , il  s’enrichit  de  la  fubf- 
tance  du  militaire;  car,  c’eft  l’ordinaire,  tandis 
que  le  malheureux  foldat  ou  le  pauvre  officier 
ruine  fa  fanté  , perd  fa  fortune  ou  fa  vie  à la 
! guerre  ; tandis  que  , pour  les  bien  nourrir  6c 
récompenfer , la  nation  eft  épuifée  en  fubfide , 
on  voit  les  officiers-généraux  6c  les  employés 
ou  commiffaires  aux  vivres  faire  des  fortunes 
immenfes  ; ils  pillent  à la  fois  la  nation  6c  le 
foldat. 

Jean-Hyacinte  Hocquart , enrichi  dans  le  pil- 
lage , vint  à la  cour  avec  fa  fortune  en  folli- 
citer  une  plus  contidérable.  il  fut  fait , en  1721 , 
fermier-général , & a été  continué  dans  les  baux 
fuivans.  Il  avoit  trois  freres  qui  profitèrent  de 
fa  faveur  ; l’un  parvint  à la  place  d’intendant 
de  Marine  à Brefl  ; un  autre  fut  pouffé  au  grade 
de  tréforier-général  d’artillerie;  6t  le  troifieme, 
à celui  de  capitaine  de  vaifieau. 

Jean  - Hyactnte  Hocquart  , haut  comme  un 
parvenu,  dur  & égoifie  comme  un  financier, 
ayant  acquis  les  terres  de  Montfermàl  6c  de 
Courberon>  près  de  Paris,  voulut  trancher  dans 
le  grand  ; il  maria  , le  1 1 février  1744 , fa  fille  , 
Marie- Anne  Hocquart , avec  René- Hugues- Thi- 
moléon  , comte  de  Coffé  Rriffac , feigneur  de 
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Saulx  & de  Richebourg,  commandeur  de  Saint 
Louis  , lieutenant-general  des  armées , menin  de 
M.  le  Dauphin,  &c.  La  haute  nobleffe,'  toute 
here  & infolente  qu’elle  étoit , favoit  s’adoucir, 
s’humanifer  devant  des  Tacs  d’écus  , & vouloit 
bien  fouvent  confentir  qu’on  l’enrichît , & qu’on 
payât  Tes  dettes.  C’étoit  très-bien  de  fa  part.  1 
Le  fils  de  Rondon  Hocquart , tout  glorieux 
de  Ton  origine , & d’une  fortune  fi  noblement  ' 
acquife  , s’eft  fait  nommer  M.  le  marquis  de,  I 
MontfcrmeiL  Le  décret  de  l’affemblée  nationale 
qui  abo4it  les  titres  & les  écuffons , lui  a fait 
perdre  la  tete.  I]  eft  devenu  furieux.  Il  a conti- 
nue dé  fe  faire  appeler  marquis  , & pour  braver, 
les  décrets , il  vient  de  faire  placer  fon  bîafon 
qui  ny  étoit  pas , à toutes  les  portes  de  fa  mai- 
fon  de  campagne , qu’il  appelle  toujours  fon 
château . Voici  ce  qu’à  cet  égard  on  lit  dans  un 
journal  patriotique  : « M.  Hocquart , ci-devant 
« marquis  de  Montfermeil  y avoir  négligé  de  faire 
» rétablir  fes  armes  dans  fon  château,  ou  plutôt 
» on  n en  apperçevoit  aucunes -traces.  A peine 
» eut  il  connoiffance  du  décret  qui  fupprime  lés 
^titres  & armoiries  , qu’il  s’eft  empreffé  de  faire 
» graver  fon  blafon,  de  faire  peindre  fes  armes 
w mille  maniérés  différentes , & de  les  placer 
» de  tous  côtés , depuis  la  grille  de  fon  châtéau , 
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» où  elles  reflortent  d’un  vafte  &C  infalent 
» cartel  , jufqu’à  fes  portes  de  baffes-cours  «. 

Voilà  une  nobleffe  diablemenx  enracinée  ! 

K; 

| Baron  DE  COURVILLE;  Ton  nom  eft 
BERAUD  ; il  a aufïi  porté  celui  de  SANOI S. 
Voici , au  plus  jufte  , l’hiftoire  de  ces  trois  noms  9 
! & de  la  nobleffe  de  celui  qui  les  a porté, 
j Ce  porteur  de  noms , qui  devoit  tout  naturel- 
lement s’appellcr  M.  Béraud , parvint  à fe  placer 
dans  les  Moufquetaires  noirs,  6c  il  portoit,  pen- 
dant qu*il  étoit  dans  ce  corps , le  nom  de  Sanois . 
Il  avôit  du  talent  pour  l’intrigue , il  favoit  bien 
manier  les  efprits , il  avoit , ce  qu’on  appelle  à 
la  cour  , ou  tout  fe  peint  en  beau  , de  l’amabi- 
lité , de  la  fouplcffe  , 6cc.  6c  tour-à-tour  de 
l'audace  6c  deThumilité , qualités  que  des  gens 
de  province  appelleront  d’un  autre  nom.  A 
ï force  de  mettre  en  œuvre  ces  talens  d’anticham- 
bre, il  obtint  une  place  de  domeftique  dans  la 
maifon  du  comte  d’Artois.  C’étoit  une  place  de 
garde  de  chaffe  en  chef , fous  le  nom  de  capitaine 
: confervateur  des  chaffes  de  monfeigneur . Ce  fut 
alors  que  le  noble  Béraud  de  Sanois , tout  fier 
d’être  aux  gages  d’un  autre  , ne  fe  crut  pas  affisz 
noble  pour  fa  place.  Comme  dans  le  pays  de 
nobleffe,  la  nobleffe  coniifte  fuf  tout  dans  le 


de  baron  de  Courville . M.  le  baron , en  fervant 
fa  patrie  dans  les  boudoirs  , dans  les  anticham- 
bres & à la  chaffe  , fut  récompenfé  par  le  grade 


elevoient  des  doutes  9 non  fur  l'habilité  de  cet 
intrigant , mais  fur  fa  nobleffe  ; alors  M.  le  baron 
publia  fa  généalogie , vraie  ou  fauffe  , dans  le 
tome  II  du  Dictionnaire  de  la  noblejje , qui  parut  ! 
en  1771. 

Par  cctta  généalogie,  le  baron  de  Courville 
fait  commencer  fa  nobleffe  à un  François  Béraud 
de  Sanois , qui  vivoit  en  1645;  cette  nobleffe  ; 
étoit  fraîche , & avec  fi  peu  d’ancienneté  il  ne 
pouvoit  jouir  du  droit  de  prifentation  à la  cour, 
qui  ne  mefuroit  alors  le  mérité  que^  fuivant  la 
vieilleffe  des  parchemins  ; pour  obtenir  ce  droit 
fi  beau , il  faîloit  que  la  nobleffe  de  fes  aïeux 
remonta  jufqu’en  1400.  En  conféquence,  dans 
cette  généalogie,  il  avance , fans  aucune  pi 
& fans  juftifier  dé  filiation,  que  François 
de  Sanois  defcendoit  d’un  Imbert  Béraud , qui 
vivoit  en  1400.  Et  par  cette  affertion  hafardée  , 


dé  meftrc-de-camp  à la  fuite  de  la  cavalerie,  & 
, 1 7 
obtint  enfin  la  croix , Les  envieux  de  la  cour 


le  voilà  tout-à-coup  noble  de  race , le  voilà 
comblé  d’honneurs  & de  biens,  le  voilà  un 
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'homme  noble,  un  homme  comme  il  faut  à la 
cour. 

Dans  cette  même  généalogie , il  parle  de 
toutes  les  femmelles  qui  vivent  jufqu’à  la  date 
de  1 766;  il  parle  aveccomplaifancede  Catherine - 
Barbe-Louijey  de  Jeanne  Catherine  , & de  Benoîte - 
Marguerite^  &c.  Mais  il  ne  parle  pas  d’ Agnes- 
Félicité  Béraud  de  Courville  de  Sanois , fa  très- 
proche  parente , qui  vivoit  à la  même  époque. 
Veut-on  favoir  pourquoi  ? c’eft  que  cette  pa- 
rente auroit  rabaiffé  la  nobîeffe  de  M.  le  baron  ; 
c’eft  qu’elle  auroit  humilié  fa  vanité  ; c’eft  que 
cette  parente,  fans  doute  pauvre  , ou  fupérieure 
au  préjugé  & à la  fotte  préfomption  de  M.  le 
baron , avoit  époufé  un  roturier , marchand 
orfèvre  , nommé  Francotay . Le  journal  de  Paris, 
du  6 novembre  1790  P démontre  cette  rufe  gé- 
néalogique de  M.  le  baron  , & fa  volontaire  8c 
vaniteufe  o mi  dion.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  ce 
journal , à l’article  des  morts . <s  Agnes-Félicité 
Béraud  de  Courville  de  Sanois  , époufedeM. 
» Hubert- Louis  Francotay , marchand  orfèvre- 
joallier-bijoutier  , en  fa  maifoiv  d’Aubervilliers- 
» lès-Paris 

, 

Il  y a bien  de  la  nobîeffe  dans  cette  aélion 
de  M.  le  baron  I 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  SANOIS , avec 

C 


(34) 

deux  freres  de  ce  nom , dont  l’origine  eft  bre- 
tonne, & dont  le  vrai  nom  eft  GEFFRARD 
DE  LA  MOTTE  , ces  deux  freres  font  célé- 
brés par  les  persécutions  qu’ils  ont  éprouvées  ; 
l’un , à l’occafion  de  U lieutenance-colonelle 
du  régiment  de  Royal-Comtois , qui  donna  lieu 
a une  ancienne  affaire,  connue  de  tant  d’officiers 
de  ce  même  régiment , qui  fe  difpofent  aujour- 
d’hui à profiter  de  la  régénération  de  la  France, 
pour  réclamer  contre  le  jugement  inique  d’un 
co.ifcil  de  guerre  qui  les  a condamnés. 

L’autre  frere,  ancien  officier  aux  Gardes,  fi 
Cruellement  vi&ime , par  la  méchanceté  de  fa 
femme  (k  de  fa  fille  , qui , à la  faveur  de  l’odieux 
régime  minifteriel , le  firent  enfermer  à Charen- 
ton , ce  qui  donna  lieu  à un  procès  dont  tout 
Paris  a lu  les  mémoires  *vec  attendrifiement. 


MONT  JOIE , auteur  d’un  des  journaux 
ariftocratiques  intitulés  l'Ami  du  roi.  Il  n’eft  pas 
noble  ; mais  comme  un  noble , il  déguife  fon 
vrai  nom  , qu’il  a changé  plufieur  fois  ; mais  il 
a éré  l’inftituteur  de  la  jeune  nohlefle  , mais  il 
fe  montre  aujourd’hui  le  foutien  de  la  nobleffe  ; j 
mais  à plufieurs  tirres  il  mérite  une  place  dans 
cet  ouvrage.  Son  vrai  nom  efi  Félix-Louis* 
Çbijiophe  CENTRE,  Comme  il  eft  aujourd’hui 
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le  dignè  champion  de  la  noblefle,  il  faut  le 
battre  avec  les  préjugés  de  la  noblefle  ; comme 
il  penfe  que  les  exploits  des  peres  doivent  refluer 
fur  les  enfans  9 il  faut  lui  faire  honneur  des 
a&ions  de  fon  pere. 

Monfieur  fon  pere  appelé  Ventre , eXerçoit 
l’état  d’avocat  à Àix  en  Provence.  Son  nom 
Ventre y lui  paroiffant  peu  noble,  il  prit  celui 
de  la  Touloubre,  fous  ce  nom  que 

l’avocat  Ventre  s’illuftra  dant  cette  ville  ; s’étant 
infinué  dans  l’adminiftration  du  mont-de-piété* 
établi  à Aix , & dans  celle  de  l’hôpital  de  la 
charité , il  fut  accufé  & convaincu  d’avoir  com- 
mis des  infidélités , ou  pour  dire  le  mot,  d’avoir 
volé  les  dépôts  qui  lui  étoient  confiés.  Son  pro- 
cès lui  fut  fait  au  parlement  Àix , ôc  , en 
177)  » A fut  condamné  à être  pendu . L’arche- 
vêque d’Aix,  M.  de  ftrancas  ,follicita  en  faveur 
de  ce  voleur , & obtint  que  la  peine  feroit  com- 
muée , & il  fut  condamné  au xgaleres  perpétuelles . 
Le  rufé  Ventre  ou  la  Touloubre , parvint  à s’é- 
vader des  prifons  ; il  fe  réfugia  fur  les  terres  du 
Pape  , fouvent  l’afyle  de  femblables  criminels  , 
comme  il  l’eft  aujourd’hui  des  ariflocrates  ; enfm^ 
quelques  années  après  M.  Ventre  mourut  impuni 
à Avignon. 

Son  fils  * Chrijlophe  Ventre  » fans  fortune  , fans 
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appui , n’ayant  hérité  de  M.  fon  pere  que  Tes 
heureufes  difpofitions , après  avoir  été  chez  les 
jéfuites,  dont  il  eft  ex-religieux,  vint,  à Paris, 
comme  beaucoup  de  jeunes  gens  , faire  le  métier 
de  gaf ckeux , ou,  comme  on  dit,  pouffecul  de 
la  particule  on.  Il  parvint  à fe  placer  dans  une 
penfion  , fiî«ée  hôtel  du  Roulle  , près  de  la  grille 
des  Champs-Elifées , connue  fous  le  nom  d'inf- 
titution  de  la  jeune  noblejfe  ; le  direéieur  de  cette 
penfion  accueillit  l’ex-jéfuite , enfin  fe  l’affocia.  j 
Celui-ci , pour  prix  de  fa  bienfaifance  , parvint, 
à force  d’intrigues  St  de  manœuvres  , à chafifer 
fon  bienfaiteur.  Il  fe  vante  de  cette  ingratitude 
dans  un  mémoire  imprimé,  dont  nous  allons 
parler , St  il  dit  à cet  égard  , je  nai  pas  eu  de 
peine  à obtenir  les  ordres  que  je  defrois. 

A cette  époque  M.  ChriJIophe  Ventre  portoit 
le  double  nom  de  La  Touloubre-l' Evefque , mais 
bientôt  il  ne  porta  plus  celui  de  la  Touloubre  , 
déshonoré  par  les  friponeries  de  fon  pere,  il  fe 
fit  appeller  VEvefque  tout  court.  Il  avoit  fait  la 
connoiffance  d’une  jeune  demoifelle  Provençale 
bien  élevée  , que  fes  parens , fans  fortune  , vou- 
laient placer  dans  un  couvent  ; elle  n’avoit  de 
dot  à apporter  pour  être  religieufe  qu’une  belle 
voix. 

M r Evefque , inftruit  des  embarras  que  ma- 
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demoifelle  Jeanne  Peloux  éprouvoit  pour  être 
reçue,  lui  offrit  un  afyle  à Paris,  lui  fit  de  très- 
fréquentes  très-refpe&ueufes  proteftations  de 
Fintérêt  qu’il  prenoit  à fon  fort,  vanta  fa  vertu  , 
la  demanda  très-humblement , & avec  des  inf- 
| tances  réitérées  , en  mariage  à fa  mere , & fit 
même  à la  fille , le  23  octobre  1771  , une  pro- 
meffe  de  mariage  fous  feing-privé.  Après  avoir 
prolongé  les  délais  qu’il  mettoit  toujours  à 
l’exécution  de  cet  engagement , après  avoir , 
pendant  deux  ans  amufé  &:  trompé  la  mere 
la  fille  , il  fe  dégoûta  de  cette  derniere  , & prit 
la  réfolutibn  de  s’en  débaraffer  à quelque  prix 
que  ce  fût.  D’ailleurs  il  y étoit  déterminé  par 
une  nouvelle  liaifon  avec  une  dame  Boucher  9 
qui  avoit  fu  mériter  fes  hommages  (1). 


(1)  Une  note  manuferire  placée  fur  le  mémoire  im- 
primé, par  la  malheureufe  qu’il  a faenfiée , apprend  que 
mademoifelle  Boucher  , fille  d’une  ravodeufe  , au  coin  de 
la  rue  TraverHere  , & d’un  cocher  de  fiacre , avoit  d’abord 
été  placée , en  qualité  de  cuifiniere  , dans  une  maifon  de 
la  me  royale , qu’elle  vola  trois  couverts  d’argent  à fes 
maîtres  , qu  elle  fut  mife  en  prifon  au  châtelet  ; qu’un 
coufin  de  la  voleufe,  qui  étoit  froteur  chez  M„le  prince 
des  Deux-Ponts  , follicita  pour  elle  fon  maître  qui  paya 
les  couverts , & obtint  fa  grâce  , & que  depuis  mademoi- 
felle Boucher  a fait  le  métier  de  racroclieufe  à la  butte  St. 
Roch.  Je  ne  fais  que  citer  fans  garant'r  ces  faits. 

cj 
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En  conféquence  il  envoya  un  émi (Taire  au- 
près de  mademoifelle  Pdoux , chargé  de  la  dé- 
tacher de  lui  ; puis  il  parvint  par  des  rufes , trop 
longues  à déduire , à lui  enlever  les  lettres  , au 
nombre  de  près  de  deux  cens  , qu’il  lui  avoit 
adreffées,  & fur-tout  fa  promeffe  de  mariage. 
Muni  de  fes  pièces  , il  pouvoit  encore  être 
convaincu  par  mille  témoins.  Il  falloir  donc 
faire  difparoître  abfolument  mademoifelle  P doux , 
& il  falloir  auffi  qu’il  obtint , de  fa  mere  , les 
lettres  qu’il  lui  avoit  écrites  , dans  lefquelles  il 
fai  foi  t l’éloge  de  la  fille , & proteftoit  de  l’épou- 


fer.  Voici  comment  il  tenta  l’exécution  de  ces 


deux  projets. 

Pour  fe  débaraffer  de  mademoifelle  Pdoux , 
& pour  lui  interdire  tout  moyen  de  réclamation,, 
il  réfolut  de  la  faire  enfermer  , par  une  .lettre- 
de-caçhet , dans  une  maifon  de  force.  Les  per- 
fonnes  puiflantes  dont  il  avoit  les  fils  dans  fa 
penfion  f lui  fembloient  rendre  ce  moyen  facile  ; 
mais  inftruit  qu’une  lettre-de-cachet  ne  p rnvoit 
être  donnée  contre  cette  detnoifelle  que  d’après 
la  demande  de  fa  mere,  il  s’occupa  des  moyens' 
d’arracher  à cette  femme , qui  vivoit  en  Pro- 
vence , la  lettre  qui  lui  étoit  néceffaire. 


Pour  y réuflir , il  commença  à féduire  un 


frere  de  mademoifelic  Peloux  , garçon  fort  Cm* 


(39) 

pie  , & qui  étoit  depuis  peu  à Paris.  Il  lui  donna 
un  afyle  , lui  promit  la  fomme  de  fix  cens  lir* 
pour  fubfîfter  , en  attendant  qu’il  lui  eût  trou- 
vé une  place  ; Enfin  il  s’en  fit  un  protégé  , à 
qui  les  liens  de  la  reconnoiftance  lui  aflurerent 
le  plus  aveugle  dévouement.  Maîtrifant  entière- 
ment Ton  efprit , il  fufcita  entre  le  frere  & la 
fœur  une  querelle  ; fit  entendre  au  frere  que  fa 
fœur  étoit  un  très- mauvais  fujet,  qu’elle  étoit 
capable  de  déshonorer  fa  famille,  & que,  pour 
obvier  à ce  malheur  , il  falloit  qu’elle  fût  ren- 
fermée en  lieu  de  fûreté  ; enfin  il  difpofa  le 
frere  à demander  lui-même  à fa  mere  une  lettre 
pour  faire  enfermer  fa  fœur,  & cette  demande 
fut  motivée  fur  une  foule  de  calomnies. 

Voici  quelques  expreffions  de  la  lettre  de  ce 
frere , diftée  par  l’ex-jefuite*  » Je  vous  prie  de 
$>  m’écrire  une  lettre  circonftanciée  que  vous 
« aurez  la  bonté  de  m’adreffer  fous  enveloppe  * 
» pour  la  donner  à ce  monfitur  qui  veut  bien 
» nC  obliger.  Il  la  donnera  lui- même  à M.  de 
» Sartine , qui  ne  lui  refufera  point  vos  deman- 
» des.  Il  ne  vous  en  coûtera  rien  pour  fapenfion. 
Voyez  ma  mere , que  je  dois  me  trouver 
heureux  d’avoir  trouvé  un  homme  qui  s’inté- 
reflfe  pour  vous , pour  moi , de  vous  débarraf- 
fer  d’un  mauvais  fujet  qui  pourroït  nous  déf- 
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» honorer  avant  qu’il  fut  peu  , Scc.  Cemonfieur 
fi  obligeant  eft  M.  ÜEvefque  lui-même , comme 
cet  imbécile  de  frere  l’avoue  dans  une  de  fes 
fui  van  tes  , rapportée  au  mémoire. 

Après  cette  première  attaque  , Chrifiophe 
Ventre , ou  plutôt  VEvefque , comme  il  fe  nom- 
moit  alors,  écrivit  lui-même  à la  mere  Peloux % 
lui  marqua  , la  douleur  que  lui  caufoit  le  dérè- 
glement de  fa  bile.  » Faites  vous-même  les  in- 
» formations  que  la  prudence  exige  de  vous  f 
» difoit-il , mais  fai  tes- les  bien  fecrettement , car 
» fi  mademoifelle  votre  fille  efi  inftruite  , & fi 
s*  elle  efl  aufli  perdue  qu Jon  dit  qu’elle  efi  , elle 
>»  fuiera  , &£  ira  ailleurs  achever  de  fe  déshono- 
» rer.  V apprends  , par  exemple  , que  M , votre  fils 
y>  efi  dans  ce  pays-ci , chargez-le  de  vos  ordres 
à cet  égard,  & nen  charge { que  lui . . . . Tout 
» prefife.  Il  efi  inutile  de  vous  recommander  d*ou< - 
sj  £/zV  ^72.5  ce  moment  la  tendreffe  , St  de  n’é- 
» conter  que  le  devoir 

Ce  peu  de  mots  décèle  l’aine  la  plus  abomi- 
k nable.  Il  recommande  que  les  informations  foient 
faites  fecrettement  ; il  en  redoute  la  publicité;  il 
craint  auffi  que  fa  viélime  échappe  au  fupplice 
qu’il  lui  prépare.  Il  fait  femblant  de  n’apprendre 
que  tout  récemment  que  le  frere  efi  à Paris  9 
tandis  que , d’après  la  lettre  du  frere , il  efi 
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prouvé  qu’il  l’a  vu  pendant  long-temps  , qu’il 
a conféré  avec  lui,  qu’il  lui  a donné  un  billet 
de  600  liv.  & lui  a promis  plus  encore.  Enfin 
il  réclame  avec  empreflfement  une  punition  ri* 
goureufe  contre  mademoifelle  Peloux , & ce- 
pendant il  n’avoue  pas  pofitivement  qu’elle  eft 
coupable.  Si  elle  ejl  aujji  perdue  QU'ON  DIT 
qiielle  ejt.  Son  accufation  n’efl  fondée  que  fur 
un  bruit.  Enfin  il  recommande  que  la  fatale 
lettre  foit  envoyée  exprefiement  au  frere , dont 
il  difpofe  entièrement.  Il  preffe  , il  tremble 
qu’une  mere  ne  fufpende  les  coups  qui  doivent 
facrifier  fa  fille  ; il  craint  les  effets  de  la  ten- 
dreffe  maternelle,  il  veut  étouffer  en  elle  ce 
fentiment  naturel. 

Enfin  la  mere  Peloux , fubjuguée  par  les  té- 
moignages combinés  de  Ton  fils  & de  l’intri- 
gant VEvefque  , écrivit  la  fatale  lettre  qui  fut 
lignée  du  curé  de  la  paroiffe  , ainfi  qu’on  le  lui 
avoit  preferit;  elle  i’adreffa  à fon  fils,  qui  la 
remit  à fon  protecteur  l’Evefque. 

Avant  d’en  faire  ufage  , i’Evefque  fentit  qu’il 
ne  devoit  laiffer  aucune  trace  de  fa  conduite 
précédente  , fi  contradictoire  avec  fa  conduite 
aôutdle , &£  qu’il  lui  falloir  les  lettres  qu’il  avoit 
écrites  à madame  Peloux  , lesquelles  ne  conte- 
noient  que  les  éloges  de  la  vertu  de  fa  fille  , 
& des  affurances  de  fon  mariage  avec  elle  ; H 
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fit  donc  encore  écrire  par  le  frere.  ss  Ma  chere 
» mere  , eft-il  dit  dans  cette  lettre  , j’ai  reçu 
ss  avec  grand  plaifir  la  lettre  circonftancielle.  M. 
ss  VEvefque  me  demande  encore  fes  lettres  que 
» vous  ave { à lui  ; il  vous  prie  de  lui  faire  tenir 
ss  le  plutôt  poflible.  Vous  en  ferez  une  enveloppe , 
ss  & vous  les  adreflferez  à lui.  Nous  devons  faire 
» prendre  ma  fœur  au  premier  jour,  &c. 
Dans  cette  même  lettre  ce  frere  dit  au  poflcrip- 
tum  : ss  J’oubliois  de  vous  dire  que  c’étoit  M. 
ss  VEvefque  qui  m’avoit  fait  ce  billet  de  600  liv. 
ss  & qu’il  ne  m’abandonnera  pas  jufqu’à  ce  que 
ss  je  fois  placé 

Le  magiftrat  de  police , malgré  fa  facilité 
ordinaire,  ne  délivra  point  la  lettre-de-cachet, 
fans  avoir  pris  des  informations.  Ces  informations 
ne  fervirent  qu’à  prouver  la  bonne  conduite  de 
la  demoifelle  Peloux . Une  dame  refpeôable  , 
nommée  Gounod , fe  montra  chaudement  au- 
près du  inagiftrat , l’avocate  de  cette  opprimée. 

L 'Evefque  voyant  fon  projet  prêt  à échouer, 
eut  encore  recours  à fes  moyens  ordinaires  ; il 
fit  écrire  le  frere  à fa  mere  , & voici  comment 
alors  , le  10  Janvier  1 773  , s’exprimoit  ce  frere 
imbécile. ...  w Je  vous  dirai  que  je  ne  puis  pas 
ss  venir  à bout  de  faire  enfermer  ma  fœur.  Si  elle 
ss  ne  l’eft  pas  c’eft  que  madame  Gounod  en  eft 
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55  la  caufe.  M.  VEvefque  eft  toujours  dans  les 

» mêmes  fentimens V<fus  aurez  la  bonté 

d’écrire  une  lettre  à M.  de  Sartine , bien  pé- 
55  nétrante , & vous  vous  plaindrez  que  vos 
f>  ordres  n’ont  pas  été  exécutés.  M.  VEvefque  me 

» fait  toujours  des  biens  infinis Il  eft  tout 

55  porté  à nous  rendre  fervice. . . . , Que  je  fuis 
i>  heureux  d’avoir  trouvé  un  fi  bon  bienfaiteur  î 
Cette  trame  odieufe  n’eut  aucun  fuccès.  La 
mere  enfin  éclairée  fur  les  annemis  de  fa  fille  ; 
réclama  en  fa  faveur.  UEvefque , épouvanté, 
& craignant  mademoifelle  Peloux  , qui  vivoit 
dans  la  retraite  la  plus  cachée , & qui  étoit 
plongée  dans  la  plus  affreufe  mifere  , ne  de- 
manda à la  juftice  vengeance  de  tant  de  persé- 
cutions , propofa  des  arrangemens  ; mais  il  ne 
vouloitque  gagner  du  temps , pour  lui  enlever  les 
^éuls  titres  qui  reftoient  contre  lui  ; il  vouloit, 
pendant  cette  efpece  de  trêve , arracher  à la 
mere  les  lettres  qu’elle  avoit  de  lui.  Voici  les 
moyens  artificieux  qu’il  employa.  Il  chargea  un 
de  fes  amis  d’écrire  à la  mere  Peloux , 6c  lui 
recommanda  de  fe  montrer  le  champion  , le 
défenfeur  le  plus  zélé  de  fa  fille,  & de  lui  de- 
mander les  lettres  de  VEvefque  , fous  le  prétexte 
de  s’en  fervir  contre  lui.  Cet  ami  figna  un  faux 
nom.  La  mere  ne  fe  rendit  point  à cette  invi- 
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tation.  La  fille  en  fut  inftruite,  & le  hasard  lai 
fit  découvrir , dans  l’auteur  de  cette  lettre  , 
un  des  négociateurs  que  PEvefque  avoit  employé 
auprès  d’elle.  Ce  perfide  négociateur  étoit  un 
abbé  la  Marche . Il  prétendit  fe  juflifier  auprès 
de  madame  Peloux  , qui  fut  infimité  du  dégui- 
fement  de  fon  nom , par  une  lettre  pleine  d’in- 
jures contre  ŸEvefque.  Voici  les  traits  les  plus 
remarquables  de  cette  lettre.  . . » Si  je  n’ai  pas 
» figné  mon  nom  , c’efi  que  connoiflant  le  fieur 
» Ventre,  comme  je  le  connois , je  craignoi's 
» que  ma  lettre  ne  îui  fût  communiquée  , & que 
» je  devinfe  la  viètime  de  fes  baffes  calomnies . . . 
ÿ>  Uhypocrite  ! le  méchant  ! ...  Je  n’ai  point  cru 
devoir  entrer  en  lice  avec  un  polijfon  , ou 
» pour  mieux  dire  avec  tin  vil  coquin  , la  lie  du 
» corps  refpe&able  qu’il  a quitté.  Ainfi  , madame, 
ne  croyez  pas  que  j’aie  voulu  vous  trahir, 
» vous  votre  ckere  & vertueufe  demoifelle.  .. 
» Je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi , pour 
>♦  la  faire  triompher  de  V hypocrite  coquin  qui  l*a 
» jouée, . . Je  me  flatte  de  i’efpérance  agréable 
non-feulement  de  faire  ôter  au  petit  fcêlêrat 
l’éducation  d’une  jeunefife  qu’il  efi  indigne  de 
y>  gouverner , mais  encore  de  le  rendre  odieux 
>>  à tous  les  honnêtes  gens  de  la  capitale 

Le  fieur  l’Evefque  îenoit  alors  la  penfion  de 
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Vinjlïtution  de  la  jeune  nobleffe  à Chaillot.  Cett^ 
jeune  noblefie  éroit  en  de  bonnes  mains  ! 

L’abbé  la  Marche  par! oit- il  fincérement  ou 
non  ? Quoiqu’il  en  Toit , c’eft  un  grand  fourbe 
que  cet  abbé  , car  il  n’a  pas  celle  d’étre  l’ami 
de  VEvefque,  Il  l’a  toujours  vu  5c  le  voit  encore. 
Ou  il  trompoit  madame  Peloux  5c  fa  fille , ou 
il  trompoit  fon  ami , ou  plutôt  fon  complice. 

Enfin  mademoifelle  Peloux  9 munie  des  lettres 
que  fon  perfide  perfécuteur  avoient  adreflees  à 
fa  mere , a intenté  contre  lui  une  demande  ; 
elle  a,  en  1775  , publié  un  mémoire , ligné  Har - 
douin  ÔC  de  Sainte-Marthe , dans  lequel  elle 
expofe  , en  très-grand  détail  , la  conduite  fcé- 
lérate  du  fieur  VEvefque , 5c  dans  lequel  nous 
avons  puifé  la  fub fiance  des  faits  qui  y font 
contenus.  Son  célébré  défenfeur  n’héfita  point 
de  venir  au  fecours  de  cette  opprimée  , qui 
étoit  plongée  dans  la  mifere  , 5c  fon  défintéref- 
feraent  étoit  un  préjugé  favorable  à la  caufe  de 
mademoifelle  Peloux . Elle  obtint  enfin  juftîce , 
6 1 , malgré  les  rufes  de  VEvefque  5c  de  fes  lâches 
agens  , il  fut  condamné  au  parlement  de  Paris 
a payer  à cette  demoifeîle  feiqc  mille  francs  de 
dédommagement. 

Le  fieur  VEvefque  , au  défaut  de  paiement  y 
fut  mis  en  prîfon , Sc  ii  s’en  efi  évadé  lors  de 


la  révolution.  Son  pere  avoir  quitté  le  nom  de 
Ventre , qui  étoit  trivial  , pour  prendre  celui  de 
la  Touloubre,  qui  étoit  plus  noble.  Son  fils 
qui  rougiffoit  de  porter  le  nom  d’un  pere  Voleur, 
condamné  à être  pendu  , & puis , par  grâce  , 
aux  galeres  perpétuelles  ? avoit  ajouté  le  nom  de 
VEvefque  à celui  de  la  Touloubre  , & enfin  ne 
portoit  que  ce  nom  de  lEvejque . Lui-même  dif- 
famé fous  ce  dernier  nom  , après  s’être  échappé 
de  prifon,  a pris  celui  de  MontJOYE.  C’eft 
fous  ce  dernier  nom  , déjà  aufli  trivial  & aufîi 
diffamé  que  fes  noms  de  Ventre  9 de  là  Toulou - 
brt , de  VEvefque , qu’il  ofe  fe  montrer  en  public 
comme  le  champion  de  l’ariftocratie.  C’eft  lui 
qui  ofe  fe  dire  l’auteur  de  l’infame  libelle  inti- 
tulé : U Ami  du  roi  , des  Français  , de 
l'ordre  9 & fur  tout  DE  la  VERITE  , par  les 
continuateurs  de  F RE  RO  N , fous  la  direction  de 
M.  Montjoye  , fondateur  & rédacteur  de  ce 
journal , depuis  le  premier  juin  1790. 

A peine  le  fieur  Ventre- Montjoye  fut*  il  évadé 
qu’il  chercha  pour  fubfifterun  moyen  honnête, 
comme  à fon  ordinaire.  Il  infpire  à l’ami  Roy  ou 
l’idée  de  faire  un  journal  ariftocratique  ; ils 
convinrent , mais  entre  gens  de  cette  efpece  les 
conventions  font  toujours  violées.  Le  libraire  , 
les  deux  çoopérateurs  fe  diviferent , publièrent 
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des  profpeftus  particuliers , dans  lefquels  ces 
amis  de  F ordre.  & Jur-tout  de  la  vérité  fe  dirent 
mutuellement  des  injures , & Te  traitèrent  pu- 
bliquement à'impofleurs , de  brigands  fl*,  fcélérats . 
L’ami  Roy  ou , dans  Ton  profpettus , traite  l’ami 
Ventre- Montjoye  (Timpofleur.  Ventre- Montjoye 
dit , dans  Ton  profpe&us , un  fcèlérat  nommé 
Royou , &c.  Le  libraire  Crapart  vient  enfuite 
les  qualifier  tous  les  deux,  dans  Ton  troifieme 
profpe&us , >>  deux  brigands  , dit-il,  nommé 
» l’un  Royou  , l’autre  Montjoye , &c.  » 

Et  voilà  les  hommes  qui  fe  difent  aujourd’hui 
les  foutienS  de  la  religion  , de  la  noblefle , qui  fe 
dirent  les  amis  du  roi  Sc  des  Français  ! Un  fcé- 
lérar,  fils  d’un  autre  fcéîérat,  flétri  dans  l'opi- 
nion publique , flétri  par  les  tribunaux  , flétri 
par  fes  amis  , ou  plutôt  fes  complices  , ofe  pren- 
dre le  titre  de  l’ami  de  C ordre  qu’il  a fl  fou  vent 
troublé;  ofe  prendre  le  titre  de  Vami  fur-tout 
de  la  vérité , qu’il  a fi  fouvent  St  fl  odieufement 
trahie,  qu’il  déguife  continuellement  dans  fa 
feuille  infernale.  Peut-il  être  l’ami  de  la  vérité, 
celui  qui  a été  condamné  en  feize  mille  livres 
de  dédommagement,  pour  l’avoir  chaque  jour 
trahi  dans  les  années  1771 , 1771.,  & 1773? 
Peut*il  être  ami  de  la  vérité,  ce  même  Chriflo - 
phe  Ventre^ Montjoye  , qui  vient  tout  récemment 
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d'être  condamné  à mille  livres  d’amende  à la 
pourfuite  de  la  municipalité  d'Angers , pour 
avoir , dans  fa  feuille , trahi,  d’une  manière 
atroce  cette  vérité  dont  il  profane  le  nom  ? Eft- 
il  un  ami  de  la  vérité  , lui  qui  publie,  dans  la 
feuille , un  tiffu  de  menfonges  ; lui  qui  feroit 
chaque  jour  condamné  à une  nouvelle  amende, 
fi  ceux  qu’il  prétend  outrager,  ne  méprifoient 
fes  calomnies  , 6c  ne  lui  accordoient  la  plus 
froide  indifférence  ? Il  fe  dit  publiquement  dans 
fon 'libelle  V Ami  de  ia  vérité  , 6c  chaque  jour 
il  commence  ce  libelle  par  un  me n Congé , en 
y prenant  un  faux  nom  : fon  titre  feul  efl  une' 
impofture. 

Voilà  cependant  quels  font  les  hommes  en 
qui  nos  fors  ariftocrates , prêtres  , moines  , mi-  S 
nifires , catins,  princeffes , valets  ou  procureurs 
ont  la  plus  grande  confiance.  Un  fcelérat  leur 
préparé , pour  leur  argent  , des  faufietés  , 6c  ils 
s’en  repaiffent  Evidemment  ; ils  fe  fortifient 
dans  leurs  erreurs,  prolongent  leur  aveuglement, 
leur  défefpoir  , leur  inimitié  contre  la  chofe 
publique,  ils  leur  préparent  des  malheurs  que 
la  connoiffance  exaéle  de  la  vérité  leur  feroit , 
fans  doute  éviter.  Nous  prouverons  dans  la  fuite 
que  les  autres  défenfeurs  de  l’arifbcratie  font 
aufii  fcélérats  que  M.  V entre- Mantjoye , 6c  ne 

méritent 
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méritent  pas  plus  de  confiance  que  lui  & que  tous 
ces  avocats  de  la  fuperftition , des  préjugés  , 
des  abus,  du  defpotifme  & du  pouvoir  arbitraire , 
font  de  vrais  garnemens , qui  n’ont  des  pareils 
qu’à  Bicêtre. 

Quant  aux  faits  que  j’ai  avancé  contre  M. 
Ventre-Montjoie , ils  font  dans  la  plus  exaéle 
vérité  ; il  font  fondés  fur  la  notoriété  publique  , 
fur  des  mémoires  que  les  tribunaux  ont  approu- 
vés , fur  des  arrêts  des  parlemens.  Je  n’ai  pas 
tout  dit  fur  cet  intrigant  ; mais  ceux  qui  en  vou- 
droient  favoir  d’avantage  , 5c  qui  voudroient 
s’inftruire  fur  les  pièces  mêmes  peuvent  con- 
fulter  mademoifelle  P doux , qui  efl:  maintenant 
à Paris  au  couvent  de  P Ave  Maria.  Je  défie  au 
furplus  M.  Ventre^ Montjoye  de  me  démentir,  5c 
s’il  ofe  élever  la  voix  , je  fuis  prêt  à l’accabler  de 
mes  preuves. 

L’abbé  ROYOU  , chapelain  de  l’ordre 
de  Saint-Lazare  , auteur  du  ci-devant  journal 
de  MonJîcur7  coopérateur  de  l’Anriée  littéraire, 
puis  auteur  du  journal  intitulé  VAmi  du  Roi  , 
mérite , par  les  mêmes  raifons  que  j’ai  données 
dans  l’article  précédent , une  place  dans  cet 
ouvrage  ; il  eft  , comme  M.  Montjoye  , un  des 
foutiens  de  la  noblefle  ; il  a , de  plus  que  lui , fa 
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boutonnière  ornée  d’un  petit  morceau  de  ruban 
verd , qui  eft  la  livrée  de  l’ordre  de  Saint 
Lazare  dont  il  eft  un  des  chapelains. 

L’abbé  Royou  , natif  de  Quimper  , en  Breta«  ! 
gne,  fut  attiré  à Paris  par  Freron  le  pere , qui 
époufa  fa  fœur  ; il  devint  alors  un  des  eflafiers 
du  journalifte  de  l’année  littéraire  , un  de  ceux 
qui  , en  fous  ordre  , médifoit  de  la  raifon  & de 
la  philofophie  ; un  de  ces  dévots  abqyeurs , dont 
les  plumes  étoient  à vendre  au  prix  de  quelques 
bénéfices , de  quelques  pendons  , de  quelques 
dîners  , pour  prôner  bien  haut  les  reliques  , les 
miracles  , la  fainteté  du  haut-clergé  , [l’utilité  du 
defpotifme  , des  lettres*de-cachet , de  la  Baftille 
& desmouchards. Enfin  de  ces  apôtres, qui,  gagés 
pour  maintenir  les  ténèbres  de  notre  vieille  bar» 
barie , prétendent  obfcurcir  l’univers  de  leur 
ombre, & empêcher  les  mortels  devoir  la  lumière. 

Après  avoir  en  fous  ordre  médit  du  jufte  , , 
du  bon  & du  beau  (i) , il  parvint  au  grade  de 

(i)  Il  avoit  , en  1779,  publié  un  diatribe  contre 
M-  Bailly  , auteur  des  Atlamides\  il  prétendoit  que  le  ’t 
fyfiême  de  cet  écrivain  , aujourd’hui  maire  de  Paris , 
détruifoit  celui  de  la  Genève.  bh  Bailly  fe  plaignit  à M.  le  . 
garde-des-fceaux , qui  força  l’abbé  Royou  de  fe  retracer.  . 
Pour  s’en  venger , l’abbé  Royou  dénonça  l’ouvrage  de 
M.  Bailly  à l’archevêque  de  Paris  , prote&eur  du  jour-, 
nalifte. 
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médifant  en  chef.  Ce  fut  en  1779  , qu’il  fuccéda , 
dans  la  réda&ion  de  l’Année  littéraire  , à M. 
l’abbé  Grojier.  La  cabale  des  dévots  étoit 
bien  affurée  des  difpofitions  du  lieur  abbé  Royou  *, 
mais  elle  redoutoit  que  fa  conduite  fcandaleufe 
ne  donnât  un  démenti  à f es  difcours,  ne  fit 
tort  à la  caufe  qu’il  alloit  défendre  , & que  la 
religion  & les  moeurs , c’eft-à-dire  , le  refpeû 
pour  le  haut-clergé  , pour  les  bénédiâioits , & 
pour  les  dîmes,  fuffent  prêchés  d’une  maniéré 
peu  efficace,  par  un  homme  qui  n’avoit  ni  reli- 
gion ni  moeurs.  Le  caffard  archevêque  de  Paris , 
de  Beaumont , chef  du  parti  anti-philofophique , 
avoit  pris  des  informations  fur  l’abbé  Royou , 
8c  le  réfuîtat  de  fes  recherches  , â cet  égard  , 
ne  fut  pas  favorable  à M.  l’abbé.  Cependant , 
on  vantoit  fes  heureufes  difpofitions  à médire  f 
à déclamer  , à gémir  bien  profondément  fur  la 
dépravation  des  mœurs,  &c  fur  l’incrédulité  du 
fiècle.  L’archevêque  indécis  , manda  l’abbé 
Royou  y 8c  lui  dit  : M.  L'abbé,  on  dit  que  vous 
nave^  pas  de  mœurs . Celui-ci  répondit  : Mais  , 
monseigneur  y j'ai  beaucoup  de  religion . 

L’abbé  Royou  , pour  prouver  combien  il  étoit 
digne  du  choix  qu’on  venoit  de  faire  , débuta 
dansJ’Année  littéraire  , par  la  critique  de  l 'Eloge 
de  Milord  Maréchal  9 de  M,  d’ Alembert.  Cette 
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vlgoureufe  diatribe , contre  i’académicien  phy- 
lofophe  , fît  une  grande  fenfarion  dans  le  parti 
des  dévots.  Linguet  , qui  s’étoit  mis  dans  ce 
parti , & l qui  a depuis  embratfé  le  parti  oppofé, 
qu’il  eff  fur  le  point  de  quitter  , le  baladin  Lin- 
guet , éleva  aux  nues  cette  production  anti-rai- 
fonnable.  Monfieur  , qui  protégeoit  alors  , on 
ne  fait  pourquoi  , cette  cabale  d’hypocrites,  fit 
à l’abbé  Royou  la  faveur  éclatante  de  le  nommer 
un  des  chapelains  de  l’ordre  de  Saint  Lazare  , 
& cet  abbé  en  porte  encore  le  petit  morceau  de 
ruban  de  la  couleur  des  banqueroutiers. 


Il  fufiit  d’avoir  ew  affaire  avec  M.  l’abbé 
Roy  ou , ou  même  de  l’avoir  envifagé  pour 
cpnnoître  fes  difpofîtions  morales  ôc  pbyfiques. 

Il  n’a  pas  un  ami,  fes  parens,  fes  confrères , fes 
affociés  le  détellent.  Ayant  eu  de  vifs  démêlés 
d’intérêt  au  fu  jet  de  R Année  Littéraire  , il  en 
abandonna  la  rédaâion  pour  prendre  celle  du 
Journal  de  Monfîeur , qu’il  fit  dans  le  même 
format  & dans  les  mêmes  principes  , mais  ce 
journal  n’eut  aucun  fuccès  , & il  expira  entre 
fes  mains  en  1783.  Voyant  que  ce  fécond  jour-  J 
nal  n’avoitpasréuflî*  malgré  les  avances  pécuniai- 
res qu’il  avoit  faites , on  l’entendit , dans  un 
moment  de  colère  , s’écrier  : facrée -bpug% ..... 


ècus  quil  ni  en  coûte 
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dz  religion  \ voilà  plus  de  mille 
pour  te  défendre, 

II  a fîgrulé  fcandaleufement  fa  mauvaife  con- 
duite, pendant  qu’il  étoit  profelfeur  au  college 
de  Louis- le-Grand.  Tous  les  habitués  de  ce 
college  vous  diront  qu’on  a furpris  chez  lui 
une  jeune  fille  déguifée  en  garçon,  que  les 
femmes  du  voifinage  fe  plaignent  de  fes  galan- 
teries foldatefques , de  fes  brutaîite's , de  fa 
lubricité  effrénée,  &c  , qu’en  ce  dernier  point, 
il  ne  le  cède  qu’à  fon  frère  d’arme , l’abbé 
Maury  ; qu’il  juroit  dans  fa  clafife  , qu’il  fe  bât- 
toit  même  avec  fes  écoliers  , & qui  leur  faifoit 
perdre  leur  teins , en  leur  lifant  les  axticlesde 
fon  journal. 

Quelques  jours  avant  l’époque  fameufe  du 
14  juillet  178^,  on  a vu  l’ahbi  Royou  3 1er 
au  Champ-de-Mars  haranguer  les  folciats  qui  y 
étoient  campés,  ê*  les  exhorter  à tirer  fur  les 
citoyens  , fi  on  le  leur  commandoit.  Un  foldat  de 
la  troupe  du  centre,  du  diftriâ  de  Sainte  Ge- 
neviève , qui  étoit  alors  un  des  petits  - fuifies 
campés  au  Champ-de-Mars,  attelle  avoir  en- 
tendu M.  l’abbé  Royou , faire  de  pareils  ex- 
hortations. Il  ajoute  que  pour  avoir  même 
parlé  à cet  abbé  , contre  fa  configne , il  reçut 
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la  baflonade,  ce  qui  lui  a fait  conferver  le  fou  venir 
de  cette  entrevue. 

Plufîeurs  particuliers  de  la  rue  Saint-Jacques , 
attellent  avoir  vu  c$  même  abbé  , à la  même 
époque  , étant  fur  la  porte  du  café  de  Pleflîs  , 
appeler  un  huffard  de  Royal- Allemand  qui  paf- 
foit , pour  l’exhorter  à bien  faire  fon  devoir 
contre  les  Parifiens. 

Le  peuple  inflruit  de  ces  particularités  &:  dés 
difpofitions  anti-patriotiques  de  M.  l’abbé  le 
porta  en  foule  , le  14  juillet  1789  , au  college 
de  Louis-le-Grand , vouloit  fe  faire  jullice 
d’un  de  fes  plus  grands  ennemis  : l’abbé  Royou 
dût  fon  falut  à fa  fuite.  Au  mois  d’oâobre  1790, 
il  a fait  des  démarches  pour  rentrer  au  college 
de  Louis-le-Grand  , mais  les  adminiftrateurs , 
trop  contens  d’être  débarralïcs  de  cet  ex«confrère, 
& craignant  que  fa  préfence  ne  fût  préjudicia- 
ble à cette  maifon  , & ne  réveillât  la  haine  du 
peuple,  ont  refufé  de  le  recevoir. 

L’abbé  Royou , comme  ennemi  enragé  de  la 
révolution , a pris  le  parti  de  faire  un  journal 
anti-révolutionnaire  , & à la  faveur  de  la  liberté, 
contre  laquelle  il  déclame , il  fe  foulage  tous 
les  matins  en  vomiffant  impunément  un  tor- 
rent d’injures  6 1 de  menfonges.  Il  s’étoit  aûfocié 
pour  cette  digne  œuvre  les  heurs  Montjoye  & 
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Crapart.  Des  infidélités  réciproques  ont  bientôt 
i rompu  l’accord  de  cet  honnête  triumvirat . 
Montjoye  a traité  publiquement  dans  un  prof- 
peéfus , Royou  de  fcélérat , & Crapart  a qualifié 
ce  même  abbé  de  brigand. 

Séparé  de  ces  dignes  collègues  , l’arçi  Royou 
travaille  avec  plus  d’acharnement,  & ment  avec 
plus  d’impudence  ; nous  fommes  inflruits  que 
fon  manufcrit  contient  fouvent  des  menfonges 
fi  avérés , fi  grofliers , que  les  ouvriers  de  fon 
imprimerie,  révoltés  de  leur  évidence,  fe  font 
plus  d’une  fois  refufés  à les  compofer  ; l’abbé 
répondoit  à leurs  repréfentations  : nous  ne  rif 
quons  rien  maintenant , il  n’y  a pas  de  tribunal  ; 
quant  les  tribunaux  feront  établis , nous  ferons 
plus  circonfpecls . Une  autre  fois  fur  ce  qu’un 
ouvrier  lui  difoit  : Mais , M.  l’abbé , vous  nous 
donne{  là  un  fait  abfolument  faux.  L’abbé  lui  ré- 
pondit : tant  mieux , tant  mieux , cela  fera 
plus  d’effet. 

On  affure  que  M,  Geoffroy , profeffeur  au 
collège  Mazarin , depuis  iong-ums  le  collègue 
de  M.  l’abbé  Royou , contribue  tacitement  au 
journal  de  l’Ami  du  Roi  ; mais  il  a foin  de  re- 
tirer fcrupuleufement  fes  manufcrits  de  l’impri- 
merie , afin  de  ne  laiffer  aucunes  traces  de  fa 
complicité. 
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M.  l’abbé  Lapoujade , ci-devant  maître  de 
conférence  au  college  de  Louis- le-Grand  > 
dont  la  conduite  n’eft  pas  plus  exemplaire  que 
celle  de  l’abbé  Roycu , eft  auiïi  fon  coopéra- 
teur, ou  plutôt  fon'  colporteur  , fon  galopin  ; 
pour  ne  point  fe  compromettre  dans  cette  œu- 
vre honteufe , il  a changé  de  nom  , St  il  paroît 
fous  celui  de  Ladeve^e  (i)- 


Le  chevalier  de  MEUDE  -‘MONPAS. 


frïfé  , en  habit  noir  , le  chapeau  fous  le  bras, 
l’épée  au  côté,  s’agitanf  beaucoup,  criant  da- 
vantage , parlant  de  tout  en  énergumène  , St 
ne  raifonnant  fur  rien,  fe  vantant  d’être  l’élève 


coup  d’autres  , fatigué  les  dernières  années  de 
ce  philofophe  , de  quelques  lettres  St  de  quel- 
ques viGtes , hé  bien,  c’eiî-là  le  gentil  chevalier 
de  Meude-Monpas.  Ce  petit  moniteur,  quicomme 

(i)  Ce  Ladevè^e  a un  frere  nommé  à la  municipalité 
de  Paris  ; quoique  fes  mœurs  ne  foient  pas  auffi  repro-  , 
diables  que  celle  de  M.  fon  frere  l’abbé  ,on  l’a  long- 
tems  foupçonné  d’intelligence  avec  le  ci-devant  gardç- 
des-fceaux.  Il  a au  Surplus  un  parent,  nommé  auffi  * 


Avez -vous  jamais  vu  un  jeune  blondin , bien 


de  /.  /.  Roujfeau  , parce  qu’il  a , comme  beau- 


Ladeve^e, qui  êft  au  nombre  des  arifîoerates  réfugiés  à 
Turin. 


i 
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l’abbé  Maury , d ont  il  eft  l’admirateur,  porte 
des  piftolets  dans  fa  poche,  qui  s’obftinant  à ne 
point  porter  la  cocarde  nationale,  a fouvent 
des  fcènes  aux  tuileries,  avec  les  fentinelles 
qui  lui  refufent  l’entrée  ; qui  fait  le  difciple  de 
J.  J.  Rouffeau  & le  noble,  n’eft  ni  difciple  de 
ce  philofophe  , ni  noble.  Son  goût  pour  l’iné- 
galité des  conditions,  pour  les  principes  def- 
potiques  , fon  penchant  à la  fervitude , & fon 
attachement  au  parti  des  anti  - patriotes , qu’il 
étale  avec  le  ton  d’un  pofiedé  , dans  la  feuille 
intitulée  , Journal  général  de  la  cour  & delà  ville , 
qu’il  rédige  fous  le  nom  de  Gautier  , fuffiî'ent 
pour  prouver  combien  il  eft  indigne  de  fe  dire 
difciple  de  l’auteur  du  Contrat  focial.  Sa  nobleffe 
n’eft  pas  mieux  fondée. 

Son  père  étoit,un  petit  mercier  , qui  gagnolit 
fa  vie  à ferrer  des  lacets.  Sa  mère,  allez  jolie  , 
eut  autrefois  le  bonheur  de  faire  la  connohTance 
d’un  rnonfieur  comme  il  faut  , qui  étoit  laquais  à 
la  cour;  c’ed  à-dire  , fuivant  le  langage  poli  de 
ce  pays-là  , officier  de  la  bouche  du  roi.  Il  eut , 
comme  on  dit,  des  bontés  pour  elle.  On  ra- 
conte même  encore  dans  les  boutiaues  du  voî- 
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finage  , que  le  jeune  Monpas  fut  le  fruit  heu- 
reux de  cette  noble  cognoifance  ; mais  nous 
n’avons  pas  acquis  des  preuves  fuffirantes  de  ce 
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fait.  Nous  ne  l’attefterons  point.  Ce  que  nous 
favonsbien,  c’eft  que  l’officier  , ami  de  lamaifon , 
s’interrefla  au  fort  du  jeune  Monpas  , protégea  fa 
jeuneffe  , & enfin  lui  fit  obtenir  à la  cour  , pour 
de  l’argent , l’honorable  place  de  gentilhomme 
fervant  la  foupe.  Place  qu’il  remplit  aujourd’hui 
avec  un  talent , une  fagacité  fi  admirable  , qu’il 
s’efi  déterminé  à fe  créer,  de  lui-même  , chevalier. 
Et  il  eft  chevalier , au  grand  étonnement  de  fa 
famille  à laquelle  il  daigne  quelquefois  s’in- 
térefifer.  Par  exemple , il  protège  fon  coufin 
Ballet , notaire  , chèz  lequel  il  trouve  une 
bonne  table  ; mais  il  dédaigne  fouverainement 
fon  autre  coufin  Ballet  le  tapiffier , dont  la  ta^ 
ble  n’eft  pas  fi  bien  fervie,  & qui  ne  vend  que 
de  vieux  meubles. 

Quant  à fon  coufin  l’orfévre  , qui  demeure 
près  de  l’emplacement  de  la  Baftille  , & qui 

porte  fur  fon  écriteau  le  nom  de  Meudemonpas  , 
il  ne  veut  pas  le  voir,  parce  que  ce  maudit 
écriteau  indique  tqop  bien  l’origine  de  fa  che- 
valerie. 

On  voit  bien  d’après  cela  , que  M.  le  cheva- 
lier de  Meude-Monpas  eft  aufii  noble  que  philo- 
fophe , &:  que  fa  philofophie  6c  fa  haute  no- 
bleffe  le  rendent  bien  digne  d’être  un  des  foutiens 
de  l’arifiocratie. 
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On  vient  d’honorer  ce  petit  chevalier  mutin 
de  ce  quatrain  caraâc'riftique , par  lequel  nous 
terminerons  Ton  portrait  : 

Ce  monfieur  de  Monpas , en  bons  mots  il  abonde  ! 

Il  leà  dit , les  redit , tantôt  haut , tantôt  bas. 

Chacun  craint  au  château  fon  oifeufe  faconde.... 

Mais  fon  cœur  , qu’en  dit-on  ?....  On  dit  qu’il  n’en  a pas. 

LA  LAURENCIE.  Cette  famille,  absolu- 
ment inconnue  dans  l’hiftoire  , s’eft  rendue  cé- 
lèbre dans  les  anti-chambres.  Les  deux  la  Lau- 
renoie,  du  régiment  du  roi,  infanterie , & Mon- 
seigneur Charles  ~ Eutrope  de  la  Laurencie , 
évêque  de  Nantes,  doivent  leur  fortune  à la 
fupériorité  de  leur  talens  dans  l’art  de  conquérir 
les  places , l’argent  ou  le  chapeau  à la  main, 
nous  ne  parlerons  que  du  prélat  , jadis  petit 
prejflolet , poudré , bien  gentil  , bien  aimable  ; 
bien  fouple , bien  impertinent,  bien  plat,  bien 
orgueilleux,  ôcquiétoitun  charmant  abbé. 

Ce  petit  abbé  , Charles- Eutrope  , fi  charmant, 
fe  trouvoit  du  tripot  de  la  courtifane , ci-devant 
duchefie  de  Polignac.  Voici  de  quelle  manière 
cette  ilîufire  proteârice  lui  fit  avoir,  ou  plutôt 
lui  vendit,  l’évêché  de  Nantes,  dont  Charles - 
Èutrope  fe  montre  aujourd’hui  fi  dévotement 


le  partifan  , & pour  lequel  il  marque  un  atta- 
chement fi  tendre  & fi  pieux. 


En  1783  , ayant  appris  la  nouvelle  de  la  mort 
de  M.  de  Sara\  évêque  de  Nantes,  il  courut 
chez  la  ducheffe  de  Polignac , plaifanta  ,fe  prof- 
terna  , flagorna , &c.  comme  doit  faire  un  abbé. 

Il  emmena  la  converfation  fur  la  mort  de  Pévê-  J 
que  de  Nantes,  & dit  adroitement  à fa  vile 
prote&rice  : Je  gage  , madame  , cent  mille  francs 
que  je  ne  fois  pas  nommé  à P évêché  de  Nantes . 
L’avide  Polignac  qui  fentit  toute  la  valeur  de 
cette  gageure  , répliqua  : — parlez-vous fêrieuje - „ 
ment  l'abbé  ; — certainement  » reprit  - il  : — eh 
bien  , dit-elle,  j'accepte  la  gàgeure  , vous  per^ 
drz^  , je  vous  U promets . L’abbé  fe  remua  tant  , 
qu’il  trouva  les  cent  mille  francs  pcopofés,  ils 
furent  dépofés.  La  courtifanne  Polignac  , & fes  . 
voraces  alentours  , abbés , catins  , marquis  ,fem- 
me-de*chambre  , coëfleurs , baladins , princefles , 
&c.  Sec.  engloutirent  cette  fomme.  Le  digne 
Charles  - Eutrope  fut  grandifiê , monfeigneurifê , 
croffé , mîtréy  & canoniquement  & vénérablement 
facré , le  20  décembre  1783. 

Le  nouvel  évêque  de  Nantes  , ne  pouvoit 
pas  faire  comme  les  évêques  du  douzième  fie- 
de,  qui  achetaient  leur  évêché  , Sc  qui , pour 
en  payer  le  prix  , vendoient  enfuite  les  vafes  fa- 


crés  , les  reliquaires  6c  l’argenterie  des  Ca- 
thédrales. I!  lui  fallut  payer  les  cent  mille  francs 
à ceux  à qui  il  les  avoit  empruntés  ; & il  n’a 
pu  économifer  une  telle  fomme  dans  i’efpace  de 
cinq  à fix  années,  au  bout  defquelle.?  la  conf- 
titution  eft  venu  réduire  fes  revenus  , le  dé- 
pouiller de  fes  plus  chères  efpérances.  Cette 
* circonftance  défelpérante  , jointe  à plufieurs 
autres  motifs  qui  tiennent  à la  conduite,  aux 
principes  , à la  robe  d’un  courtifan  crofle,  ont 
irrité  fa  grandeur  contre  les  décrets  de  l’alfem- 
blée  nationale  , qui  tendent  à le  rendre  plus 
modéré  dans  fes  dépenfes  , plus  humble,  plus 
apoftolique  , plus  exemplaire  dans  fa  conduite  , 
enfin  -,  qui  le  remettent  dans  la  bonne  voie  , dans 
la  voie  étroite  , fans  laquelle  il  n’y  a pas  de 
falut.  Mus  fa  grandeur  qui  chérit  la  voie  large, 

: la  voie  de  perdition  , &c  qui  n’a  pas  encore  re- 
! noncé  à fatan  & à fes  pompes  , gronde  , intrigue 
j fait  tapage,  6c , malgré  l’évangile,  les  apôtres 
| 6c  i’afife-mblée  nationale,  il  veut  abfjlument  fe 
damner.  C’efi  fur-tout , en  cette  occafion,  qu’eft 
applicable  la  maxime  évangélique  du  compelU 
intrare  : forcez  les  évêques  de  rentrer  dans  la 
voie  apofiolique  , forcez-le  d’y  entrer  , compelU 
intrare.  On  les  forcera  pour  leur  faire  gagner 
le  ciel. 
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Mais  C hurles- Eutrope  de  la  Latirencie  fait'  des 
façons  pour  entrer;  il  eft  devenu  dévot  depuis  peu, 
afin  d’interreffer  la  populace  en  fa  faveur,  & de 
foulever  les  âmes  timorées.  Il  a voulu  dévotement 
produire  dans  fon  pays  une  petite  guerre  civile,  & 
pour  cela  il  a fait  des  proceflions , il  a pourfui- 
vi  le  peuple  avec  des  aumônes  mefquines , mais 
multipliées  & éclatantes , avec  fes  bénédic- 
tions ; mais  le  peuple  a reçu  l’aumône'  & les 
bénédiélions , fans  époufer  les  intérêts  du 
prélat , & fans  fervir  fon  fanatifme. 


Le  chevalier  AUDE.  Qu’eft  - ce  que  c’eft 
donc  que  ce  chevalier  jîude  , qui  a un  petit  ruban 
noir  à fa  boutonnière  t qui  eft  auteur  de  quel- 
ques petits  vers  innocens  & flagorneurs  , & dp 
la  vie  privée  du  comte  de  Buffon , qùe  j’ai  acheté 
il  y a quelques  mois  fur  le  quai  du  Louvre  , à 
trois  fous , me  demandoit  l’autre  jour  un  ama- 
teur de  généalogie  ? La  maifon  d'Aude  eft  en 
effet  plus  inconnue  dans  les  nobiliaires  , que 
les  œuvres  du  chevalier  Aude  le  font  - dans  les 
faftes  de  la  littérature,  & doit  faire  , répondis-je  , 
le  défefpoir  de  tous  les  généalogiftes.  Le  pere  de 
M.  le  chevalier  étoit  un  honnête  cordonnier  de 
la  ville  d'Apte  , en  Provence  , c’eft  ce  que  nous 
apprend  le  favant  abbé  Rive , dans  fa  brochure 
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intitulée  : Lettres  purpuracées , page  67  & 68. 
Voici  comme  il  s’explique  : « N’avez-vous  pas 
e lu  , meffieurs  , dans  la  vie  privée  du  comte 
e de  Buffon  , &c.  par  le  chevalier  Aude , un 
» galimathias  des  plus  pompeux , des  plus  té- 
e nébreux  & des  moins  vrais  qui  puifle  jamais 
>>  être  écrit. ...  Savez  vous,  meffieurs,  queleft 
« ce  chevalier , c’eft  malheureufement  un  de 
» mes  compatriotes  , né  d’un  pere  dont  la  bril- 
e lante  profeffion  étoit  la  même  que  celle  du 
» pere  de  l’abbé  Maury.  ...  ils  etoient  l’un  &c 
e l’autre  de  la  chevalerie  de  Saint-Crépine. 

Marquis  d’ASNIERES  de  la  Chataigneraye . 
Le  vrai  nom  de  ce  marquis  eft  Berthelin , la 
généalogie  exaâe  de  ce  ci-devant  noble  , offre 
la  preuve  du  peu  de  confiance  qu’on  doit  ac- 
corder aux  décidons  des  généalogiftes,  & même 
du  fieur  Cherin , qui  donna  pour  cette  famille 
fon  certificat  pour  les  carroffes  du  roi.  Privilège 
qui  n’étqit  accordé  qu’aux  perfonnes  dont  les 
ayeux  étoient  nobles  en  1400. 

Les  cCAfnieres  d’aujourd’hui  fe  difent  iflusdes 
feigneurs  du  fief  d?Afnieresy  en  Saintonge,  & 
fur-tout  de  Gomhaud  d' A fnieres  , qui  vivoit  au 
douzième  fiècle , cette  ancienneté  va  être  prou- 

I vée  fauffe  par  les  faits  fuivans. 
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Le  fief  d'Afnieres , village  & château  en 
Saintonge , dont  le  nom  dérive  d’un  lieu  peu- 
plé d'afnes  , relevoit  de  la  lire  rie  de  Pons . Le 
propriétaire  d’Afnieres,  nommé  Gombaud , fut 
fût  chevalier  dans  un  tournois  que  fon  feigneur 
avoit  fait  au  douzième  fiècle  célébrer  par  fes  | 
vaffaux.  La  defcendance  de  ce  chevalier  fe  per-  I 
pétua  avec  le  nom  d’Àfnieres  jufqu’à  la  fin  du 
quatorzième  fiècle.  Sa  ppofpérité  s’éteignit  dans  * , 
un  enfant  mineur.  Le  fief  n’étoit  alors  qua-  j 
lifié  que  de  châtellenie  , Seguin  Berthelin  , créan-  i 
cier  en  devin<t  propriétaire  vers  l’an  1440,  &C  < 
prit  le  titre  de  feigneur  d’Afnieres.  Quelques  an-  1 
nées  après  le  fire  de  Pons  , grand  vaffal  de  la  j 
couronne  , voloit  fur  les  chemins  les  marchands 
& les  pèlerins  , & commettoiènt  noblement  ; 
tous  les  crimes  ordinaires  à la  haute  nobleffe 
de  ce  tems-là  *,  il  fut  condamné  comme  rébelle 
par  arrêt  du  parlement,  à avoir  fes  terres  con-  J 


fifquées  au  profit  du  roi.  Les  fiefs  qui  en  dépen-  j 
doient  furent  chargés  de  l’hommage  ; Seguin  . 
Berthelin  profita  de  la  circonftance  , & donna 


envoyés  pour  cet  effet , & if  prit  hardiment  le 
nom  d'Afnieres  , avec  fon  dominant , mais  quel-  . 
que  tems  après , le  fire  de  Pons  étant  rentré  en  * 


fon  aveu  y le(  dernier  février  1460.  Il  n’éprouva  : 
aucune  contradiction  de  la  part  des  commiffaires 


grâce, 
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grâce,  le  roi  lui  reftitua  Tes  feigneuries.  AJk>rs 
le  fire  de  Pons  exigea  de  Tes  vaffaux  un  nouvel 
hommage , Seguin  Berthelin  rendit  cet  hommage 
le  S juillet  1475  , & dans  Fade  il  prend  Ton 
vrai  nom  de  Seguin  Berthelin , avec  la  feule 
qualification  de  feigneur  £ Afnieres, 

Ce  Seguin  Berthelin , étant  décédé  avant  l’ail 
1480  , ne  lajfTa  point  d’enfans.  Des  collaté- 
raux de  fon  nom  , pofïeffeurs  du  fief  d’Afnieres  , 
s’en  arrogèrent  encore  le  nom  , & pour  s'affiner 
au  moins  d’une  filiation  de  trois  degrés , ils 
firent  procéder  à une  enquête  par  le  juge  d’une 
moyenne  juflice  qu’ils  pofTédoient,  dans  la- 
quelle des  payfans  apoftés  dépofent  de  cette 
defcendanee , laquelle  s’eft  perpétuée  jufqu’à 
nos  jours  fans  autre  prérogative. 

Ces  Berthelins , fauffement  nommés  d’Afnié- 
res , languiflbient  , malgré  l’apparente  ancienneté 
de  leur  noble ffe , dans  la  mifere.  Ils  ne  s’en  font 
tirées  que  par  le  hafard  qui  procura  au  pere  des 
deux  prétendus  marquis  d’Afnieres  d’aujourd’hui 
un  mariage  avantageux. 

C’eil  fur  des  titres  de  cette  nature  , 6c  dont 
même  il  n’a  jamais  été  rapporté  que  des  copies 
informes  , que  le  fieur  Cherin  donna  fon  certi- 
ficat pour  les  carroffes  du  roi.  Qu’on  juge  d’a- 
près cela  du  mérite  des  certificats  du  fieur  Cherin  , 
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dont  les  ci  - devant  nobles  faifoient  tant  d’e* 
îalage* 

Comte,  de  BALLINGOÜRT  , fon  nom  eft 
Tëî-tu.  En  1588  Laurent  Tejîu  étoit  chevalier 
du  guet  à Paris,  le  roi  lui  avoit  confié  la  garde 
de  la  Bafîille  ; il  l’abandonna  lâchement  lorfque 
le  duc  de  Guife  s’empara  des  places  fortes  de 
Paris , Sc  il  fut  remplacé  dans  ce  polie  par  le 
fameux  Bufji  le  Clerc . Louis  Teflu  fon  fils  lui 
fuccéda  dans  la  place  de  chevalier  du  guet . 8c 
il  l’exerqoit  encore  en  1645.  Ce  Louis  TeJlu 
qui  fut  remplacé  par  Jean-Baptijle  Chopin  , étoit 
feigneur  de  Balincourt  8c  autres  lieux  ; fon  fils 
époufa  en  1640  Claude  de  Hamelin , qui  lui 
apporta  la  baronie  de  Bouloire  ; de  ce  mariage 
provinrent  trois  freres  , dont  les  deux  aînés  fu- 
rent tués  en  1674,  à la  bataille  de  Senefif.  Henry 
Tejîu , troifieme  frere  , devint  baron  de  Bou- 
loire , feigneur  de  Balincourt , 8cc.  Il  époufa 
en  première  noce  , Claude-Marguerite  de  Seve  , 
dont  il  eut  Claude-Guillaume  TeJlu  , baron  dé 
Bouloire ,,  qui  prit  le  premier  de  fa  famille  le 
titre  de  marquis  de  Balincourt  , qui  devint  ma- 
réchal de  France.  Il  avoit  un  frere  nommé 
François  TeJlu  , d’abord  nommé  comte  , puis 
marquis  de  Balincourt.  Claude-Guillaume  TeJlu , 
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un  des  fils  de  ce  François  Tcjîu , pour  honorer 
la  mémoire  de  Ton  oncle  le  maréchal  de  Fran- 
ce , 6c  par  reconnoiflfance  de  ce  qu’il  lui  avoir 
donné  de  Ton  vivant  la  terre  de  Balincour  , lui 
a fait  ériger  dans  le  château  meme  de  Balin- 
court , qui  eft  à trois  lieues  au-delïus  de  JPoin- 
toife,  un  monument  de  vingt-quatre  pieds  de 
hauteur  .,  compofé  d’un  piédeftal  â décoré  de 
trophées  d’armes',  fur  lequel  eft  placée  la  ftatue 
pédefire  du  maréchal  Tejlu  de  Balincourt. 

La  vicomteflfe  de  LAVAL. Son  nom  de  famille* 
Boullongke.  Deux  particuliers  ont  rendu  cette 
famille  célébré,  quoiqu’ils  ne  fufifent  pas  nobles  ; 
C’efl:  à l’un  de  ces  particuliers  roturiers  que  les 
BoulLongms  doivent  leur  rang  6c  leur  fortune , 6c 
cependant  ils  ont  la  petiteflfe  ;de  rougir  de  leur 
origine.  Ils  defcendent  d’un  peintre  nommé  Louis 
B oullongnc^  qui  eft  mort  à Paris  en  1733.  Ge  pein- 
tre eut  moins  de  talens , moins  de  célébrité , 6c 
peut-être  plus  de  fouplelTe  que  fon  frere  aîné  , 
nommé  Bon  Boullongne , aufli  devint-il  noble. 
Comme  artifie  , fes  talens  étoient  foibles,  comme 
courtifanil  excellait  davantage,  aufli  fut-il  comblé 
de  bienfaits  par  Louis  XIV.  En  peignant  dans 
les  maifons  royales,  il  ne  négligea  rien  de  ce 
qui  pouvoit  accroître  fa  faveur  6c  fa  fortune» 
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Le  îoï  le  choifit  pour  fon  premier  peintre  9 lui 
accorda  plufieurs  penfions,  le  nomma  chevalier 
de  Saint-Michel  enfin  , en  1724  feulement , il 
obtint  "des  lettres  de  nobleffe  , pour  une  aumône 
de  foixante  livres. 

Louis  Boullongne , devenu  exceffivement  riche  , 
laiffa , en  1733  , en  mourant , quatre  enfans.  Deux 
filles  ôc  deux  garçons.  L’aîné  de  fes  fils , aidé 
de  la  prote&ion  de  fon  pere*  fe  pouffa  dans  la 
finance  ; il  devint  confeiiler  d’état , intendant 
des  finances  & contrôleur  général.  Les  fils  de. 
ce  contrôleur  ont  un  grand  appétit  de  nobleffe , 
une  fille  a époufé  le  vicomte  de  Laval . Cette 
dame  devenue  vicomtejfe  en  1779  , prétendent 
à l’honneur  d’être  femme-de- chambre  de  Ma- 
dame , mais  Madame  ne  l’a  pas  trouvée  affez  noble 
pour  être  fa  domeftique  , & elle  a été  refufée. 
Les  Laval 9 pere  & fils,  qui  étoient  aufii  do- 
meftiques  chez  Monjieur , ont  été  piqué  de  ce  refus 
infultant , ils  ont  prétendu  que  l’iliuftre  & ancien 
/nom  de  Laval  , paÿé  par-deffus  celui  de  Boul- 
longne , devoit  en  effacer  la  tâche  ; mais  ils 
n’ont  pu  y réuffir , ce  qui  leur  a donné  de 
l’humeur  au  point  d’envoyer  leur  démiffion  à 
Moniteur,-  qui  l’a  acceptée. 

Le  comte  de  CÀSALEZ  \ Son  vrai  nom  eft 
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CasâLETS  tout  court",  qui  fignifie  en  .lan- 
gage du  pays  maifonnette , petite  baraque , Cette 
noble  maifon , ou  plutôt  cette  maifonnette  , n’a 
jamais  figuré  dans  l’hiftoire  , excepté  dans  les 
regifires  de  quelques  paroififes , & dans  quelques 
petits  dépôts  des  gardes-notes  de  la  Gafcogne, 
où  le  noble  nom  de  Cafalets  ne  jette  pas  un 
éclat  bien  refplendififant , 6c  ne  fe  trouve  pas 
même  bien  avant  dans  les  faftes  des  nobiliaires 
ga  feons. 

GaJIon  Cafalets  , qui  vivoit  au  feizieme  fiecle , 
eft  le  premier  de  la  Touche  ; il  avoit  époufé  , 
le  8 feptembre  1517,  Catherine  de  Luc  , qui  en- 
gendra Jean  Cafalets , lequel  fut  feigneur  de 
Trahies.  Ce  feigneur  Jean , époufa  , le  11  no- 
vembre 1551  , Claire  de  Hautpoul.  Il  provint 
de  ce  mariage  6c  de  fa  poûérité  plufieurs  Jean * 
& même  plufieurs  J.  F.  ou  Jean  François , com- 
me il  eff  notoire.  Il  réfultat  de  cet  hymen  deux 
fils  , l’un  nommé  Jean  - François  Cafalets  , 6c 
l’ autre  Jean  Cafalets , feigneur  de  Trahies.  Ce 
Jean  époufa,  le  17  août  1594,  Anne  de  H am- 
poule qui  le  rendit  pere  de  Jean  Cafalets , fei- 
gneur de  Villeneuve , qui  époufa  le  28  avril 
1620,  Jeanne  de  Montfaucon . Jean  6c  Jeanne 
donnèrent  le  jour  à un  Charles  Cafalets . Reve- 
nons à la  püâérité  de  Jean  François. 

E î 
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Ce  J.  F.époufa,  le  2 décembre  1 $ go  , Mar- 
guerite Labat , de  laquelle  il  eut  Jean  Cafalets  , 
feigneur  de  Traifies , Tourelle  & la  Camette* 

Ce  Jean  époufa  , le  17  février  1718  , Ifabeau  de 
Brette\,  dite  de  Thurin  \ il  avoit  un  frere  qui 
devint  archidiacre  à Narbonne , &t  qui  étoit , 
comme  leur  pere , nommé  Jean-François . La 
nobleffe  des  Cafalets  , Jean  ou  Jean* François  fat 
conteftée.  Ils  parvinrent  par  des  maneges  accou- 
tumés ? le  15  juillet  16 69,  à fe  faire  appeller 
nobles . 

Voilà  quels  font  les  ayeux  du  fîeur  Cafale ç , 
député  pour  la  noblelfe  , aux  états-généraux.  Il 
avoit  fait  d’affez  bonnes  études  dans  fon  pays 
de  Gafcogne  , oû  il  jouiffoit  de  la  réputation 
d’homme  d’efprit.  Mais  fa  réputation  de  joueur  9 

étoit  encore  mieux  établie  ; on  fait  qu’il  a mangé 
une  grande  partie  de  fa  fortune  au  jeu  , &que, 
pour  fatisfaire  cette  paffion  , il  a vendu  jufqu’à  9 
un  régiment  dont  il  étoit  pourvu. 

Il  ne  favoit  de  quel  côté  donner  la  tête  ; 
ruiné,  8c  mal  vu  dans  tous  les  tripots  de  la 
Guienne  , il  eft  parvenu,  par  les  moyens  or- 
dinaires , à fe  faire  nommer  député  aux  états- 
généraux.  C’eft  moins  par  fa  conduite,  par  f es  j 
moeurs , que  par  fes  difpofîtions  à foutenir  ha- 
bilement les  vieux  préjugés,  les  droits  ufurpé?  ! 
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des  nobles  de  Ton  pays , qu’il  a mérité  d’être 
leur  repréfentant , &C  il  faut  lui  rendre  juftice  , 
il  n’a  pas  trompé  leur  attente. 

On  fait  avec  quelle  adreflTe  , avec  quel  in- 
génieux alîuce  , il  fe  conduit  dans  cetie  fonc- 
tion ; on  fait  qu’il  réunit  la  fineflfe  du  miniflériel 
Malouet , au  fpécieux  bavardage  & à la  mau- 
vaife  foi  du  lîcophante  Maury  ; çnfîn  , on  fait 
avec  quel  art  il  fait  déguifer  les  intentions  cri- 
minelles, les  trames  anti-patriotiques  des  enne- 
nemis  du  bien  public,  qui  font  fes  confrères; 
quel  talent  il  employé  pour  inafquer  la  vérité, 
pour  combattre  la  raifon , pour  fauver  les  pré- 
jugés les  plus  abfurdes  de  la  deflruêtion  qui  les 
menace  ; comme  il  fait  prêter  les  couleurs  de 
l'équité  à l’injuftice  la  plus  évidente,  les  cou- 
leurs de  la  bonne  foi  , de  la  probité,  aux  me- 
nées fourdes  & défaûxeufes  de  fes  complices  : 
jamais  le  mal  n’eut  un  champion  plus  habile. 
Mais  on  fait  auiii  que  jamais  tant  de  talens , 
tant  de  faconde , n’ont  heureufement  eu  moins 
de  faccès. 

Nous  pourrions  rapporter  plufieurs  traits  qui 
confiaient  l’honneur  de  ce  preux  gentilhomme, 
de  ce  digne  repréfentant  de  la  nobieffe  Gafco- 
gne.  Nous  ne  citerons  que  celui-ci  : 

M.  CafaU^  avoit  écrit  fk  fait  répandre  des 

E 4 
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letres  incendiaires,  tendantes  à foulever  une 
partie  de  la  Guienne.  M.  Bourignon  , colonel 
de  la  garde  nationale  de  Saintes , ayant  la  preuve 
de  cette  menée,  publia,  dans  plufieurs  jour- 
naux , la  découverte  qu’il  venoit  de  faire  à cet 
égard.  M.  Cafale^  croyant  qu’il  n’exiftoit  encore 
aucune  preuve  contre  lui,  écrivit , à tout  hafard  , 
dans  le  journal  de  Paris  , au  mois  d’avril  1790, 
une  lettre  dans  laquelle  il  fe  plaint  férieufement 
de  cette  calomnie  , & jure  fur  fon  honneur  de- 
gentilhomme  , qu’il  n’eft  point  l’auteur  de  ces 
lettres  ; il  menace  , il  défie  , & finit  par  protef- 
ter  qu’il  efl  un  galant  homme . 

Quelques  tems  après , M.  Bourignon , informé 
de  cette  dénégation  menaçante  & authentique  , 
répondit  à M.  Cafale £,  apprit:  à ce  député  & 
au  public  , qu’il  n’avoit  pas  publié  les  menées 
de  ce  député,  d’après  des  oui-dires,  mais  d’a- 
près des  lettres  écrites  & (ignées  Cafale le  T— 
quelles  lettres  très-incendiaires  étoient  dépofées 
dans  les  archives  de  la  municipalité,  de 
Saintes. 

D’après  cette  déclaration  , toure  la  noble  (Te 
s’attendoit  à ce  que  l’innocent  Cafale^pouv  fauver 
fon  honneur  de  gentilhomme  , alloit  démentir, 
aîloit  s’inferire  en  faux,  crier  encore  une  fois  à 
l’impofture,  6 1 alloit  prouver,  à la  face  du  ciel 
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& de  la  terre  , qu’il  étoit  noble  , homme  d’hon- 
neur , & galant  homme . Point  du  tout.  Ce 
galant  homme  confondu,  garda  prudemment  le 
filence  , fk  ce  lîlence  forcé  devint  l’aveu  le 
plus  formel  de  fa  forfanterie  & de  fou  crime. 

Voiià  pourtant  le  héros  de  l’ariftocratie  , voilà 
l’homme  prôné  par  les  Mallet  du  Pan , les  Roycut 
les  Montjoye  , Us  Monpas  , &c  autres  de  cette 
canaille  d’écrivafliers.Cet  homme  diffamé  & ruiné 
par  une  longue  inconduite  , prétend  au  titre  de 
défenfeur  de  la  religion  , parce  qu’il  défend  les 
écus  des  oififs  bénéficiers;  il  prétend  à l’honneur, 
&£  il  eft  convaincu  de  trames  fcélérates  fk  de 
menfonge  ; &£  il  croit  avoir  fuffifamment  prouvé 
fa  nobleffe  , parce  qu’il  a eu  le  courage  des 
fpadaffins  fk  des  racoüeursdu  quai  delà  Ferraille. 
Oh  Phoaorabie  ,oh  le  noble  , oh  le  faint  Cafaie^l 

CALONNE.  Le  plus  ancien  noble  de  ce 
nom  , long-tems  peu  connu , aujourd’hui  fameux , 
eft  Baudouin  de  (Jalonne  , auditeur  du  roi  au 
bailliage  d’Amiens , qui,  dès  l’an  1380,  pof- 
fédoit  la  baronnie  de  Courtebonne  , Sc  qui , ayant 
époufé  Catherine  Paillard , en  eut  un  fuccef- 
feur  appelé  Flour  de  Galonné  , baron  de  Cour- 
tebonne. Nous  ne  continuerons  pas  la  filiation 
de  cette  malien  , dont  une  branche  cadette  a 
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paffe  de  Picardie  en  Artois.  L’ex-minifîre  Cam- 
ionne doit  nous  favoir  gré  de  faire  remonter  fi 
haut  fa  noble  origine , 8c , fuivant  fon  fvftême  , 
il  efl:  fort  honorable  pour  lui  de  defeendre  de 
Baudouin  Calonne  & de  Catherine  Paillard,  Laif- 
fons  lui  au  moins  cet  honneur. 

M,  Charles- Alexandre  de  Calonne  , ex-miniflre , 
doue  de  toute  l’aftuce  d’un  'tfieux  procureur , 
des  principes  d’un  vieux  débauché  ruiné , d’un 
goût  extrême  pour  le  plaîfir  , de  toute  lafineffe, 
de  tout  l’efprit.  6c  de  toute  la  foupleflfe  d’un 
courtifan  , 6c  d’une  ambition  fans  bornes , com- 
mença fa  carrière  publique  dans  la  fonâion  de 
procureur-général  au  parlement  de  Douai.  Il 
étoit  alors  connu  comme  un  homme  fans  mœurs, 
fans  principes,  comme  un  didipateur  , rongé  de 
dettes;  c’etoit  un  roué  charmant,  autant  adoré 
dans  les  fociétés  corrompues  , que  détefté  des 
honnêtes  gens , 6c  difpofé  à tout  facriûer  pour 
l’avancement  de  fa  fortune  , pour  fatisfaire  ces 
goûts  6c  fon  ambition.  On  raconte  que  fon 
pere,  effrayé  des  difpofnions  perverfes  6 c am- 
bitieufes  de  fon  fils  , lui  prédit  plulieurs  fois 
qu’elles  lui  deviendroient  funefles.  Le  jeune 
robin  ne  tint  compte  des  fages  remontrances  du 
veillard  , 6c  bientôt  il  fighala  fes  inclinations 
par  une  aâion  qui  auroit  fuffit  pour  le  desho- 
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norer  à jamais  , quand  même  il  n’auroit  pas  été 
/ chercher  fur  un  théâtre  plus  vafte  , l’opprobre 
le  couvre  aujourd’hui. 

Je  veux  parler  de  fa  conduite  dans  l’affaire 
du  fage  lu  Chalotais  , procureur-général  du  par- 
lement de  Bretagne  ; je  ne  retracerai  point 
i ici  les  circonftances  iniques  de  cette  menée  mi- 
ni&érielle  ; j’obferverai  que  M.  de  Calonne 
commença  ici  fa  carrière  publique  de 
j crime  , & qu’il  y joua  le  rôle  le  plus  odieux, 

! Après  s’être  avili  jufqu’à  fe  rendre  l’efpion  du 
i jmniftre  auprès  de  ce  procureur-général  , il  ne 
i rougit  pas  de  devenir  le  juge  du  refpeSable 
magiftrat  dont  il  avoit  été  le  délateur. 

Un  aufîi  lâche  agent  du  defpotifme , un  fer- 
viteur  aufîi  dévoué  au  pouvoir  arbitraire  , un 
aufîi  impudent  fk  aufîi  toupie  complice  des  at- 
tentats, miniftériels  * devoit  exciter  l’indignation 
& le  mépris  de  tous  les  honnêtes  gens,  ainfi 
que  l’eftime  & la  vénération  de  la  cour.  Cette 
cour  qui  ne  cher, choit  que  des  adminiflrateurs  qui 
puffent  la  fatisfaire  dans  tous  fe  s befoirs  , & ma- 
nœuvrer afifez  habilement  pour  dépouiller  de 
plus  en  plus  le  peuple  fans  le  faire  crier,  aux 
| - voleurs  , & même  en  le  forçant  d’admirer  , de 
refpe&er  jufqu’à  ces  Spoliateurs  ; cette  cour, 
dis-je  , étojç  Jaflfe  des  économies  de  M.Necfar, 
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de  l’impéritie  ou  de  la  nullité  de  M.  Joli 
Fleury  , & de  la  probité  de  M.  d’Ormeflon . 
dernier  venoic  de  détruire  les  fermiers-généra 
Calonne  trouva  alors  le  moment  favorable  , il  J 
cabala,  intrigua,  marchanda,  & porté  par  la  j 
ferme,  porté  par  le  comte  d’Artois , qui  lui 
promit  fa  proteélion  , à condition  qu’il  voleroit 
l’état  pour  payer  la  fomme  énorme  de  fes  det- = 
tes  ; il  fut  enfin,  le  3 novembre  1783,  élevé 
à la  dignité  de  contrôleur-général. 

La  première  Opération  du  nouveau  miniftre  j 
fut  de  rétablir  les  fermiers  - généraux  que  fott  I 
prédcceffeur  venoit  de  renvoyer  huit  jours  au- 
paravant ; ainfi  cette  peste  publique  fut  détruite 
& rétablie  dans  l’efpace  de  huit  jours,  au  nom 
du  roi , qui  mmitra  par  cette  conduite  contra- 
diâoire , ou  le  peu  de  part  qu’il  prenait  aux  j 
affaires  de  fon  royaume , ou  la  fluôuatron  de 
fon  caraélere  , ou  plutôt  J’obfeilion  par  laquelle 
fes  courtifans  dirigeoient  fa  volonté.  Les  fermiers^  | 
généraux  récompenferent  Calonne  de  fon  zele  & il 
de  fon  courage  effronté  , en  lui  remettant,  en 
pur  don  , la  fomme  de  cent  mille  livres , avec 
laquelle  ii  calma  les  inquiétudes  d’une  partie  de 
fes  créanciers.  Tout  cela  s’exécuta  les  premiers 
jours  de  fon  entrée  au  miniftère. 

M.  de  Calonne  s’étoit  acquitté  avec  les  fer- 
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miers-généraux  ; mais  il  ne  l’étoit  pas  encore 
avec  M.  le  comte  d’Artois  Sc  avec  Mônjïeur  , 
fon  frere  : le  28  décembre  fuivant , c’eft- à-dire , 
un  mois  après  fon  entrée  au  miniflère  , il  fît , 
fuiv.ant  fes  conventions , confentir  le  roi  à pren- 
dre fur  les  deniers  publics,  quatorze  millions  fix 
cens  mille  livres , pour  acquitter  les  dettes  du 
comte  d’Artois , 5c  à fe  charger  du  paiement 
de  74,640  liv.  de  rentes  conflituies  , 5c  de 
908,700  liv.  de  rentes  viagères;  8c  le  roi  y 
confentit,  8c  la  nation  avec  ce  consentement, 
fut  forcé  de  payer  les  dettes  d’un  particulier; 
&C  le  malheureux  , pour  fatisfaire  aux  combinai- 
fons  fcéîérates  d’un  minière  , fut  forcé  de  re- 
trancher fur  fes  alimens  les  plus  néceflaires,  pour 
payer  les  folies,  les  débauches  d’un  fot  fanfa- 
ron , d’un  libertin  mal  élevé. 

• Monfîeur  eut  auffi  fa  part  au  mardi  : , 8c  M.  de 
Galonné  lui  fit  avoir  dans  le  même  mois  de  dé- 
cembre 1783,  lafomme  de  dix -huit  millions 
cent  foixante-quatre  mille  deux  cens  onze  liv. , 
8cc.  Voici  ce  que  coûta  à la  France  feulement  , 
l’entrée  de  cet  intrigant  au  miniâere. 

Bientôt  le  tré for  public  devint  la  proie  de 
toutes  les  harpies  dévorantes  & infatiables  de  la 
cour  ; tous  les  viles  8c  affamés  prote&eurs  du 
nouveau  miniftre , regardèrent  les  richeffes  du 
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royaume  , comme  des  fonds  fur  îefquels  ils 
avoient  hypothèques , 6c  elles  furent  au  pillage.%* 
L’adminifirateur , perfuadé  , qu’avec  une  pru- 
dence extrême , il  pourroit  continuer  à dépouil-B 
1er  les  uns  pour  combler  les  autres , faus  faire 
de  mécontens , mit  en  œuvre  toutes  les  reffour-'B 
ces  que  fon  génie  artificieux  pouvoit  lui  fuggé- 
rer  pour  remplir  fes  vues.  Il  réfolut  d’abord  , 
pour  éblouir  la  multitude  , de  donner  une  plus 
grande  latitude  à fon  autorité  , 6c  de  s’envi-J 
ronner  de  l’éclat  des  titres  6c  des  décorations.» 
Trois  mois  après  fon  entrée  au  contrôle  général , 
il  parvint  à obtenir  le  titre  de  miniftre  d’état , 
6c  il  prit  place  au  confeil.  Quelques  mois  après, 
le  13  juin  1784 , il  acheta  la  charge  de  tréforier  ' 
de  r ordre  du  Saint- Efprit , 6c  il  fut  décoré  du 
cordon  bleu  6c  de  la  plaque  de  cet  ordre  de 
chevalerie. 


Pour  couvrir  fes  larcins,  pour  éloigner,  en 
quelques  fortes , l’indignation  qu’il  infpiroit , il 
chercha  à fe  faire  des  partifans  par  mille  moyens 
6c  dans  toutes  les  claffes  ; il  fut  le  bienfaiteur 
des  Bretons , chez  Iefquels  il  étoit  en  horreur  » 
en  leur  confervant  leur  états , que  l’on  vouloit 
réduire  en  {impie  généralité.  Ce  fut  à cet  oc- 
cafion  qu’on  fit  ce  couplet. 
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O Français , mes  bons  amis  ! 

Trop  aimables  étourdis , 

Jadis  dans  votre  délire  , 

Ce  Calonne  qu’on  admire  , 

N’étoit  ma  foi  propre  à rien. 

Eh  bien  î 
Eli  bien  î 

Béniffez  votre  defîin  ! 

Tout  jufqu’à  la  gente  Bretonne , 

Aime  Calonne. 

Cependant  lès  dilapidations  continuoient  J 
avec  une  rapidité  étonnante;  les  penfions  , les 
gratifications,  les  dettes  vraies  ou  fuppofées, 
étaient  payées  à tous  les  vautours  princes , va- 
lets , catins , regnicoîes  ou  étrangers  , tout  étoit 
content  autour  du  miniftre  ; mais  il  craignit  bien- 
tôt les  mécontentemens  éloignés.  Il  avoit  déjà 
été  en  butte  aux  traits  de  la  fiatyre  ; on  avoit 
fur-tout  publié  contre  lui  un  pamphlet  afifez 
mordant,  intitulé  : arrêt  du  confeil  d'état  en 
faveur  du  dernier  emprunt , qui  commençoit  ainfi  : 
i<  Le  roi  s’étant  fait  repréfenter  en  fon  confeil , 
» que  pendant  plus  de  quinze  mois  le  tréfor- 
royal  a été  en  proie  à la  cupidité  de  deux 
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» hommes , dont  l’un  y a dilapidé  plus  de 
quatre-vingt  millions , Sc  l’autre , joueur,  fai 
tieux  dans  les  fonds  publics , trois  fois  ban- 
» queroutier , étoit  chargé  par  le  premier  de  fa  i 
» diredion  des  finances, 8c  du  jeu  des  fonds, ôcc.»  ) 
cet  adjoint  banqueroutier  étoit  le  fieur  Pan- 
chaud. 

Plufieurs  ouvrages , dirigés  contre  fon  admifl 
nifiration,  determinerentM.de  Galonné  à cher- 
cher des  partifans  parmi  les  gens  de  lettres , les 
artifies  , les  favans  , & même  les  empiriques  ; 
il  annonça  & il  fit  des  penfions  à la  plupart  des 
gens  de  lettres  ; il  récompenfa  les  artiftes.  On 
fait  avec  quelle  profufion  il  payoit  les  tableaux  . 
6c  les  carefifes  de  madame  h Brun , peintre  fe-  .■ 
melie  , aufii  coquette  en  peinture  qu'en  amours. 
On  fait  que  pour  fes  étrennes , le;  galant  con- 
trôleur envoya  à fa  btflle  peintre  une  boîte. d’or 
enrichie  de  diamans , toute  remplie  de  billets  de 
caifie  de  mille  livres  chacun  (i).  Il  affeâaune 
magnificence  outrée  dans  fes  dons , fes  gratifi- 
cations, ainfi  que  dans  les  établi  fifemens  qu’il 
voulu  protéger.  L’école  Vétérinaire,  l’école 


(i)  Au  fallon  de  1785  , cette  belle  offrit  au  public 
la  figure  plate  & fournoife  de  fon  libéral  amant;  tout 
le  monde  reconnu  Colonne.  , - • - • f 
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des  Mines , fentirent  i’çffet  de  ces  prodigalité 
infolentes,  il  donnoit  à tort  à travers  , faifoit 
le  magnifique  , le  généreux  au  dépens  des  peu* 
pies.  Ce  fut  alors  que  Ton  répandit  ce  quatrain 
qui  met  en  oppofition  l’économie  de  M.  NecUrà 
Sc  ia  prodigalité  deM.  Calonntz 

Nargue  d’hîer , vive  aujourd’hui  , 

Fi  de  Necker , honneur  à Colonne  , 

A droite  il  prend,  à gauche  il  donne  4 
L’honnête  homme  1 il  n’a  rien  pour  lui; 

' . . , , „ ■ 

A la  gloire  de  proteÔeur  des  lettrés  , des 

fciences  & des  beaux  arts , il  voulut  joindra 
celle  de  fondateur  de  monumens.  Les  travaux 
îmmenfes  du  port  de  Cherbourg , dévoient  por- 
ter fort  nom  à ia  poliérité;  La  place  la  plus 
inagnifique  de  France, qu’il  voulait  faire  conflruirè 
à Bordeaux,  fur  remplacement  du  Château. • 
Trompette  , d’après  Ion  autorifation  , devoir  at«* 
tefter  aufîi  la  magnificence , & plus  èricôre  4 
l’orgueil  & les  déprédations  du  miniftre;  &t  un 
; Vafie  quai, luivànt  le  projet  figné,  Calonne9  devoiè 
être  nommé  Quai  Calônne.  Üans  lë  teins  dé 
toutes  ces  dépenfes,il  faifoit- acheter  au  roi  le 
château  de  Rambouillet , Sc  à la  reine  celui  de 
Saint-Cloud*  Pour  plaire  au  prince  dé  Condc^W 
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confent  à lui  acheter  le  pays  du  CUrmontois  ? | 
à un  prix  exhorbitant,  & il  lui  fait  donner  un  pot-  1 
de- vin  de  7 millions  500  mille  livres  ; il  acheté  r 
VIsle-Adam^  que  le  prince  de  Conty  , de  con- 
cert avec  lui , lui  vend  huit  millions  700,000 
livres.  Il  acheté  du  duc  de  Liancourt  les  forêts  de 
Chamois  , & de  Fioranges  ; du  duc  de  Chartres  , i 
les  droits  d’aides  de  Vendôme  & des  Tels  de  f 
B rouages  ; du  comte  d' Artois,  les  bois  de  la  forêt  | 
de  Maifon  ; de  Monfieur  , les  droits  de  trépas  de  H 
Loire  traites  d’Anjou  ; du  fieur  Beaujon  , fa  I 
maifon  , rue  Saint-Honoré  , qu’il  paye  un  mil-  ^ 
lion  cent  mille  livres..  Enfin  ,■  tout  les  princes  | 
ou  grands  feigneurs  s’empreiïbient  de  vendre  à 1, 
cet  acquéreur,  qui  payoitfi  grafTement  des  deniers  % 
publics  , parce  qu’ils  étoient  certain  de  gagner  fl 
le  tiers  ou  le  double  fur  la  vente  de  leurs  diffe-  -a 
rens  objets  : c’étoient  de  bons  marehands.  C’eft 
ainfi  que  ce  minière  achetoit  des  deniers  de  la 
nation,  laproteâion  des  grands  Scdes  courtifans. 
Jamais  la  cour  n’avoit  été  brillante,  jamais 
l’or  n’avoit  plus  circulé.  Le  miniftre  jouoit  le 
rôle  d’un  fils  dîffipateur , qui  vient  d’hériter  de  la 
fucceffion  de  fes  parens  , tk  qui  fe  livre  à tous 
fes  goûts  effrénés , à tous  les  caprices  de  fes  amis 
ôc  de  fes  partifans  ; avec  cette  différence  que 
Galonné  régaloît  avec  le  bien  des  autres.  : B 
Ce  règne  de  bombance  ne  pouvoit-  fe  fou- 
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tenir  quelques  années  fans  des  extorfions  mul- 
tipliées, des  extenfions  favorables  ; fans  ces  re- 
mèdes empiriques , ces  palliatifs  pires  que  le  mal* 
Ici  II  créoit  des  agens  de  changes,  & il  en 
faifoit  payer  bien  cher  les  offices  ; d’un  autre 
côté  Jes  emprunts  fe  multiplioient  ; dans  un  au- 
l tre  téms  il  vendoit  des  privilèges  ; il  vendoit 
fur- tout , aux  fermiers-généraux  , le  droit  d’em- 
prifonner  Paris  dans  une  enceinte  de  plus  de  fept 
lieues.  Cette  muraille  eft  d’autant  plus  odieufe 
que  les  bureaux  qui  l’accompagnent  font,  d’une 
magnificence  auffi  irifolente  que  déplacée.  Des 
fommesimmenfes,  fruit  des  fuéurs  du  peuple,  y 
ont  été  employées  pour  tyranifer  plus  sûrement 
\ ce  même  péuple-,-ôc  par  la  richeffe  de  l’archi- 
te&ure  de  ces  cavernes  de  commis  , ou  de  dé- 
trouffe-paffans , on  a voulu ,'  en  quèlque  forte  , 
forcer  les  Français  à refpe&er,  à admirer  les 
inftmméns  de  la  tyrannie , leur  faire  aimer  la 
turpitude  dans,  laquelle  on  les  avoit  plongé.  En- 
fin cette  muraille  qu’on  ne  peut  qualifier  d’une 
maniéré  plus  juftè  , & en  rhême-tems  plus  igno- 
• fmiaieufe , qu’en  lui  donnaut  le  nom  de  fon 
auteur,  qu’en  la  nommant  muraille  - C a Ion  ne , 
cette  muraille,  dis-je,  qui  fut  commencée  dans 
le  fiîence  , fans  la  publication  préalable  d’aucun 
édit  ni  déclaration,  valu  des  foin  mes  confidéra- 
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blés  à Ton  auteur.  Elle  excita  les  murmures 
des  Parifîens , & les  réclamations  des  particu- 
liers , qui  d’abord  portées  au  parlement  * paf- 
foient  au  confeil , c’eft-à-dire  au  miiliftrc,  par  le 
moyen  d’un  arrêt  d’attribution , Sc  le  brigand 
qui  dépouilloit  , devenoit  lui- même  juge  dans 
fa  propre  caufe. ...  * t 

L’altération  des  louis  d’or  offroit  encore  à fon 
génie  inventif  un  moyen  d’excroquer  la  nation  ; il 
en  ufaavec  toute  l’effronterie  qui  lui  étoit  ca- 
pable. 

Il  avoit  lui-même  befoin  de  pourvoir  à fes 
propres  affaires , & il  s’enrichit  avec  les  pots-dç- 
vins  ccnfidérables  qu’il  reçut  en  différens  teins  ; 
par  fon  agiotage  indécent , fes  déprédations  ca- 
chées , & fur-tout  par  le  mdyen  , employé  avec 
tant  de  fuccès , de  faire  acheter  fous  main  des 
créances  fur  l’état t à un  très-vil  prix,  de. les 
porter  en  compte,  aux  prix  de  leur  montant  : ï 
les  échanges  , les  engagemens  des  domaines , lui 
offrirent  encore  des  profits  confidérables  ; les 
échanges  du  CUrmontois , ceux  du.  comté  de 
Sancere , furent  ceux  ou  la  fraude  'parut  la  plus 
évidente  (i). 


(i)  Voyez  article  à’Efpagnac 
page.  12. 


dans  ce  vnlume, 
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Les  protégés  qu’il  avoit  enrichis , les  gens  de 
lettres  qu’il  avoit  adroitement  penfionnés  ou 
gratifiés , furent  fes  prôneurs.  Us  difoient  par- 
tout que  Calonnc  étoit  plein  de  génie  , qu’il 
étoit  un  véritable  homme  détat , parce  qu’il 
avoit  fait  refluer  fur  eux  une  partie  des  tréfors 
de  1a  nation.  Cependant  tout  le  monde  ncpen- 
foit  pas  comme  ces  intéreffés  louangeurs.  Les 
honnêtes  gens,  les  hommes  qui  voyoient  clair 
dans  cette  adminiftration  , crioient  au  vol  & 
au  pillage.  On  répandit  alors  une  caricature 
fort  expreftïve  contre  le  miniftre  diflipateur, 
C’étoit  ce  monftre  à queue  de  ferpent , à tâte 
de  femme , arme  d’aîles  de  chauve-fouris  , Sc 
de  griffes  énormes,  qui  repréfentoit  la  harpie 
Çelcnno , dont  l’anagramme  efl:  à-peu-près  celui 
du  nom  Calonnc  , & l’on  notait  fur  - tout  fou 
appétit  infatrable  8c  dévorant. 

Cependant  l’abîme  du  déficit  fe  creufoit  de 
plus  en  plus  ; les  reffources  manquoient  \ le  gé- 
nie inventif  du  miniftre  étoit  épuifé.  Il  eut  ré* 
cours  à de  grands  moyens.  Les  biens  du  clergé 
lui  offrirent  un  vafte  aliment  à fon  avidité  par- 
ticulière, 8c  à celle  de  fes  nombreux  prote&eurs 
ou  protégés.  Mais  pour  cette  grande  opération 
il  lui  falloit  le  consentement  apparent  de  la 
nation , afin  que  le  blâme  qui  pourroit  en  réfuk* 
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ter  , ne  retomba  point  fur  fa  tête.  Il  propofa 
l’affemblée  des  notables . 

II  étoit  perfuadé  que  quelques  particuliers  de 
province,  raffemblés  à Verfailles , éblouis  par 
l’éclat  du  trône,  n’oferoit  réfifter  au  defir  du 
^tponarque  qu’il  avoit  fait  fon  organe,  Sc  qu’ils 
adopteroient  , fans  héfitçr , fes  projets  defpolia- 
tion  ; il  fe  trompa.  Ces  notables  voulurent  voir- 
de'près  l’adminiffration  du  mioiftre , ils  explo- 
rèrent fes  comptes , 5c  découvrirent , en  dépit 
de  fes  difeours  fophiftiques  5c  captieux , fes 
nombreufes  prévarications  5c  la  profondeur  de  la 
de  (te  publique. 

Ses  projets,  peut-être  bons  en  eux- même  , 5c 
.utiles en  d’autres  mains , parurent  très-fufpeâs  8c 
trèsj-funeftes  dans  les  mains  d’un  diffipateur , d’un 
JiQmme  fans  principe^' fans  pudeur;  on  parvint 
à fauver  cette  proie  des  griffes  de  ce  monftre 
affamé. 

La  cour , qui  ne  prifoit  ordinairement  les 
minières  qu’en  raifon  de  leur  habileté  à dépouil- 
ler les  peuples  fans  occafionner  de  plaintes, 
dont  le  fyftême  étoit,  depuis  long-tems  , de  ne 
point  voler  les  fujets  à force  ouverte  ; mais  de 
les  voler  en  fiîoux  , en  Jeur  tirant  adroitement 
k la 'faveur  d’un  beau  préambule  d’édit , l’argent 
de  leur  poche  j la  cour  , 'dis-je,  voyant  que  le 


filoux  Calonnt  avoir  gauchi  dans  ce  tour  de  Ton 
métier , le  chaffa  comme  un  fripon  maladroit. 
Ceux  en  faveur  defquels  i,l  avoit  volé  l’état , 
ceux  avec  qui  il  avoit  partagé  le  butin  , furent 
les  premiers  à le  vouer  à l’indignation  publique  , 
comme  cela  fe  pratique  fort  noblement , parmi 
les  nobles , les  princes  & les  valets  de  la  cour. 

Au  mois  de  juin  1787,  Me  Calonne  fut  force 
de  déguerpir,  au  grand  contentement  de  tous 
les  vrais  citoyens , qui  gémiffoient  depuis  plu- 
fieurs  années  de  voir  ce  méprifable  charlatan , 
ce  freluquet  effronté  , cet  affatiable  fripon  , a la 
tête  du  tréfor  public.  Le  roi , enfin  éclairé  , le 
renvoya  honteufement,  en  lui  ôtant  le  cordon 
bleu  dont  il  étoit  décoré. 

Tous  fes  amis , ou  plutôt  tous  fes  complices 
l’abandonnèrent  : quelques  femmes  cependant 
effontées  comme  elles  le  font  a la  cour  , qui 
n’avoient  vu  dans  ce  miniftre  qu’un  riche  ÔC 
prodigue  entreteneur,  bravèrent  les  cris  publics-, 
& furent  confoler  l’ex-miniftre  dans  Ton  exil. 

Ses  prévérications  étant  dénoncées  au  parle 
ment,  dans  la  crainte  d’un  décret , il  prit  la 
fuite  , abandonna  un  royaume  qu’il  avoit  ruine  , 
& fe  réfugia  en  Angleterre  , où  il  alla  porter  fa 
hopte  & fes  tréfors , & chercher  un  abri  contre 
la  fureur  d’un  peuple  indigné,  & contre  1 
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vengeance  des  loix.  11  époufa  dans  cé  pays  Mde, 
d’Harvelay,  veuve  d’un  traitant  enrichi  d’une 
partie  des  fpoîiations  du  minière, 

C efl  dans  ce  pays  qu’il  a fomenté  des  querelles* 
qu  il  écrit , & cabale  contre  Tes  fucceffeurs  au 
miniftere  ; qu’il  a employé  mille  moyens  pour 
corriger  la  puanteur  de  fa  réputation,  (i) 

Ses  richeffes  immenfes , fruit  de  fes  nombreux 
brigandages  , né  peuvent  tempérer  la  fievre 
ardente  de  fon  ambition  ; il  a goûté  de  l’auto- 
rite fuprême , & il  eft  dévoré  par  la  foif  de  s’en  v 
abreuver  encore  , de  s’en  ennivrer.  .11  ne  rêve  , 
il  ne  s’agite  que  pour  remonter  aux  faîte  de  la 
puiffance  d’où  il  eft  tombé.  Menfonges , intri- 
gues ? baffeffes,  voyages,  libelles  * fédu&ion f 
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00  11  av°fr  & il  a encore  des  preneurs  gagés , qui  ont 
la  bétife  de  dire  qu’il  pourroit  bien  rentrer  au  minifterc. 
il  a pouffé  la  rufe  jufqu’à  faire,  compofer  & publier  la 
relation  d’un  prétendu  voyage  en  France  6*  en  Angleterre , 
pour  avoir  occafion  défaire  dire  d’une  maniéré  peufufpeéèe 
& par  ce  prétendu  yoyageqr , que  M.  de  Calonne  jouiffoir 
d une  grande  réputation  à Londres , qu’il  pafToit  peur 
un  homme  plein  de  génie  & de  droiture , & que  c’étoit  ; 
à une  cabale  d’ennemis  qu’il  devoir  fa  difgrace.  Il  cfî 
notoire  qu  il  foudoie  à Londres  un  papier  anglais  pour 
y feif?  iqfefÇF  des  calomnies  contre  les  ennemis, 
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il  employé  tout  pour  foulager  fa  monftrueufe 
ambition.  Enfin  il  perd  la  tête , il  extravague , 

I le  démon  dont  il  eû  poffédé  le  décèle  & l'aveu-  t 
gle  en  même  tems. 

Complice  de  la  tonfpiration  odieufe  que  les 
princes , nobles  ou  prêtres  avoit  formée  contre 
la  ville  de  Paris , on  l'a  vu  à Sainte-James , huit 
jours  avant  l’infurreélion  parifienne  , annoncer 
que  Paris  devoit  être  incefifament  livré  au  pillage. 
On  l’a  vu  depuis  fans  ceffe  s’élever  contre  la 
liberté  françaife , par  fes  écrits  & fes  menées. 

Il  fe  déchaîne  dans  fon  volumineux  & fopori- 
fique  ouvrage  » intitulé  : l'Etat  de  la  France , con* 
tre  l'aflemblée  nationale  , parce  que  l’aflfemblée 
nationale  lui  enlève  pour  jamais  l’efpoir , dont 
il  a l’aveuglement  de  fe  bercer  encore , de  ren- 
trer au  mîniftere.  Quoique  les  opérations  de 
cette  affemblée  rentre  en  partie  dans  fes  projets 
de  finances,  quoiqu’il  ait  demandé  la  deftruc- 
tion  des  ordres  monaftiques , la  vente  des  biens 
du  clergé,  celle  des  domaines  de  la  couronne; 
il  les  blâme  parce  qu’il  les  voit  mifes  à exécu- 
tion par  d’autres  que  par  lui. 

Il  entafife  menfonges  fur  menfonges  fophif- 
mes  fur  fophifmes  ; fes  calculs , fes  bafes  font 
des  fauffetés  ou  des  fuppofîtions  ; fes  réfultats 
I dçs  chimères.  Les  faits  fur  Jefquels  il  fonde 
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fes  étranges  raifonnemens , font  puifés  dans  les 
écrits  les  plus  inférés  de  l’ariftocratie  ; les  Actes 
r des  Apôtres  , les  Ami  du  Roi  font  fes  documens.  1 
C’eft  le  langage  des  écrivains  voués  au  men- 
fonges , infpirés  par  la  rage  , qu’il  appelle  la 
vérité , le  langage  de  la  nation.  C’eft  là  qu’il 
a appris  que  le  roi  eft  emprifonné  aux  Tuile- J 
ries;  c’eft  d’après  ces  tiffus  de  menfonges  qu’il  r 
a dit  ce  qui  fuit , page  400  : <<  Si  quelqu’un  j; 
pouvoir  douter  de  la  captivité  dans  laquelle  les 
parifiens  ofent  retenir  leur  roi  , qu’il  aille  au 
palais  des  Tuileries  ; qu’il  voie  les  canons  placés  ÿj 
dans  la  cour  de  ce  palais  en  pofition  offenfive  \j 
vers  lui,  au  lieu  de  l’être  defenfivement  & 
vers  le  dehors  ; qu’il  confidére  , en  frémiffant , fl 
que  toutes  les  armes  , tous  les  piquets  de  garde 
achevai  font  tournés  contre  la  demeure  de  leurs  .j 
majeftés  , » &c. 

Ce  fait  eft  fi  évidemment  faux  qu’il  fuffit  de 
le  citer  pour  jetter  le  plus  grand  difcrcdit  fur  ;; 
la  totalité  de  l’ouvrage.  Toutes  les  circonftances 
contenues  dans  ces  lignes , offrent  des  menfonges  ... 
fi  avérés  , qu’il  n’eft  point  d’ariftocrates  , princes,  ; 
valets,  procureurs,  prêtres  ou  dévotes,  qui  ^ 
ofaffent  avouer  une  telle  impofture.  Je  ne  con- 
nais que  les  folliculaires  Royou , Montjoye , 
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Dupan , Monpas  , Rivarol  , Peletier  , &fon  plat 
adjudant  Montlaufier  qui  en  foit  capables. 

Dans  le  même  ouvrage  , il  eft  plaifant  de 
voir  cet  être  immoral  , ce  vieux  petit  maître , 
ce  libertin  tout  flétri  de  débauchés , ce  brigand  , 
parler  de  mœurs,  de  religion  & d’honneur.  Il 
eft  encore  plus  plaifant  de  le  voir  parler  d’or- 
dre & de  bonheur  public  , en  donnant  pour 
moyens  d’établir  l’un  & l’autre  , le  plus  affreux 
des  défordres  , la  contre-révolution , la  guerre 
civile  la  plus  fanglante  de  toutes  celles  qui  au- 
roient  rougi  les  faftes  de  notre  hiftoire.  Il  ofe 
prononcer  ce  mot  contre-révolution  ; il  ofe  pro- 
pofer  le  plus  grand  de  tous  les  maux  , la  fubver- 
flon  & la  ruine  totale  de  tout  le  royaume  , 
comme  le  feul  remède  au  mal  que  nous  n’avons 
point.  Il  nomme  lé  comte  d'Artois  fon  ami . Enfin  , 
dans  cet  abominable  libelle  il  parleencore  comme 
un  chargé  de  pouvoirs  ; il  annonce  fes  projets , 
fés  plans,  &c.  Il  raifonne  comme  dans  un 
cercle  de  femmes  : il  fait  pitié. 

Le  1 6 o&obre  1790,  voyant  que  la  contre- 
révolution  n’alloit  pas  à fa  fantaifie  , il  a quitté 
Londres*  Ô£  laiflant  le  fieur  Eurke  , fon  digne 
collègue,  compiller,  d’après  les  matériaux  im- 
pofteurs  , le  bavardage  inextricable  dont  il  vient 
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d’acoucher  (i).  Il  eft  parti  pour  la  Haye , afin 
de  foufHer  de  plus  près  le  feu  de  la  contre-révo- 
lution, & de  la  Haye  il  efl  venu  à Turin,  & 
de-là  à Genève  (a).  Il  promène  ainfi  la  fermen- 
tation, échauffé  les  têfes.IIfemble  dire  aux  princes 
6c  feigneurs  : <<  Armons-nous  contre  les  patriotes, 
enchaînons  leur  liberté  ; vous  rentrerez  dans  vos 
droits , moi  je  rentrerai  dans  le  miniftere  , & 
nous  verrons  beau  jeu  ». 

Abandonnons  Galonné  au  mépris  qui  le  cou- 
vre , a l’ambition  qui  le  dévore,  au  défefpoir 
déchirant  que  lui  caufent  & que  lui  cauferont 
encore  les  mauvais  luccès  de  Tes  tentatives,  & 
nous  ferons  allez  vengé. 
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réfutation. 

( 2 ) En  p allant  à Chambéry , à la  fin  de  décembre 
1790,  & traversant  la  Savoie,  en  pofte , il  rencontra 
des  muletiers  de  Maurienne.  Le  chemin  étoit  très^étroit, 
ils  1 avertirent  de  prendre  le  bas  du  chemin  s’il  ne  veu t 
pas  s arrêter.  L arrogant  ex-miniftre  méprifant  ces  pro- 
politions,  met  le  piftolet  à la  main.  Alors  un  muletier 

f gLUnog!and  °?Up  de  Hton  le  bras,  le 
piftolet  tombé,  Calonne  fait  alors  accélérer  le  pas  de 

fes  chevaux.  Sa  voiture  froifTe  en  passant  quelques  mu- 
lets  , dont  un  eft  renverfé  avec  fa  charge.  Alors  un 
muletier  qui  fe  trouvoit  en  avant,  arrête  la  voiture; 
les  camarades  fur  viennent , jurent,  menacent  l’ex-m i- 
«ihre , & lui  font  payer  tous  les  dommages. 


— — — 
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Calonne. 
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Geffrard. 


H. 
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Hoquart. 

L. 

La  Forest. 

La  Laurencie. 

Laval. 

M. 

MbuDE-MonpAS  , ( chevalier  ) 
MONTFERMEIL,  (marquis). 
Montjoye. 
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ROY  OU  Y ( l’abbé  }.  49/ 

Ajoutez  à cet  article  ce  qui  fuit  : 

Ce  faim  homme  , habitant  par  circonftance 
Ylans  l’appartementde  fa  fœur , madame  Fréron  , 
cette  dame  fe  vit  obligée  de  fortir  & d appeller 
/ les  voifins  à fon  fecours  pour  être  délivrée  des 
pourfuites  incefttieufes  de  cet  illuftre  defenfeur 
de  la  religion.  Ce  fut  à l’occafion  de  ce  petir 
trait  d’incontinence , 6c  de  quelques  autres  tout 
auffi  édifiant  9 que  l’on  fit  les  vers  fuivans  : 

Quel  eft  ce  fanatique  prêtre  , 

À la  fois  cagot  & paillard  , 

Au  front  d’airain  , à l’œil  hagard? 

De  faint  Fréron  c’efi  un  bâtard  , 

De  qui  le  Parnafle  eft  Bicétre  , 

Et  la  Vénus  un  Savoyard. 


Sahuguet. 

SALPERWlCk. 

Sanrois. 


. 


Testu. 

LA.  TOütOUBRE-LEVESQUK, 


; ÿ" 


ENTRE. 


34* 


Errata 

Page  1 1 , ligne  première  ; forcer  & ihême  leur  for- 
tune, , & même  Forcer  leur  fortune* 

Page  idem  , ligne  24  ; les  échanges  , lifi\  * les  chances. 

Page  67 , ligne  1 1 ; fon  nom  de  famille.  ÉoiiUongnc. 
LifeZ  fon  nom  de  famille  , e£t  Boullongne. 


Nata.  Les  perfonnes  qui  auroient  quelques  renfei- 
gnemens  à Fournir  fur  cette  matière  f font  priées  de  les 
faire  parvenir  à l’adreffe  d-deflous. 


Ci:sz  G a b.  a É it  Y,  Libraire  f roc  ^Serpente  , Na.  17^ 
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PROSPECTUS. 


es  chofes  les  plus  frivoles  font 
maintenant  communiquées  par  la 
voie  périodique;  le  feul  titre  de  Jour- 
nal en  impofe  , & l’on  tient  à vanité 
de  raffembler  des  futilités  qui  for- 
ment colleélion.-  Les  vérités  inté- 
reflantes  font  ignorées  ; l’inquifition 

delà  Prefle  en  arrête  la  Circulation  , & 

- 

laiffe  débiter  effrontément  les  menfon- 
ges  imprimés  du  Quai  des  Auguftins. 

C’eft  le  fecret  de  bien  des  gens 
que  le  Rédaéleur  de  ces  nouvelles 
feuilles  fe  propofe  de  rendre  public, 
jufqu’alors  enfeveli  dans  la  profonde 
nuit  du  myftere , par  la  fotte  manie 
du  fcrupule , ce  n’étoit  qu’à  l’oreille 
qu’il  fe  divulguoit  ; & cette  grande 

r 

réferve  de  la  part  des  vendeurs  , ac- 
quéreurs & propofants , les  empê- 

A % 
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choient  d’atteindre  le  but  qu’ils  fe  pro- 
pofoient. 

Aujourd’hui  que  de  toutes  parts  j 
le  mafque  eft  levé  , que  de  raretés  j 
vont  être  offertes  aux  regards  avides 
des  curieux  amateurs  ! Le  voile  de 
la  décence  ne  couvrira  plus  ces  char- 
mantes nudités  que  l’indigence  , le 
libertinage  & la  coquetterie  expo-1 
foient  fecretement  en  vente  , ou  à 
loyer. 

Des  effets  égarés , que  la  bienféance, 
l’honneur  , ou  la  honte  n’ofoient  ré- 
clamer, vont  être  redemandés  hau- 
tement. 

D’autres  trouvés  & tenus  en  fé- 
queftre  par-  la  délicateffe , vont  être 
rendus  à leurs  vrais  propriétaires , & 
les  demandes  quela  contrainte  gênante 
de  la  pndeur  fît  maintes  fois  expirer 
fur  le  bord  des  levres , vont  être  pro- 
pofées  , répondues  fans  façon  de  part 
& d’autre. 

Les  morts  violentes  , les  enterre- 
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ments  myftérieux  parviendront  à la 
connoiflance  de  tout  le  monde  , & 
la  multitude  défabufée  fur  ce  chapi- 
tre , fçaura  à quoi  s’en  tenir  fur  la  vé- 
racité des  regiftres  des  Paroiffes  , & 
fur  la  fincérité  de  mes  Confrères. 

J’indiquerai  les  rapports  du  temps  , 
fans  me  mêler  de  la  partie  des  ré- 
verbères , que  j’abandonne  à MM.  les 
Auteurs  du  Journal  de  Paris.  Je  crois 
mes  lumières  bien  plus  précieufes. 

Je  leur  abandonne  de  même  la 
connoiffance  utile  du  prix  des  foins  , 
comme  plus  experts  que  moi  dans 
l’appréciation  de  cette  denrée. 

J’annoncerai  les  représentations  des 
fpeftacles  , non  de  ceux  dont  les 
affiches  font  dépofées  au  coin  des 
rues,  en  vertu  d’un  privilège  & par 
permiflion  , mais  de  ceux  quife  don- 
nent gratuitement  dans  les  temples 
de  l’opulence  & de  la  volupté , où 
la  rigidité  des  mœurs  n’a  jamais  pé- 
nétré. 

Aî 
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Je  ferai  part  au  Public  de  l’im- 
preffion  des  livres  nouveaux  , clan- 
dertins  & prohibés  par  le  defpotifme 
& la  tyrannie.  Je  laifTe  aux  petites 
Affiches  , fan  s prétentions  aucunes  , 
le  droit  exclufif  d’annoncer  leschefs- 
d’œuvres  de  la  politique  & de  la  baffe  iî 
adulation. 

Je  me  tairai  fur  l’article  des  rentes 
& des  adions.  Le  paiement  du  pre-  J 
mier  de  ces  objets  eft  fi  rare , fi  né- 
i que  la  mention  que  j’en  fe-  ! 
rois  ne  pourroit  qu’affliger  les  inté-  * 
reffes,  & mon  intention  n’eft  pas  d’exci-  \ 
ter  des  réflexions  douloureufes. 

Pour  les  adions  , elles  font  fi 
baffes,  fi  baffes,  qu’encore  quelques 
temps  , & tous  les  journaux  feront 
difpenfés  , comme  moi , d’en  faire  le 
rapport. 

Je  tiens  mon  privilège  de  la  liberté , 

& la  durée  n’en  eft  point  limitée  : rien, 
ne  peut  m’en  faire  appréhender  la 
révocation  j ce  qui  me  porte  à croire 


(?) 

qu’il  deviendra  de  plus  en  plus  inté- 
reflant.  je  n’épargnerai  rien  pour  que 
cela  Toit.  Le  travail  le  plus  férieux 
ne  m’épouvantera  pas , & j’ofe  efpé- 
rer  qu’il  échappera  peu  de  chofes  à 
mes  fcrupuleufes  recherches. 

Çomme  le  Gouvernement  & la 
vérité  font  rarement  d’accord  , je 
méprife  l’appui  de  l’un  , pour  pou- 
voir parler  librement  le  langage  de 
l’autre. 

Enfin  j’irititule  cet  ouvrage  pé- 
riodique : Petit  Tournai  du  ValaU 
Royal , parce  que  cet  endroit  étant 
communément  le  rendez-vousjde  la 
France  & de  l’Etranger  , j’y  ferai  plus 
à même  d’y  recueillir  les  matériaux 
néceflaires  à mon  entreprile. 

Les  objets  de  cette  première  feuille 
me  viennent  duCafé  de  Foix , & autres 
a tremblées  de  ce  même  palais  ; les  uns 
m’ont  été  confiés  ; les  autres  furpris 
à l’oreille.  Je  veux  bien  devoir  quel- 
que chofe  au  hafard  , mais  rien  à la 
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voix  publique  , qui  fouvent  menfon- 
gere,  m’obligeroit  à me  retracer  le 
lendemain  de  ce  que  j’aurois  publié 
la  veille  j petite  fraude  commune  aux 
folliculaires  périodiftes  , obligés  de 
fournir  chaque  jour  un  nouveau  nu- 
méro, 

Comme  je  ne  me  fers  point  de  la 
voie  de  la  foufcription  , je  fuis  dif- 
penfé  decontraéler  aucun  engagement, 
& de  fixer  le  terme  où  paroîtra  chacun 
de  mes  numéros  ; c’eft  de  l’accueil 
public  que  dépendra  le  moment  de 
leur  impreflion.  Si  la  le&ure  de.  ce 
premier  intéreffe  , je  me  hâterai  de 
procurer  les  autres , & je  m’efforcerai 
de  ne  mettre  entr’eux  que  l’intervalle 
du  dçfir. 


Je  n’engagerai  qui  que  ce  foit  à 
me  faire  pafier  des  avis,  ou  des  obfer- 
vations.  Je  me  fournirai  les  premiers 
par  moi-même,  & je  fuis  fort  indif- 
férent fur  les  autres. 

Je  ne  fuis  point  de  ces  Journaliftes 
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bas  & rampants  , cherchant  à cap- 
ter l’argent  du  public,  en  paroifîant 
ne  rechercher  que  fa  bienvaillance  ; 
& pour  quelques  écus  , je  n’emploie- 
rai point  ma  plume  à donner  un  vernis 
de  probité  à celui  (i)  que  toute  la 
Nation  connoît  pour  n’en  avoir  au- 
cune. 

Nouveau  Prothée  , je  fçaurai  faifir 
toutes  les  formes  , & me  glifler  par- 
tout ; Abbé  , Robin  , Militaire  , ou 
Financier  , c’eft  fous  ces  différents 
coflumes  que  je  rxfinftruirai  de  tout , 
fans  être  fufpedé  nulle  part.  Je  rirai 
plus  d’une  fois  de  l’indignation  que 
j j’aurai  excité  ; &,  fi  elle  m’affede  un 
feul  inftant  , je  m’en  confolerai  fur 
le  champ  , en  allant  , à l’aide  d’un 
autre  habit  , recueillir  de  nouveaux 


( i ) Le  fieur  Bertin  , des  parties  cafuelles  , intéreflà 
la  cupidité  des  Auteurs  du  Journal  de  Paris , pour  apprendre 
au  Peuple  qu’il  étoit  injuftement  foupçonné  d’être  Acca- 
pareur de  grains.  Sa  juftification  eft  on  ne  peut  mieux 
cimentée  \ elle  eft  auftî  faufle  que  ridicule. 
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objets  , pour  augmenter  ce  plaifant 
défefpoir,  & faire  rire,  aux  dépens 
des  fots , des  fourbes  & des  méchants. 

Ce  Profpe&us  annonce  que  c’eft 
fans  égard  & fans  prévention  que  je 
coucherai  fur  le  papier  les  différents 
articles  que  je  me  propofe  de  traiter.  ' 
J’ai  cru  même,  en  en  concevant  l’idée, 
rendre  un  fervice  général.  Si  je  me 
fuis  trompé  , je  ne  ferai  pas  le  pre- 
mier ; & l’exemple  journalier  de 
MM.  Sabathier,  Duffieux  & de  la 
Harpe  , fans  m’autorifer  , adoucira 
le  chagrin  que  je  pourrois  reffentir  , 
d’avoir  mal  rempli  mon  objet. 


I 
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Ou  Affiches, Annonces  & Avis  divers. 

'• 

Du  Septembre  lyS g. 

RAPPORT  DU  TEMPS. 


.Influence  fâcheufe  de  la  Lune.  Temps 
orageux.  Ecliples  non  prévues.  Apparition 
d5un  Météore  à Paris  dans  l’après  - midi  du 
17  Juillet.  Combinaifons  favorables  à cefujet. 
Le  foleil  fe  montre  rarement  à'  Verfailîes  ; il 
eft  déntié  de  (es  rayons. 

BIENS  SEIGNEURIAUX  A VENDRE. 

Terre  feigneuriale  de  Péquigny  en  Picar- 
die, appartenante  à S.  A.  R.  Monfeigneur  le 
Comte  d’Artois , à vendre  par  décret  forcé 
de  la  nécefïité  : fes  Vaflaux  ne  voulant  plus 
reconnoître  un  traître  pour  leur  Maître  & ce 
Prince  indigne  du  Sang  qui  coule  dans  fes 
veines,  ayant  befoindu  produit  de  cette  vente 


Ui 


V 


v_ 
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pour  continuer  à payer  fes  lâches  efpions  de 
lanflocratifme.....  S’adrejfer  fur  les  lieux  au 
Concierge  du  Château  , le  Jîeur  Bellin  9 ou  au 
Bailly  de  cette  J utifdiüion  , s’il  nef  pas  pen- 
du . (i) 


Terre  & Seigneurie  de  Saint  Cîoud  , 
paffé  d’un  Propriétaire  adoré  du  fang  Français 
dans  les  mains  de  l’Etranger , à vendre  ou  à 
concéder  pour  un  certain  temps.  Le  produit 
de  cet  argent  eft  confacré  à retirer  des  dia- 
mants précieux  mis  en  gage  avant  la  fuite  des 
conjurés  par  l’infâme  Ducheffe  de  Polignac  , ; 
rilluftre  & méprifable  Propriétaire  de  ces  bi-  j 
joux  , voulant  en  aider  fa  tendre  amie  fans 
fe  montrer.  S’adrejfer  à la  R„r  en  perfonne * ‘ 

Terre  & Seigneurie  de  Brunois  à ven-  f 
dre  pour  l’acquit  de  la  confcience  de  S.  A.  R. 
M.  Frere  du  Roi.  Cet  infortuné  Marquis  , 
ayant  été  renfermé  à Pierre  - en  - Cife  pour 
caufe  de  démence;  mais  au  vrai,  pour  fatis-  ^ 
faire  les  delirs  illégitimes  des  deux  Freres  de 
Sa  Majeflé  , & faire  jouir  fans  trouble , l’un 
de  fa  Terre,  & l’autre  de  fa  Femme.  S’adref- 


(i)  Ce  ne  feroit  pas  fa  faute  j car  il  a fait  tout  ce  qu'il 
a pu  pour  cela. 


X * 1 * . . 

fer  à Mé  Duels  (i)  Secrétaire  des  Commande - 
ments  de  Monsieur . 
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Terre  & Seigneurie  de  Chantilly , à ven- 
dre au  profit  de  la  Nation.  Les  immenfes  ri- 
chëffes  que  ce  Château  renferme  , vendues 
pour  le  foulagement  du  Peuple  ( exceptés  les 
monuments  des  vi&oires  du  Grand  Condé.) 
Ce  qui  vient  de  la  Flûte  doit  retourner  au 
Tambour. 

Terre  & Seigneurie  de  Cl  fie- Adam  , à ven- 
dre pareillement  au  profit  de  la  Nation.  Le 
produit  de  la  vente  de  ces  deux  Terres  fera 
verfé  dans  le  Tréfor  Royal  pour  remplir  le 
vuide  énorme  que  ces  Nobles  Larrons  y ont 
occafionné  par  Pexécrable  fcélératefîe  du  fleur 
de  Galonné. 

Il  y a toute  sûreté  pour  les  Acquéreurs. 
Les  Condé,  les  Conty  , les  Bourbons , les 
D’Enghuien , chaffés  de  France  fans  autre  ef- 
poir  de  retour  que  pour  y voir  faire  & par- 
faire leur  Procès  criminel  avec  toute  la  ri-? 


(i)  Cek  Académicien  à tout  le  temps  de  produire  d’ex- 
travagantes Tragédies  au  Théâtre  Français , les  Comman- 
dements de  Moniteur  l’occupent  peu.  Ce  Prince  indif- 
férent voit  tout  d’un  œil  tranquille , & ne  fe  livre  ni  au  bien 
ni  au  mal.  Oh  ! ç’eftune  excellente  tête,  & bien  organifée. 

. 
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gueuf  des  loix.  On  pourra  s'adrcffer  au  Sure* 
taire  de  V A fi emblée  N. I 

BiENS  ET  EMPLÀCE  MENTS  EN  ROTURE 
A VENDRE.  ! 

Grand  & fuperbe  Emplacement  à vendre  à 1 
la  Porte  Saint- Antoine , ainfi  qu’une  magni-  j 
fique  Maifon  & Jardin  Anglais  , le  tout  ap- 
partenant au  Poëte  Beaumarchais , là  "fuite  né* 
ceffaire  oii  il  fe  prépare  Le  force  à regret  à 
cette  vente.  S’adrefier  au  fieur  Watremeflr , an- 
cien  Scribe  du  fieur  Linguet , & actuellement  au  j 
taché  au  fieur  Beaumarchais  9 Membre  à rejetter  J 
du  Collège  des  Secrétaires  du  Roi . 

Grande&belle  maifon , rue  Bergere , apparte-  À 
nante  à feu  lâche  & fcélérat , Meffîre  de  Flefïel*  ! 
les,  ancien  Prévôt  des  Marchands';  cette  mai-  J 
fbn , ainfi  que  les  effets  provenants  des  Delau - î 
nay  y Bcrthier  & Foulon , feront  vendus  au  profit 
des  veuves  & orphelins  laiffés  par  nos  Dé-  j 
fenfeurs  à la  prife  de  la  Baftille.  j 

MAISONS  OU  APPARTEMENTS  5 
A LOUER. 

’ • 

Jolie  petite  maifon  à louer  à la  Chauffée* 
d’Antin  , confiante  en  plu  fleurs  apparte- 
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ments , rçrnife  & écurie  , voluptueux  boudoir 
peint  fur  place , appartenante  à Madame  le 
Ejrun,  Peintre  du  Roi.  S'ndreJJer  à M. l'Abbé 


de  Calonne . 

Il  faut  bien  fe  réfoudre  à fe  priver  de  ce 
qu’on  ne  fçauroit  garder  depuis  le  cours  in- 
terrompu des  billets  noirs  de  Caiffe  d’Ef- 
compte  & la  fupprefîion  des  piftaches , fur- 
nommées  bonbons  du  Tréfor  Royal. 


Hôtel  de  Mirabeau  à louer  , rue  Guéné- 
gaud , pour  le  temps  de  la  tenue  des  Etats- 
Généraux,  qui,fuivant  le^  apparences  ne  fini- 
ront pas  de  fi-tôt  : il  faut  être  économe. 


Joli  petit  appartement  tout  meublé  à ré- 
trocéder , rue  des  Foffés  M.  le  Prince.  $’*- 
drejjer  à MademoifelU  Contât  , Comédienne 
du  Roi , que  le  dépit  jette  dans  la  réforme 
& que  le  défefpoir  d’avoir  perdu  les  faveurs 
d’un  frere  de  Roi  & d’une  noble  coterie , 
t'a  probablement  rendre  honnête  femme  : 
plus  l’effort  paroît  impoffible , plus  le  fuccès 
fera  beau. 


Joli  petit  Pavillon  Chinois  à louer  à vie , 
à la  Barrière  des  Porcherons,  appartenant  à 
Mademoifelle  Colombe  cadette,  forcée  de 


/ , 
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^abandonner  à fes  Créanciers  depuis  la  x& 
traite  du  Cardinal- Bijoutier  ; il  faut  bien  fe 
retrancher  puifque  les  colliers  Royaux  ne  fe 
trafiquent  plus. 

Le  Château  de  Bagatelle  , appartenant  à 
S.  A.  R.  le  Comte  d?Artois , à louer  par  bail 
emphitéotique.  I 

Cet  endroit  délicieux  ne  peut  convenir; 
qu’à  un  très-riche  voluptueux,  fa  conftruc- 
tion  n’en  pouvant  être  changée , on  y trou- 
vera toutes  les  commodités  néceffaires  au 
libertinage , plus  le.  pot  de  vin  fera  confidé-  • 
râble  , plus  le  Prince  fera  fatisfait  ; car  on 
mande  de  Cologne  que  les  fonds  font  confia 
dérablement  diminués  , les  Puiffances  ont  ; 
l’oreille  dure  & il  en  faut  beaucoup  à uni 
Confpirateur. 

CHARGES  ET  OFFICES  A VENDRE  , f 
OU  A CÉDER. 

* ' ' | 

Charge  d’Ecuyer  Confeiller  du  Roi  &Subfti-»  \ 

fut  du  Prévôt  Général  de  Maréchauffée  de  la  i 
Province  de  Normandie  : à céder  par  la  retraite/ 
méditée  du  fieur  N.  Flambart  ( furnommé 
Franc- Lard)  à Rouen. 

On  invite  fon  Succeffeur  à ne  point  mar- 
cher fur  les  traces  de  ce  monftre  indigne  de  ; 

la  h 

’ î . ..  • ■'  , ■■ 
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la  fumïere,  que  la  voix  publique  couvre 
d’infâmie , ce  vil  gredin  poffeffeur  de  tous 
les  vices  , juge  fes  femblables  & eft  cent 
fois  plus  criminel , il  eft  putaffier  , vindicatif, 
& ne  fe  plaît  qu’au  carnage  & à la  deftruc* 
tion  ; il  aftiire  fon  revenu  fur  le  trouble  & 
le  défordre  public. 

Charge  de  faux  témoin  du  Parlement  de 
Rouen  , à vendre.  S'adnjftr  fur  Us  lieux  au 
fieur  de  Fontaine , Confeiller  du  même  Parlement • 

Charges  privilégiées  de  Mouchards  à Rouen. 

! S* adrejjcr  aux  fleurs  Jarry  , Procureur  au  Par • 
j hmene , rue  Boudin  9 n°.  i 2,  & Jacques- J ofeph  U 
BoulUnger , Imprimeur  du  Roi , rue  du  Grand - 
Maulévrier  ( 1 ). 

Office  de  frippon  & d’efcroc  privilégié, 
il  réfilier.  On  peut  s'adrejfer  au  fieur  Renard  9 
Commijfaire  à Rouen  , qui  donnera  tous  Us 
tenfeignements  nécejfaires  à ce  fujei.  Il  y a 
toute  fureté  pour  le  futur  occupant.  Depuis 


(ï)  Le  Bouîlenger  vient  de  faire  un  coup  de  fa  façon  le  5 de 
ee  mois , en  faifant  arrêter  à la  Bourfe  tous  les  Colpor-* 
teurs.  Leurs  Confrères  de  Paris  invitent  ce  coquin  à y 
venir  , & lui  promettent  d’avance  qu’il  ne  s’en  retournera 
pas,  fe  propofant  entr’eux  de  lui  faire  terminer  fes  exploits 
au  Biverbere. 


B 
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trente  ans  le  fieur  Renard  en  fait  Fexercice 
fans  y avoir  jamais  été  troublé, 

VENTE  DE  MEUBLES  ET  EFFETS. 

Ufienjiles  & Batterie  de  Cuifine  de  l’Abbé 
Maury,  de  l’Académie  Françoife.  Quand  on 
fait  les  fondions  de  piqueur  d’afliette , Sc 
qu’on  a befoin  d’argent , on  peut  fe  paffer 
de  meubles  inutiles. 

Un  Juperbe  Sopha  , fervant  jadis  aux  pîaifîrs 
fecrets  de  la  Froteufey  Jules  de  Polignac,  avec 
un  Lit  garni  de  fatin  noir,  provenant  de  la 
réforme  du  cabinet  fecret  de  la  R....,  à yendre. 
On  donnera  l’intelligence  des  refforts  ingé- 
nieux de  ces  deux  meubles,  à celle  qui  voudra 
s’en  fervir  pour  le  même  ufage. 

Item  une  Caijfe  de  pots  de  pommade  af- 
tringente , propre  à donner  un  air  de  nouveauté 
aux  ouvertures  trop  fouvent  vifitées,  & fortant 
du  même  endroit. 

Plus,  Bidets  & Seringues  jaculatoires . 

Une  précieufe  Statue  de  Priape  , ornée  de 
fon  principal  ornement , d’une  longueur  & 
groffeur  plus  qu’honnête. 
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Une  riche  Collection  de  t Arltin  ; peinte 
à Gouaffe,  par  le  célébré  Cochin,  & d’après 
nature,  dans  un  petit  appartement  de  Ver* 
failles.  Les  modèles  font  connus. 

Un  beau  God . de  grandeur  ordinaire, 

meuble  utile  pour  les  abandonnées,  très-pro- 
prement garni  en  velours,  avec  un  reffort  de 
nouvelle  invention,  fait  d’après  exprès  com- 
mandement, par  le  fieur  Préjean,  Méchanicien, 
cul-de-fac  du  Coq,  On  pourra  en  faire  l’é- 
preuve. 

Ces  différents  meubles  & effets  fe  vendront 
enfemble,  ou  féparément,  hôtel  de  Bullion, 
me  Plâtriere. 

Uftenjîles  de  Toilette , de  l’Archevêque  de 
Narbonne , confiflarits  en  Blanc , Rouge , Boîtes 
à mouchés,  Pommades,  Effences,  &c.,  par 
décret  forcé,  au  bénéfice  de  les  Créanciers, 
hôtel  de  Bullion. 

Copie  prêcieufe  de  U Bulle  Unegenitus  , fur 
vélin,  & en  lettres  d’or,  dédiée  à M.  l’Ar- 
chevêque de  Paris,  par  les  Jéfuites  fecrets  , 
répandus  dans  la  Capitale,  en  reconnoiffancç 
de  la  prote&ion  dont  il  les  honore. 

Quand  on  vient  de  donner  aux  pauvres 
vingt  mille  francs,  malgré  foi,  il  faut  faire 

B i 
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reffource.  S'adnjfcr  à M.  le  Baron  de  J u igné 
quai  des  Thêatins , ou  à C Archevêché. 

Un  beau  Crucifix  , avec  lequel  notre  dévot 
Archevêque  aborda  le  Roi,  pour  folliciter 
l’éloignement  de  M.  Necker  aux  mêmes 
adrefîes  que  ci-deffus.  Ce  n’eft  pas  la  millième 
fois  que  cette  copie  de  la  Divinité  a été  ven- 
due par  les  pareils  de  celui  qui  a vendu  l'ori- 
ginal. 

VENTES  DE  CHEVAUX  ET  VOITURES. 

Une  quantité  de  Chevaux  , appartenante  à 
S*  A.  R.  Monfeigneur  le  Comte  d’Artois,  ré- 
forme qu’il  fait  malgré  lui , à vendre  aux  pe- 
tites écuries  de  ce  Prince.  On  ne  vendra  qu’au 
comptant;  il  y a de  bonnes  raifons  pour  cela. 

Le  Coureur  fur  lequel  étoit  monté  le  traître 
de  Lambefc  , lorfqu’il  pourfuivoiî  au  Pont- 
Tournant  les  Pariûens  , pour  les  égorger, 
S’adrefler,  fauxbourg  Saint-Denis  9 aux  petites 
écuries  du  Roi . 

Un  très  * joli  Berlingo  appartenant  au  Duc 
de  Bourbon , mis  en  vente  par  la  Duçheffe 
à qui  il  devient  inutile , vu  l’abfence  de  fort 
mari.  On  peut  le  voir , tous  les  matins , au 
Palais  Bourbon. 
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Un  Cul  de  Singe  très-antique,  appartenant 
au  Baron  de  Breteuil.  Il  eft  d’un  prix  mo- 
dique; on  le  voit,  hôtel  de-  Bullion.  - 

Un  Phaëton  ariflocrate  , modelé  fur  celui 
dans  lequel  le  Comte  d’Artois  s’efquiva  de 
Verfailles , par  la  porte  de  derrière.  Si  on 
ne  peut  le  vendre , on  le  donnera  de  peur 
que  la  mode  n’en  prenne.  Aux  petites  écuries 
d’Artois. 

EFFETS  PERDUS  OU  TROUVÉS. 

Il  vient  d’être  trouvé,  dans  les  filets  de  S 

• 

Cloud,  deux  Têtes  mutilées,  qui  paroiffen* 
avoir  féjourné  long-temps  dans  la  riviere.  On 
croit  que  ce  font  celles  des  fleurs  de  Fleffelles 
& de  Delaunay.  On  prévient  les  perfonnes 
qui  pourrôient  s’y  intérefier,  qu’on  les  a fuf- 
pendues  aux  fourches  patibulaires  de  Mont? 
faucon. 

11  a été  perdu , par  le  fleur  Duv.  Defpre- 
menii,  une  Copie  fignée  du  Maréchal  de  Bro-* 
glie,  de  l’infâme  complot  du  13  Juillet.  Dix 
louis  à qui  le  rapportera  à fa  maifon , rue. 
Rertin-Poiré.  , ' 

Une  fuperbe  Edition  de  Thértfe  Pkilofophe  , 
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a tombé  de  la  poche  du  Cardinal  de  la  Roche* 
foucault,  en  allant  à l’AfTemblée  Nationale. 
Ce  petit  volume  eft  relié  en  écaille,  doré  fur 
tranche  ; les  gravures  en  font  très-précieufes. 
Deux  louis  à qui  le  remettra  i fon  Suiffe,  à 
,V  er  fables. 

La  raifort  de  M.  l’Archevêque  de  Paris  * 
égarée,  avec  une  liaffe  de  Mandements  & 
Lettres  Paftorales.  Mille  bénédi&ions  à celui 
qui  la  rapportera  à l’Archevêché. 

Il  a été  trouvé  au  Pourtour  de  la  Halle 
Neuve,  un  Di&ionnaire  de  cas  de  confcience , 
à l’ufage  de  la  Cour,  dédié  à M.  le  Curé  de 
Saint-Euftache.  Comme  on  foupçonne  qu’il 
appartient  à cet  Eccléfiaftique , on  l’engage 
à le  réclamer  ; il  eft  en  la  puiflance  d’un 
Chanoine  de  la  Cathédrale  , qui  le  rendra 
volontiers , d’autant  qu’il  n’y  connoît  goutte. 

Il  a été  perdu  un  Manufcrit  adreffé  au  Li- 
braire Laurent , portant  pour  titre  : V Art  de- 
détruire  les  femences  de  Religion , d’honneur , de 
probité , & d’ étouffer  les  fcruptiles , Signé , l’Abbé 
de  Calonne.  Dix  louis  à qui  le  remettra  à l’un 
de  ces  deux  Meilleurs. 


Les  Habitants  de  Clermont  en  Auvergne , 
ignorent  ce  qu’eft  devenu  le  lieur  de  Chaze- 
rat.  L’un  des  Ariflocrates  le  plus  déterminé 
& le  plus  riche  de  ce  pays,  comme  ils  brû- 
lent de  fe  venger  des  tourments  qu’il  a exer- 
cé dans  cette  Province  en  les  faifant  inhumaine- 
ment languir  de  mifere , & travailler  aux  cor- 
vées pour  fon  propre  compte  en  ufurpant 
le  nom  du  Roi,  Ils  défireroient  fçavoir  oîi  le 
prendre. 

La  Demoifelle  MafTon  du  Théâtre  Fran- 
çais a perdu  depuis  quelques  jours  un  joli 
petit  Epagneul  blanc , taché  de  roux  , dont  les 
talents  particuliers  lui  font  extrêmement  uti- 
les ; elle  voudroit  en  avoir  des  nouvelles , & 
affure  qu’en  découvrant  à ce  petit  animal  cer- 
tain objet  dont  il  eft  paflionné,  à l’odorat  feul 
il  fautera  après  elle. 

DEMAN  DE  S. 

La  Demoifelle  Fleury  du  Théâtre  Fran- 
i çais  voudroit  remplacer  fon  Jocquey  qu’elle 
vient  d’être  contrainte  de  chafTer , il  lui  im- 
; porte  peu  qu’il  fçache  lire,  écrire,  ou  qu’il 
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ait  quelques  talents , pourvu  qu'il  foit  beau  i 
jeune , bien  fait , complaifant , difcret  ; elle  lui 
fera  des  avantages , elle  le  veut  de  l’âge  de 
quatorze  à dix- huit  ans. 

Le  Marquis  de  Villette  voudroit  rempla- 
ter  le  Mignon  qu’il  vient  de  perdre  à la 
fuite  d’une  maladie  honteufe  , il  le  veut  jeu* 
pe , & déjà  habitué  à fon  intromiffion  favo- 
rite, il  donne  1500  liv.  d’appointements  & 
un  couvert  à fon  office. 

. | 

Le  Curé  de  Saint  Gervais , voudroit  trou- 
ver à placer  une  fomme  de  50,000  liv.  en 
rentes  viagères , en  deux  parties  , l’une  de 
30,000  liv.,&  l’autre  de  20,000  liv.  par  pri- 
vilège fur  des  biens-fonds  depuis  l’infuite  faite 
à fon  Vicaire  le  fieur  Deftrévaux.  Ce  diftri- 
buteur  d’aumônes  craint  pour  fon  argent 
comptant. 

Une  Dame  de  la  première  qualité  voudroit 
trouver  un  homme  intelligent  pour  faire  le 
voyage  de  Paris  à Cologne , on  lui  fournira 
tous  les  fonds  néceffaires , & s’il  remplit  fa 
million  avec  zele  , il  peut  compter  fur  une 
honorable  proteâion» 
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CURIOSITÉS  A VENDRE  OU  A LOUER. 

Jolie  Boîte  d'or  9 recouverte  d’un  large  & 
double  ihédaillon  ; le  plus  apparent , migna- 
ture  de  grand  prix,  repréfente,  l'Amour  vain-  ^ 
queur  de  la  Religion  y & l’autre  au  moyen  d’un 
fecret  très-difficile  -à  trouver , offre  aux  yeux, 
M.  de  Juigné  , Archevêque  de  Paris  aux  ge- 
noux d’une  très-jolie  femme , les  deux  por- 
traits font  de  la  plus  grande  reffemblance. 
«$’ ddreffer  à Madame  Millet , ancienne  Epicier e 
au  coin  de  la  rue  Etienne , qui  , trouvant  un 
Acquereur  honnête  fe  défera  des  Bijoux  quelle  a 
reçus  de  ce  Prélat • 

VOratoire  myfiique  de  Madame  de  Ville- 
deuil  , à vendre  ou  à louer. 

Au  moyen  d’un  feul  cordon  tiré  par  une 
main  au  fait , le  Prie-Dieu  fe  transforme  en 
un  fuperbe  & voluptueux  Canapé  , & les  Ta- 
bleaux Religieux  en  autant  de  peintures  ob- 
fcènes.  Cette  Dame  a acquis  cette  poffeffion 
de  la  Demoifelle  Guimard  de  l’Opéra , & l’a 
payée  en  trois  fois  , c’eft-à-dire , lorfque  fon 
fcélérat  d’époux  s’eft  trouvé  contre  toutes  rai- 
ion  aux  requêtes  de  l’Hôtel , à l’Intendance  Sc 
au  Miniftere.  Syadrejfer  à fon  Hôtel , Place 
Royale . 

. i ■ 

. T V,  v • ' 


c :.»«  ) 

Un  riche  & fuperbe  Tableau  du  Jugement 
dernier  , peint  par  un  Auteur  moderne  , à 
vendre. 

Dieu  fur  fon  trône  interroge  les  Ames  re- 
vêtues de  leur  enveloppe  terreftre , il  rend  juf- 
tice  aux  vertus  d’un  Roi  de  France  fur  lef- 
quelles  le  Peuple  s’eft  toujours  trompé  ; il  pa- 
roît  menacer  le  fieur  le  Noir  , ancien  Lieute- 
nant de  Police , qui  les  yeux  baiffés  , attend 
l’Arrêt  d’un  fupplice  éternel  , il  tient  fous  fon 
bras  une  liaffe  de  lettres  de  cachet , à fes  pieds 
font  plufieurs  facs  de  grains. 

A la  gauche,  eft  repréfenté  l’Enfer  oit  tous, 
les  Ariftocrates  font  peints  fous  leurs  propres 
traits , une  femme  couronnée  cherche  à s’éle- 
ver en  tendant  les  bras  au  Roi.  La  France  affife 
fur  un  nuage  la  repouffe. 

De  l’autre  font  les  vertueux  Citoyens  aux- 
quels l’Etre  fuprême  indique  du  doigt  l’Eli- 
fée  , le  Génevois  Patriote  eff  à leur  tête. 

Ce  Tableau  doit  être  gravé  au  bénéfice  du 
Peuple. 


: 


Une  Mcchanique  trouvée  à la  Baftille , & 
imparfaitement  connue  fous  le  nom  d’ou- 
bliettes.  | 

Cette  Machine  étoit  deftinée*  à faire  périr 
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ïécreftement  les  malheureufes  viûimes  du  def- 
potifme  & de  la  rage  Miniftérielle  ,au  moyen 
d’un  filet  qui  y eft  joint , & d’un  mouvement 
de  manivelle.  L’infortuné  condamné  à périr 
fe  trouvoit  enveloppé  , déchiré  , pulvérilé  en 
un  tour  de  main.  On  lit  fur  cette  Machine  les 
noms  de  Richelieu,  d’Argenfon  , Saint  Flo- 
rentin, Sartines  , le  Noir  , Breteuil , &c. 

On  la  verra  tous  les  jours  au  Palais  Royal 
dans  le  Cirque. 

LE  SINGE  DISTRIBUTEUR  DE  LETTRE 
DE  CACHET. 

Un  vieux  Singe  auquel  on  a fait  prendre 
autant  que -l’on  a pu  les  attitudes  , la  marche 
du  Baron  de  Breteuil , eft  aflis  gravement 
devant  un  bureau  & diftribuant  ça  & là  les 
ordres  de  la  tyrannie  , il  fronce  le  fourcil 
au  commandement  de  fon  Maître  & regarde, 
en  grinçant  les  dents,  le  public  qui  cepen- 
dant paie  pour  le  voir. 

En  attendant  que  cet  animal  foit  vendu  on 
le  verra  au  boulevard , près  les  grands  dan- 
feursdu  Roi. 

Un  joli  petit  bijou  à louer  , appartenant 
à la  Demoifelle  Renaud  cadette , du  Théâtre 
Italien , elle  prend  vingt-cinq  louis  pour  une 
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heure  & douze  cents  livres  pour  une  nuit.'  * 
S'adrejjer  au  Théâtre  Italien . 

V n Squelette  ambulant  , cet  automate 
parle , agit , danfe , le  tout  à ravir.  S’adreJJer  \ 
pour  le  voir  à la  Demoifelle  Gavaudan  £ aînée  , 
le  plus  offrant  & dernier  enchériffeur  pourra  > 
le  pofTéder.  S'adrejjer  à l'Opéra . 

Une  jolie  Montre  <£or  à répétition , appar-  ; 
tenante  à M.  de  Sartines  le  fils  , indiquant  le  : 
lever  du  foleil  , de  la  lune , & l’heure  pro-  ' 
pice  oh  Mademoifelle  Adeline  Tattendoit  ) 
pour  toucher  cent  mille  livres,  cette  cour-  i 
tifanne  habile  ne  prenoit  pas  moins  que  cette  ] 
fomme  à ce  fils  de  Lieutenant  de  Police , 
encore  n’eut-il  l’honneur  que  de  coucher 
feul  une  fois  avec  elle. 

Le  regret  force  M.  de  Sartines  fils,  à fe 
débarraffer  de  ce  bijou. 

Nouvelle  Machine  Aéroflatique  dédiée  au 
Clergé  & à la  Nobleffe. 

Son  inventeur  jugeant  bien  que  les  nou- 
velles manœuvres  de  ces  envieux  du  bon- 
heur public  , les  contraindront  bientôt  à 
prendre  la  fuite  , a réuni  tous  fes  efforts 
pour  les  faire  voyager  hors  la  portée  du 
boulet  & planer  fur  le  réverbere. 
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Il  la  montre  fecretement  chez  M.  l’Abbé 
Viennet , Fauxbourg  Saint-Germain, 

OUVRAGES  NOUVEAUX  OU  SOUS 
PRESSE. 

Précis  de  la  Vie  de  Marie-  Antoinette  , 
Àrchiducheffe  d’Autriche , Reine  de  France , 
& de  Navarre. 

Ouvrage  donné  au  Public  il  y a quelques 
années  , & réimprimé  de  nouveau  fur  un 
exemplaire  trouvé  à la  Baftille. 

De  la  vérité,  ftyle  diffus,  un  choix  brillant 
d’Anecdotes  peu  c'onnues;  il  eût  été  à defirer 
que  cet  Hiflorien  eût  joint  à la  fidélité  de 
fon  récit  un  peu  plus  d’énergie.  Quoi  qu’il 
en  foit,  le  rang  de  l’héroïne  de  cet  ouvrage  \ç 
rendra  toujours  intéreffant. 

Confejjion  Général  de  S.  A . R,  Monfeig/ieur 
le  Comte  d'Artois . 

L’Auteur  de  cet  ouvrage  prouve  que  l’Epi- 
gtame  eft  fon  genre  favdri  ; de  la  chaleur 
dans  certains  endroits , de  la  molleffe  & de 
la  négligence  dans  d’autres  : en  général  beau- 
coup de  hardieffe.  Nous  mettons  au  rang  des 
reproches  que  cet  Ecrivain  pourra  facile- 
ment éviter  en  fe  donnant  un  peu  plus  de 


( 30  ) 

peine,  celui  de  s’être  fervi  pour  fon  plan 
d’un  voyage  fimulé  de  ce  Prince  en  Efpagne  ; / 
il  pouvoit  s’en  difpenfer. 

Les  Enragé*  aux  Enfers  ou  Nouveau  Dialo • 3 
gue  des  Mores . 

Du  génie , un  Dialogue  vif  &.  foutenu , 
quelques  idées  lumineufes  : le  jugement  de 
Pluton , fur-tout , annonce  beaucoup  d’imagi* 
nation  dans  fon  Auteur, 

V Exterminateur  du  Parlement . 

Style  chârié,  fçavant , annonçant  le  Jurif-  4 
confulte  & l’homme  inftruit.  L’Auteur  do  cet  4 
ouvrage  brave  la  vengeance  & l’autorité  du 
Parlement , je  le  loue  de  cette  fermeté  6c 
l’engage  beaucoup  à écrire  fur  cette  matière; 
il  y poffede  des  connoiftances  approfondies, 
& fes  œuvres  ne  pourront  manquer  d’être 
autant  d’éloges  de  fon  cœur  & de  ton  génie. 

Chajfe  aux  bêtee  puantes  & féroces  , &ct.„ 

Suivi  de  la  Lifte  des  profcrits  & des  puni» 
lions  qui  leur  font  infligées  par  contu» 
mace , &c 

La  première  partie  de  cette  brochure  con» 
tient  une  allégorie  ingénieufe  de  la  profcrip» 
tion  des  déteftables  Auteurs  des  miferes  de 
la  France  ; -l’autre  deviendra  très- rare  eu 
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raifon  de  la  hardieffe  avec  laquelle  l'Auteur 
fe  rend  1’interprete  des  vœux  publics  en  admi» 
niftrant  le  fuplice  ou  l’infâmie  aux  vils  arifto- 
crates. 

La  Confcjjîon  de  quelques  Princes  du  fang 

Royal , &c & de  deux  Catins  diftinguées 

qui  ont  le  plus  contribuées  à cette  horrible 
confpiration  : fuivi  d’un  a&e  de  repentir  de 
M.  de  Juigné,  Archevêque  de  Paris. 

La  quantité  de  Brochure  dont  Paris  eft  inon- 
dé laifloit  peu  de  chofes  à dire  fur  ce  fujet. 
Cependant  l’Auteur  de  cette  confeflion  y a 
donné  un  air  de  nouveauté  ; cette  le&ure  doit 
intéreffer  en  raifon  des  vérités  hardies  qui  y 
font  dévoilées. 

GRAVURE. 

La  deflrucüon  de  V Hydre  aux  cent  têtes , 
Eftampe  ingéhieufe  & fine  allégorie  des  têtes 
proferites  : nous  aurions  defiré  en  voir  une 
couronnée.  Sans  doute , cette  idée  efl:  échap- 
pée au  Deffinateur. 

Le  Calculateur  Patriote. 

Si  les  exécutions  du  réverbere  euffent  con- 
tinué , le  Calculateur  auroit  manqué  de  place 
pour  continuer  fa  fouftra&ion;  mais  les  épreu- 
ves fe  feroient  multipliées,  & le  Graveur  au- 
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toit  gagné  fa  vïe  par  le  moyen  des  morts; 
SPECTACLES. 

La  Société  intime  de  M.  le  Comte  Daîba^ 
ret  fe  propofe  de  donner  vers  la  fin  du  mois 
prochain  fur  fon  joli  petit  Théâtre  une  repré- 
Tentation  de  Meflaline  , Comédie  connue , fui- 
vie  de  la  Comteffe  d’Olonne.  Autre  Comé- 
die en  un  A&e  & en  Vers.  Les  principaux 
rôles  feront  remplis  par  les  Membres  de  cette 
Société  , & les  Acceflfoirs  par  des  Adeurs& 
Aûrices  de  l’Opéra. 

A POPINCOURT. 

Une  première  repréfentation  de  LA  Cour 
Pléniere,  Comédie  héroïque  en  cinq  A&es 
& en  Profe.  Le  fieur  Piepape  , ancien  Secré- 
taire du  Chancelier  de  Lamoignon,  remplira 
le  rôle  de  feu  fon  Maître. 

, ’■  1 \ ■ •'  ; f'lik  -•  . • . iV;*V 

Au  même  Théâtre. 

La  confpiration  découverte, ou  la  deftriie* 
tiond^i’Ariftbcratifme,  Drame  en  cinqA&es, 
& en  Profe , adueliement  fous  preffe. 

La  fuite  de  ces  différents  articles  au  prochain  N°* 
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NOUVEL  AVIS 

du  Rédacteur . 

la  livraifon  du  premier  numéro  de  ce  Jour- 
nal, chacun,  fuivant  l’ufage  & à fa  maniéré  , 
difterta  fur  mon  plan  , & raifonna  comme  il 
l’entendit  fur  le  parti  que  j’en  avois  tiré.  Les 
uns  trouvèrent  mon  but  avantageux  , en  ce 
que  la  forme  de  mon  expofition  raflembloit 
quantité  de  chofes  curieufes  & intérelfantes  ; 
d’autres  le  blâmèrent , mais  la  majeure  partie 
conclut  à defîrer  le  fécond  numéro,  en  croyant 
impoflible  qu’il  me  fût  facile  de  le  produire 
en  raifon  de  fa  variété  & des  engagements  que  je 
coritraâois  par  mon  Profpe&us. 

C’eft  donc  une  efpece  de  défi  que  me  fait  la 
fociété  , de  continuer  fur  le  même  ton  , & avec 
la  même  abondance.  Ma  gloire  eft  intérelfée  à 
prouver  que  je  n’entreprenois  le  premier  nu- 
méro que  pour  les  continuer  fucceflivement  d’a- 
près les  defirs  publics. 

Je  me  fuis  annoncé  comme  me  gîilfant  par- 
tout , & recueillant  à droite  & à gauche  tous 
les  matériaux  néceifaires  à remplir  la  tâche  que 
je  me  fuis  impofée.  Non-feulement  ma  provifion 
du  moment  eft  complette  ; mais  je  fuis  en  état 
de  prefter  davantage  les  numéros  , & de  me 
rendre  digne  de  la  confiance  dont  m’ont  honoré 
mes  le&eurs  ; au  moment  donc  où  celui-ci  paroî- 
tra  , la  prefte  gémira  pour  un  autre  , & de 
fuite  on  les  recevra.  J’ofe  croire  que  je  méri- 
terai la  même  attention , & de  nouveaux  té- 
moignages de  bienveillance. 


(i) 

N,  ' ... 

' . . '=-==3 

PETIT  JOURNAL 

\ ••***■•  f / .J;  * • * * 

rv  • , » . ; y ^ 

DU  PALAIS  ROYAL, 

Ou  Affiches , Annonces  & Avis  divers.’ 

fl'.-  - ' . " \ ■ . / * . ; ; J f 

Du  z Octobre  tySc,: 
RAPPORT  DU  TEMPS; 

On  prédit  une  éclipfè  prochaine  du  Soleil 
à Verfailles  ; la  Lune  Rouffe  , après  de 
grands  ravages  , cherche  à fe  remontrer. 
Orages  * le  temps  fe  brouille  de  plus  en  plus# 

v.t, r V'  <v.  . * -><j  • y • ■,  f.  ' ■ 

RIENS  SEIGNEURIAUX  A VENDRE# 

Château  de  Cônfians  , fut  Seirnt , à vendre# 
Ce  Château  appartient  à M.  de  Juigné* 
Archevêque  de  Paris  , qui  fe  difpofe  à ven- 
dre fucceflivement  toutes  fes  poffeffions  , ô£ 
à ne  fe  rélerver  qu’une  place  au  Séminaire* 
pour  y faire  , le  refte  de  fa  vie  , pénitence 
de  fa  félonie# 

A * 


CHATEAU  DU  PETIT  TRIANON  J 
A VENDRE. 

✓ , , f I 
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Ce  Château  appartenant  à la  diffolue 
Marie^Antomette  , Archiducheffe  d’Autriche 
& Reine  de  France , & ne  pouvant  plus  lui 
fervir  de  B..... , fa  conduite  étant  trop  fur- 
veillée,  il  faut  bien  fe  réfoudre  à vendre 
celui-ci  pour  s’en  procurer  fecrettement  un 
autre. 

Château  de  Rambouillet  à vendre , appar- 
tenant à M.  le  Duc  de  Penthiévre , très-for- 
tement décidé  à fe  retirer  aux  Hermites  du 
Afont-Valérien. 

Le  pauvre  Malheureux  mourra  comme  il  a 
vécu. 

Terre  & Seigneurie  du  Val-Su^on , appar- 
tenante à Mf  Amelot  , Intendant  de  Bour- 
gogne. 

Cotnme  ce  fcélérat , reffemblant  de  tous 
points  aux  indignes  Intendants  de  Province, 
fe  difpofe  à rejoindre  la  ligue  infernale  & 
deftru&ive  de  nos  biens  & de  notre  liberté  y 
U veut  fe  défaire  de  cette  acquiiition  qui 
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lui  a peu  coûté , au  moyen  de  fes  exécra* 
blés  vexations,  de  peur  d’être  forcé  à la 
reftitution.  •S!adreJ[er  à Dijon  au  Jîeur  de  U 
Tour,  {i)  ' '*  ■ 

Terre  & S ei g fleuris  dé  BclUvilU  , avec  une 
portion  des  Prés  Saint-Geryjais , dépendant» 
de  l’intendance  de  Paris  , à vendre*  , 

La  vile  canaille  des  Sauvigriy  n’exiftant 
plus  , il  eft  à propos  de  faire  bâtir  dans  ces 
préj  fi  confidérables  , & qui  depuis  fi  long- 
temps ont  été  l’afyle  du  libertinage  & du 
forfait,  depuis  la  mort  infâme  des  Foulon 
& des  Berthier  , il  eft  peu  important  qu’il 
y ait  autant  de  foin.  Grâces  au  Ciel , nous 
ne  ferons  pas  réduits  à n’avoir  que  le  îrépa$ 
à craindre  , ou  à fe  contenter  de  cet  aliment. 

Terre  de  Courval , appartenante  au  Préfï- 
dent^à  mortier  de  ce  nom.  Cet  infâme  qui 
depuis  trente- cinq  années  a fouillé  les  fleurs 


(i)  Cet  exécrable  Perfonnage  , ce  de  la  Tour  , eft  le 
Plus  infîgne  coquin  de  la  Bourgogne.  Le  traître  de  Condé 
ui  donna  fa  confiance  pendant  la  tenue  derniere  des 
Etats  î il  en  fit  une  ame  de  boue  comme  la  fienne  , &■ 
a beaucoup  contribué  à le  rendre  horrible  à la  Nation 
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'de  Lys.  fur  lefquelles  il  s’eft  affis,  eft  un  des 
plus  lâches  Arjftocrates  de  cette  déteftablç 
Compagnie  ; prions  le  Ciel  & PAffemblée 
Nationale  de  bientôt  nous  en  délivrer. 

Fief  & Seigneurie  de  Mênil-Montant  , ap- 
partenant à M.  le  Pelletier  de  Saint  Fargeau, 
à vendre* 

Le  produit  de  cette  vente  eft  deftiné  à 
faire  pafler  des  fonds  au  Prince  de  Conti , 
qui  réclame  les  fervices  de  ce  vil  Magiftrat 
dont  il  a été  le  protefteur  , & qui  lui  a 
obligation  de  fa  fortune. 

Terre  & Seigneurie  de  Carlepont  , près 
Noyon , & appartenante  à M.  de  Grimaldi , 
Evêque  de  Noyon , à vendre. 

Le  produit  de  cette  terre  eft  deftiné  à 
payer  les  frais  du  Procès  que  ce  peu  délicat 
Prélat  a fottement  & injuftement  intenté  aux 
Pourceaux  de  fon  Chapitre  , & à continuer 
à entretenir  richement  la  voluptueufe  Sèfiile  ; 
tandis  que  les  Pauvres  dont  fourmille  foo 
Dioçèfe,  meurent  de  faim, 


MAISONS  A VENDRE  ET  APPARTE 
MENTS  A LOUER. 


Grande,  & belle  Maifon , à vendre , appar- 
tenante à M.  le  Febvre  d' Amlcourt  , Rappor- 
teur du  Parlement , a&uellement  fugitif  à 
Londres.  C’eft  un  grand  gredin  de  moins. 


Deux  belles  Maifons  à louer  , apparte- 
nantes au  Chapitre  de  Sainte- Génevieve , fous 
l’invocation  de  Sainte-Catherine. 

L’une  eft  occupée  par  la  Demoifelle  le 

Blanc  , P de  ce  Chapitre , & l’autre  par 

la  Dame  Garnier,  ancienne  pourvoyerufe  de 
l’Abbé  Very  , ex-Céleftin  fécularifé  , & re-, 
tirée  rue  Royale,  avec  la  goutte  & la  V 


Maifon  appartenante  au  fieur  d’Emery  i 
fife  à Belleville , à vendre. 

P^eftitution  faite  aux  Imprimeurs,  Libraires 
& Diftributeurs , comme  acquife  aux  dépens 
des  infortunés  qu’il  a tourmentés.  Croiroit- 
on  que  ce  fcélérat , ce  vil  fuppôt  de  l’in- 
fame  de  Sartine  & du  méprifable  le  Noir, 
foit  fufceptible  de  remords. 


(*; 

Maifon  à la  Chaujfée  (T  An  tin  , appartenante 
à la  Demoifelle  Guimard, 

Fatiguée  des  affemblées  luxurieufes  qui  fe 
fenoient  dans  ce  Palais  des  plaifirs  , la  Pro- 
priétaire fe  détermine  à le  vendre  pour  pou* 
voir  plus  facilement  courir  les  greniers  & fe 
frayer  le  chemin  du  Ciel,  en  fe  faifant  une  ré- 
putation de  dévote  charitable, 

Maifon  de  la  Demoifelle  Contât  , Corné* 
dienne  du  Roi , & loge  à la  Comédie  Fran- 
çoife  , à louer  à l’année. 

D’après  l’affront  que  cette  belle- fœur  du 
Roi  de  France , vient  d’effuyer  conduite  igno? 
minieufement  à l’Hôtel- de- Ville , & de  là  à la 
force  , en  fe  fauvant  avec  le  Prince  d'Hcnin , 
le  maquereau  des  Princes;  elle  fe  réfout  à re- 
joindre fon  cher  d’Artois  qui  ne  peut  s’en 
paffer. 

Mafon  du  coin  du  Roi  3 dite  Hôtel  du  Ré* 
yerbere  à vendre. 

Le  Propriétaire  de  cette  maifon  ne  veut  plus 
çoucher  journellement  près  d’une  potence, 

Çrandz  & fvpçrfo  maifon  au  gros  Caillou  j 
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appartenante  au  fieur  de  la  Rive , ancien  Co^ 
médien  du  Roi. 

Cette  magnifique  demeure  eft  plutôt  le  féjour 
d’un  Prince  que  celui  de  ce  bas  & rampant 
Hiftrion  : il  n’y  veut  plus  demeurer , parce  que 
les  Communes  lui  ont  refufé  la  permiflion  d’y 
placer  des  canons, 

Appartement  à Saint  Lamarre  à louer  , va* 
cant  par  la  retraite  de  l’Abbé  Roi  , Cenfeur 
Royal  , &:  Sécretaire  indigne  des  indignes 
commandements  d’un  Prince  odieux  6c  mé- 
prifable , plus  indigne  encore. 

Boutique  dépendante  d’un  des  Pavillons  du 
Palais  Royal , près  le  baflin  occupée  par  la 
Demoifelle  Cronier  , Parfumeufe  & Pour- 
voyeufe  en  chef  des  vieux  libertins  & crapu- 
leux débauchés  de  Paris, 

La  Demoifelle  Cronier  , voulant  quitter  fa 
profeffion,  fe  défera , en  faveur  de  l’acquéreur, 
des  uftenfiles  de  fon  B...,  ; tels  que  couchettes , 
bidets,  éponges,  verges,  &c.  & promet  de 
faire  contra&er  bail  au  nouvel  occupant  aveç 
les  proftituées  de  fon  férail, 

Salle  de  SpeUacle  à vendre , décorations 


i 


( 10  ) 

& Pantins  à louer , le  tout  appartenant  au  fleur 
Nicolet,  Dire&eur  des  Marionnettes  animées. 

Ce  gros  & fale  perfonnage  fe  détermine  en- 
fin à une  converfion  ; ce  fpe&acle  ne  fera 
peut-être  plus  le  rendez-vous  de  la  plus  in- 
carne Société , & de  la  gredinaille  de  la  Ca- 
pitale ; il  a amaffé  foixante  mille  écus  à (on 
honorable  métier. 

Chambre  Syndicale  des  Libraires  de  Paris  , 
propre  à faire  une  écurie. 

Nous  ofons  nous  flatter  qu’on  n’y  verra 
plus  figurer  les  ânes  de  la  Librairie , en  man- 
teaux & en  rabat , & que  les  fleurs  Cailleau  , 
Knapen , Mérigot  9 Nyon  , ces  quatre  tyrans  des 
pauvres  Libraires  ne  commettrons  plus  de  vols 
fous  le  nom  de  faifie  , & que  fi  ce  retranche- 
ment préjudicie  à leur  fortune;  ils  fe  feront  inf- 
crire  pour  trouver  place  à l’écurie. 

VENTES  DE  MEUBLES  ET  EFFETS 

à V Hôtel  de  Bullion. 

La  Baflille  modelée  en  relief  fur  cet  ancien 
Château  de  la  vengeance  & de  la  perfécution, 
afyle  de  la  terreur  & de  la  mort  ; on  y lit  ce 
quatrain. 


( » ) 

«Voyez  ces  murs  détruits  que  l’horreur  de  la 
«France 

« Fit  trop  fervir  au  plus  lâche  courroux  ; 

» Polignac  & d’Artois,  & toi  Reine  de  France, 

n Vois  le  François  vainqueur  à l’abri  de  tes 
« coups. 

Une  corne  de  vérité , propre  à réparer  le 
vuide  de  la  corne  d’abondance  que  le  fcélé- 
rat  de  Calonne  a tranfporté  de  France  en 
Angleterre. 

Cette  corne  qu’un  fage  a revêtu  d un  Talif- 
man,  lui  donne  la  propriété  de  faire  connoitre 
aux  Rois  la  vérité  : fi  Louis  n’eft  pas  trop  ha- 
bitué à l’adulation  , & daigne  s’en  fervir  , il 
chaffera  de  fa  Cour  le  relie  des  coquins  qui 
ont  l’effronterie  de  ne  pas  s’en  éloigner. 

Une  magnifique  fiatue  de  bronze  , dont  la 
compofition  finguliere  excite  la  plus  vive  ad- 
miration. 

Elle  a la  tête  d’une  femme  , le  corps  d’une 

Harpie , les  parties  h d’une  Chatte , les  ferres 

d’qn  Aigle  & la  queue  d’un  Cochon  ; on  a re- 
marqué que  les  traits  de  fa  figure  avoient  beau- 
coup d’analogie  avec  ceux  de  M.  A.  R.  de 
France. 
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Une  demi-douzaine  de  Croix  de  Saint  Louis 
a concéder. 

Comme  cette  marque  diftin&ive  de  l’hon- 
neur & du  courage  ne  fera  plus  le  prix  de 
la  bafleffe , & que  la  faveur  & l’intrigue  n’en 
feront  plus  la  répartition  , les  frippons  font 
obligés  de  s’en  défaire. 

S7 adrejfer  aux  Propriétaires  actuels , les  Jieurs 
p’Emery  , LaGENIERES  , tous  deux  mou- 
chards privilégiés ; le  Jieur  NICOLAS  FlAMBART, 
valet  de  Bourreau  à Rouen  ; Cauvin,  &c.  &c. 

Toutes  les  uflenjiles  du  cabinet  Agronomique 
de  M,  Dionis  du  Séjour  9 à vendre. 

Cet  imbécille,  convaincu  de  fon  inexpé* 
rienceà  lire  dans  les  Aftres,  & qui  s’occupe 
à chercher  depuis  fi  long-temps  des  étoiles 
en  plein  midi , fe  défait  de  fes  longues  lunet- 
tes avec  lefquelles  il  ne  voit  goutte  , pour  fe 
procurer  des  béficles,  afin  d’y  voir  clair  pour 
cimenter  fes  injuftes  rapports  au  Parlement  de 
Paris. 

Une  fuperhe  édition  des  ridicules  Ordon- 
nances du  fieur  Audry  , Médecin  , rue  des 
Ecoufies,  avec  fon  Traité  merveilleux  fur  la 
guérifon  de  la  Rage. 
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Ce  Charlatan  auroit  bien  dû  réalifer  les  ar- 
guments de  fon  Traité  en  faveur  des  Arifto- 
crates  mâles  & femelles;  car  plus  le  mal  ell 
enraciné  , plus  la  cure  lui  auroit  fait  d’hon- 
neur. 

Un  fuperbe  diamant , reçu  par  le  fleur  Go- 
defroi.  Notaire,  en  qualité  d’Exécuteur  Tefla- 
mentaire. 

On  ne  peut  que  rendre  juftice  à ce  fat  fie 
fuffifant  Confeiller  du  Roi , très-habile  à con~ 
feiller  des  fubftitutions  aux  pauvres  agonifants 
qui  réclament  fon  infidieux  Miniffere* 
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Tous  les  meubles , bijoux  & autres  effets  pro- 
venants  des  tributs  levés  par  le  fleur  Quidor 
fur  les  filles  publiques  de  Paris. 

Maintenant  que  ces  Catins  ne  font  plus  fou- 
mifes  à la  Barbarie  de  la  Police , le  fleur  Qui- 
dor fe  débarraffe  du  fruit  des  rapines  qu’il  a 
levées  fur  ces  malheureufes. 

Le  Portrait  du  Maréchal , Duc  de  Duras  9 
monté  fur  un  bracelet , enrichi  de  diamants, 

C’eft  la  Dame  Veftris  de  la  Comédie  Fran- 
çaife  qui  le  fait  vendre  par  dépit* 


Neuf  habits  <f  Ordonnance  de  la  nouvelle 
garde  Nationale,  retirés  * par  ordre  ,du  Mont- 
de-Piété , oit  ils  ont  été  mis  en  gage  par  neuf 
Citoyens  qui  les  doivent  au  Tailleur. 

Le  fieur  Hemard  , rue  Saint-Louis  au  Ma- 
rais , peut  nous  procurer  le  nom  des  huit  au- 
tres au  diftriét  des  blancs  manteaux. 

■\  11  \ •'V  V'  ' 

Une  Pendule  indiquant  l’heure  d’emprunter  y 
jamais  celle  de  rendre. 

S’adreffer  à £ Archevêque  de  Narbonne  , qui 
ta  confultoit  à chaque  infant  de  la  journée , 

Meubles  & effets  faifis  par  les  Volontaires 
de  Luxembourg  après  la  lâche  fuite  de  ce 
Prince.  \ 

Le  produit  de  cette  vente , fous  la  conduite 
du  Duc  de  Laval,  eft  deftiné  à remplir  la  ban- 
queroute frauduleufe  du  Prince  de  Luxem- 
bourg à fes  Volontaires , après  l’expédition  de 
Gerfey. 

Vente  fecrette  de  £ argenterie  de  la  file  aînée 
du  Baron  de  Breteuil , qui  aime  beaucoup 
mieux  la  convertir , que  de  l’envoyer  à la 
monnoie  pour  le  profit  des  autres. 


< *5  ) 

Cette  argenterie  eft  d’autant  plus  confidé- 
râble  que  jufques  aux  chenets  , plaques  de 
cheminée , tout  étoit  argent.  Quel  luxe  cvi- 
minel  ! 

Cinquante  bouteilles  d'eau  de  la  Reine  £ Hon- 
grie , propre  à faire  pafîer  les  vapeurs  de 
Cour. 

Ces  bouteilles  ont  été  faifies  dans  une 
voiture  de  la  Reine , arrêtée  & conduite  à 
PHôtel-de-Ville , le  1 6 Juillet,  elle  les  en- 
voyoit  à fa  tendre  amie  de  Polignac. 

Un  Tèlefcope  avec  lequel  on  a jufqu’à  pré- 
fent  toujours  pu  lire  dans  l’avenir. 

On  ne  diftingue  plus  avec  qu’une  vapeur 
noire  : le  Citoyen  qui  la  vend  n’aime  pas  les 
chofes  finiftres. 


La  Culotte  du  grand  Condé , trouvée  dans 
un  tiroir  de  réferve  à Chantilly. 

Cette  Culotte  qui  a la  vertu  de  donner  du 
courage  aux  poltrons  , a été  long-temps 
l’objet  des  defirs  du  Prince  Lambefc  , mais 
fon  propriétaire  légitime  n’a  jamais  voulu  s’en 
fervir. 
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Un  petit  morceau  de  la  chemije  de  la  C ha  fie 
Sufanne . 

On  l’a  préfenté  infru&ueufement  à toutes 
les  femmes  de  la  Cour,  la  Princeffe  Lambaile 
en  a ôté  une  partie;  il  ne  peut  plus  convenir 
qu’à  une  fimple  Bourgeoife. 

s - s- 

Un  lit  des  appartements  de  Saint-Cloud^  fur 
lequel  la  Reine  & le  cher  beau-frere  ont 
pafle  de  fi  doux  inflants. 

Le  bois  feul  avec  fa  fculpture  & fa  dorure 
a coûté  près  de  onze  mille  livres  : n’aimant 
point  les  reffouvenirs  douloureux , l’Aitgufte 
propriétaire  veut  s’en  défaire,  elle  en  garantit 
l’effet  fympatique.  Defliis  ce  meuble , la  plus 
honnête  femme  en  un  feul  moment  peut  de- 
venir une  grande  P »**••• 

•> 

Les  montres , boucles , bijoux , &c.  du  Mar- 
quis de  Champcenetz. 

Il  faut  faire  ufage  de  fes  reffources  quand 
celles  des  impudents  menfonges  viennent  â 
manquer , & quç  tout  le  inonde  s’en  mêle* 

; .VENTE  ' 


Vente  De  chevaux  et  voitures. 

- ■ ' ; ;•  ' ? •? f :■ , f.  ’ ' . i-j  . 

Une  fuperbe  ÊeHihe  de  voyage  > dans  laquelle 
lé  Prince  d’Hénin  étoit  venu  chercher  Contât 
de  la  Comédie  Françaife,  pour  qu’elle  con- 
tinue à fervir  aux  mêmes  plâifirs  des  Princes  f 
maintenant  à Luxembourg. 


La  Comtejfe  du  JRarry  , Veuve  du  Roi 
Louis  XV. 

. ...  • 

Cette  infâme  Meffaline , veut  vendre  urié 
demi  - douzaine  de  vieux  chevaux  en  faveur 
dun  jeune  Poulain  qui  lui  a été  procuré  par 

le  Prince  de  Beauveau . 

■ 

Ô.  '■  . ■ ' . •/  • • • x,  *•  • ^ 

EFFETS  PERDUS  OU  TROUVÉS. 


I -ne  f 


Le  Porte-feuille  de  la  Reine  y trouvé  dans  le 
Parc  de  Verfailles  : le  Citoyen  qui  l’a  ramaffé 
promet  de  le  rendre  après  en  avoir  tiré 
copie. 

11  contient  à préfent  plus  de  billets  galants 
& de  correfpondances  fcélérates  , que  de 
billets  de  caille. 


B 


A 


V 


Un  fuperbe  râtelier  de  dents  d'y  Voire , appar- 
tenant à la  Dame  Morin  , Libraire  aux 
Tuileries , qui  fut  obligée  de  te  faire  faire 
après  la  perte  de  fes  dents  naturelles , avec  un 
Chanoine  de  Saint-Honoré  : l’Abbé  Chevalier. 

Elle  l’a  perdu  fur  le  grand  gazoh  en 
faifant  encore  un  vieux  facrifice  à l’amour^ 
ce  n’eft  pas  fa  faute  , les  chicots  ne  pouvoient 
plus  enclaver , elle  promet  6 livres  à qui  le 
rapportera  ; on  prévient  qu’il  faut  fe  faire 
payer  d’avance. 

Traité  du  Coeuage , manufcrit  perdu  par 
le  fiëur  Ducroifi  ancien  Commis  à la  Manu- 
facture de  Sève,  depuis  Comédien,  Laquais, 
& maintenant  intriguant. 

Il  étoit  chargé  de  le  faire  imprimer  & de 
le  colporter  au  nom  & frais  du  fieur  de 

Kornmann 4 livres  pour  qui  le  rendra  ; 

à la  leCture  de  l’ouvrage , on  ne  fera  pas 
étonné  de  la  modicité  de  la  récompenfe. 

Une  fuperbe  Edition  des  Moyens  de  M.  l'Abbé 
de  Lépée , pour  inftruire  les  muets. 

Il  eft  dédié  à la  Reine  qui  a perdu  la 
parole. 
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Les  fieurs  Pvinçot  Perc  & fils  , tôus  Jeux 
Libraires  àtParis , deiireroient  retrouver  un  ma* 
nulcrit  de  leur  compofition , intitulé  , Traité  de 
l’Ignorance. 

Sans  ce  manufcrit  , fans  lequel  il  leur  eft 
impoffible  d’opérer  , il  faut  qu’ils  renoncent 
à toutes  entreprifes  : 50  livres  à qui  le  rap- 
portera. 

CHARGES  ET  OFFICES  A VENDRE. 

Le  Jîeur  Jnijjbn  defireroit  trouver  quel- 
qu'un pour  occuper  fa  place  de  Direfteuf 
Général  de  l’Imprimerie  Royal  ; c’eft  un 
remord  de  confidence  qui  l’oblige  à cet  aôe. 
11  fe  repent  de  bonne  foi  de  fon  trafic  avec 
le  fieur  Prault  , Libraire , fur  le  papier  que  le 
Roi  paye  d’abord , & que  ces  deux  coquins 

vendent  enfuite  à leur  compte,  à double  de 
♦ 

valeur. 

, ! ■ . - . - f.  ; ' '■  Sî»  v.“  '■  ' • . - :V.  * • j 

• , ■ ' ■.  / 

CHARGE  DE  BOURREAU  A VENDRE. 

Le  fieur  Henri , héritier  préfomptif  du  fieur 
Samfon  , voudroit  fe  défaire  de  fon  Office 
d’Exécuteur  des  hautes-œuvres.  Les  jufiices 
Citoyennes  ont  excité  fon  émulation , il  ne 

B a 


Veut  plus  travailler  que  ppur  la  canaille;  il, 
fe  ’àéfie  de  la  lenteur  de  l’AlTemblée  à révifer 
les  procès  criminels.  Il  regrette  fur -tout 
l’expédition  du  Marquis  de  la  Salle  : il  attend 
impatiemment  Bè^envaL  & Compagnie. 


Le  Jieur  Dotiis  i le  plus  infâme  coquin  , le 
plus  grand  gredin  qui  ait  jamais  prêté  fan 
miniftere  à l’indigne  adminiflration  de  la 
Police  , veut  vendre  ou  rétrocéder  fa  place* 

11  n’y  a plus  d’eau  à boire  pour  lui,  le 
fcélérat  efl  trop  connu. 

' . \i  ‘ v ^ _ . y r , ' ; » 

'Toutes  Les  Charges  de  Mouchards  de  la  robe 
courte , toutes  celles  de  la  Monnoie , à vendre. 

On  prévient  qu’il  n’y  a pas  grande  fureté 
pour  les  acquéreurs  , ces  Charges  devant  êtré 
fupprimées  fous  peu. 


AVIS  DIVERS. 

Le  Jieur  Hubert , Concierge  de  la  Concier- 
gerie du  Palais  à Paris  , defireroit  trouver 
, une  Matrone  allez  experte  pour  découvrir 
qui  de  lui  ou  fon  fils  a fait  un  enfant  à une 
Wvante  nommée  Jofephine  , lervante  du  Curé 


( « ) 

du  Bourg,  (i)  qui  fait  fon  temps  d’Hôpital  à 
la  Conciergerie  , il  convient  avoir  travaillé  à 
cette  opération  ; mais  il  en  rejette  l’effet  fur' 
fon  fils,  affertion  démentie  par  le  public  qu 

connoît  ce  dernier, ufé de  débauches,  & cor* 

. ■ ■ ■ . • 

rompu  par  un  mal  honteux. 

Le  Jicur  Beaumarchais  vient  d’adreffer  une 
Requête  à MM.  de  la  Chambre  des  Com- 
munes de  Paris  ; il  fé  plaint  amerement , 
méchamment,  calomnieufement,  d’un  diffrift 
de  cette  Ville  , qui  laccufe  d’être  un  mal- 
honnête homme;  il  loue  bêtement  & avec 
beaucoup  moins  d’adreffe  un  autre  diftriêf  qui 
préconife  fis  rares  qualités  ; il  defire  que  le 
public  prononce  dans  mon  prochain  N°.  , 
fur  cette  importante  queilion.  Je  ne  man- 
querai pas  d’y  inférer  les  obfervations  que  je 
recueillerai  ; mais  s’il  ne  falloir  pas  qu’un 
Journalifte  (bit  impartial , ce  feroit  au  diflriêt 
dont  il  fe  plaint  que  je  donnerois  ma  voix, 

• \ • î ■ fj 


Un  Citoyen  , ami  de  la  vérité , engage 
MM.  de  la  Garde  Nationnale  à ne  point  em- 


(?)  Voyez  le  Charnier  des  Innocents. 

B 3. 
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ployer  leurs  munitions  à détruire  des  lapins  ; 
ils  doivent  fçavoir  combien  on  les  a fevrés  fur 
cet  article  ; ils  doivent  être  avares  de  poudre 
& de  plomb , ÔC  ne  jamais  perdre  de  vue 
qu’ils  auront  peut-être  bientôt  des  hommes 
à combattre. 

On  affure  que  l’Archevêque  de  Paris  a fait 
lui- même  la  bénédi&ion  des  Drapeaux  de  la 
Garde  Nationale  ; le  Public  en  a été  forte- 
ment indifpofé  ; une  Poiffarde , entr’autres  , 
s’eft  fervi  de  ce  propos  : 

» Je  n’rifquons  pu  maintenant  qu’davoir 
» peur , fi  cesbraves  gens  n’veulent  pas  quitter 
» leux  Drapeaux  , y nous  conduiront  à la 
» boucherie  ; car  malgré  s’nyeau  bénite  f 
» c’eft  la  malédi&ion  que  le  j ...  f.,...  y a 
» fout..,  « 

Les  Libraires  du  Quai  des  Auguftins  pré- 
viennent le  Public  qu’ils  continueront  à im* 
primer  & faire  diftribuer  9 toujours  fous  la 
fauve-garde  de  leurs  noms,  tous  les  men- 
fonges  qui  fe  fabriquent  à leur  forge , jufqu’à 
ce  que  les  plaintes  portées  çontr’eux  au 
comité  de  Police  aient  produit  leur  effet. 

Un  de  ces  jours  derniers , un  Bourgeois  las 
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de  voir  imprimé fur  le  Courier  de,  Verfailles 
à Paris , les  différents  aûes  de  bienfaifance 
faits  par  la  Patrie  à la  Nation  , & d’y  re- 
marquer que  la  plupart  confiftoieot  en  ba- 
gatelles plus  propres  à faire  tourner  cette 
générofité  en  ridicule , fe  dit  à lui-même  ; 
puifque  chacun  porte  à l’Affemblée  Nationale 
ce  qu’il  a de  plus  précieux,  je  dois  me  ré~ 
figner.  Il  y conduifit  fa  femme. 

Un  particulier  prévient  qu’il  a trouvé  le 
nœud  gordien  de  remédier  à Timmenfe  pro- 
digalité du  Baron  de  Bezenval , détenu  à Brie- 
Comte-Robert  , pour  crime  National  ; îkrouve 
affreux  que  cet  indigne  Ariftocrate  faite  une 
fi  prodigieufe  confommation  ; il  coûte  à la 
Ville  1800  liv.  par  jour  , tandis  que  le  Peu- 
ple fe  bat  chaque  matin  à la  porte  des 
Boulangers  de  Paris  ; il  fbumet  fon  travail 
à l’examen  du  comité  des  fubliftances, 

demandes, 

La  Demoifelle  Prieur , Aârice  des  Variétés, 
avec  la  vétérance , voudroit  trouver  quel- 
ques Demoifelles  intelligentes , jolies  & labo- 
. rieufes , pour  continuer  à produire  des  çpu- 
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veautés  au  Public  : les  qernieres  ayant  été 
convaincues  d’en  impofer  fur  la  date  , & 
fufpeôéès  dè  devoir  de  làTeconnoiffàhcex  au 
fieur  Agiront , MédecinBotanifte , empirique, 
opérateur  & fripon  au  premier  chef. 

' . I ’ . 

Le  Marquis  de  Pe%ai  voudrait,  trouver  à 

frais  communs  * une  voiture  qui  puiffe  le 
conduire  à Luxembourg  , il  §’y  emballera 
fous  un  autre  nom.  Il  y va  rendre  compte 
fait,  de  : fou  efpionnage  à Ver  failles  tf  la 
Clique.  Ariûpcratique. 

fj  ...  . r , . 

La  Demoifdte  Thiery  , dé  l’Opéra  , vou- 

’ '’.ilf'  n ' * i * • / 'j 

droit  trouver  à acheter  une  voiture  élégante, 
dont  elle  vient  d’extorquer  les  fonds  aa  Chè- 
valier  de  Saint  Arnpult,  Irlandais  n^turaji.fé, 

- ; i ' ; o ? f j à‘  ' ' * * 1 ? * ^ 

elle  en  a d’autant  plus  befoiri  que  le  déran- 
gement de  fes  affaires  la  contraint  à louer 

$ ■ ' . * Jvrtwoï  ii  ( ? i . à où  , 

fon  vis-a-vis. 

j i ;r:>  . • l>  surnom  ïib  ■n:  fritvyâ'l-  <? 

Jofeph  //,  Empereur  ^ïrere  de  la  Reine, 
çonfommé  depuis  nombre  d’années , par  un 
c poifon  qui,  depuis  nombres  d’années,  circule 
dans  les  veines  , voudrait  trouver  un  régé- 
nérateur du  fang  corrompu  qui  l’étouffe  ; il 
promet  monts  & merveilles  à celui  qui  en- 

£ y 


manœuvre 
ce  que  les 
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(reprendra  la  Cure,  Son  illuftre  Coeur  garantit 
ia  promeffe.  - & • * > » 

« • : 'v?  c;  ; ; b b n oï  £ ' ; v ' • . ■ ; ) 9 nu  :*  i ; . 

Le  fleur  de  ta  Tude  \ Ingénieur  , prévient 
le  Publie  que  Ton  échelle  de  cordés,  dépolee 
dans  les  cours  du  Louvre  , eft  uqe  petite 
pour  attirer  le  Public- au  Salon  ; 
Ckéfs-d' œuvres  qub  j^font , n’au- 
roient  jântais  pu  faire.  Il  attend  la  clôture 
pour  la  vendre  à un  Battëleut  qui  puiffe  la 
faire  voir  à prix  d’argent.  * ’ 

Le  fieur  Abbé  Roy , Genfeur  - rbyàV , diftri- 
bue  dans  le  Public  un  ouvrage  itiahulcrit  de 
fa  compofitiori , àÿànt  pouf  titre  : manière 
prompte  & facile  de  garantir  Üs  faux  billets  ; 
il  en  a fait  l’épreuve  avèè  lé  lieur  Réveillon  , 
au  fauxbourg  S.  Antoine.  IVdefireroit  trouver 
Un  Imprimeur  qui  voulût  fé  chargér  'des  frais 
d’impreffiqn , en  partageant  lç  produit  fans 


retenue. 


V . •«»  » 


ENTERREMENTS  SECRETS. 

* . i.  * . réFis  sgctvuO 

Nous  venons  de  nous  procurât  à l’Eglifè 
Paroilliale  de  Vincennes , l’extrait  mortuaire 


& ) 

du  fiepr  Jacquet  de  la  Douay  , pendu  & 
étranglé  par  les  ordres  du  fieur  le  Npir , 
fans  aucune  formalité  ; le  fond  du  procès 
l’accufoit  d’avoir  excroqüé  près  de  40,000 1. 
à ce  Magiftrat , pour  fe  procurer  les  manuf- 
crits  imprimés  dans  les  Cours  étrangères  & 
qu’il  a fait  imprimer,  à Ton  profit  ; tels  que 
les  Ejfais  Hiftçriques  fur  la[  vM  d$  Marie  An- 
toinette, annoncés  dans  mon  premier  N°. 
Les  Noël*  far:  la 

Les  Joueurs  â M,  Dufaulx . 7 

Le  Diable  dans  un  bénitier  , par  le  Che- 
valier de  BfHçport.  ,k 

On  lit  fur  cet  extrait  ces  mots  adoptas 
par  la  tyrannie*  cruelle  des  prifons  d’états  ; 
décédé  cejourd^hui  , de  mon  précipitée . 

Pièce  rare  & convaincante. 


.ov: 


•Sx*; 


O ü VRA  GES  N OU  V EAUX, 


.if..*; 


Sous  Greffe  ou  imprimés. 


Dom-B aux  Etats-Généraux, 

[ r;  k'i  j.  ?•  ^ r q IJ}\  >1  " ' C JA-  k 

Ouvrage  affez  médiocre  ; mais  rempli  de 

fingularités. 

Ode  aux  Boug.,,« 


(Eÿ.*;.  ’ 1 ' • W » t » 
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Vérification  lâche  , peu  d’afferviffement 
aux  réglés  de  la'Poëfie  , beaucoup  d’imagi- 
nation ; il  me  femble  que  fon  Auteur  auroit 
dû  la  dédier  au  Marquis  de  Vilette  , à 1 Abbé 
Viennet  & au  Nonce  du  Pape, 

Eflaîs  Hiftoriques  fur  la  vie  de  Marie-An- 
toinette , & c.,  deuxieme  Partie  , depuis  178! 
jufqu'à  préfent,  ( fous  Preffe , (1)  avec  fig. 
dun  grand  Artifte. 

Nous  avons  lu  le  Manufcrit  9 & nous 
croyons , d’après  cette  leflure , que  cet  ou- 
vrage fera  intéreffant.  Le  Reda&eur  a ete 
obligé  de  revenir  fur  quelques  événements 
antérieurs  aux  Efiais.  11  y a inféré  quelques 
morceaux  rares  fur  le  régné  de  Louis  XV  ; 
il  termine  par  une  épitaphe  ingénieufe  que 
nous  ne  nous  permettons  pas  de  citer  l’ou- 
vrage , n’étant  pas  encore  connu. 

Le  premier  numéro  du  petit  journal  du  Palais 
Royal. 

Voyez  le  jugement  à la  tête  de  ce  fécond. 


(î)  Ils  dpïyent  paraître  ïncefTamraeat  ♦ 


..  (.18  ) •;  . 

La  confejjlon  de  quelques  Princes  , &ç. 

Cet  otivragç  paroîtra  au  premier  jour  , 
l’Éditeur  voulant  y joindre  une  eftampe,  dent 
deux  perfonnes  connues  font  bien  repréfentées, 

Henri  I V à Sully  à P Affemblée  Nationale, 
drame  en  un  a&e  , ( fous  Preffe.  ? 

Nous  l’attendons. 

U . . !,  . 

SPECTACLES. 


Manège  du  Jieür  Hafiley  , barrière  & faiHt- 
bourg  du  Temple, 

Dans  cette  Salle,  où  Ton  a jamais  eu  pour 
ïpe&acle  que  les  exercices  de  montures  An- 
gloifes  , le  Public  doit , au  premier  jour, 
jouir  d’un  nouveau  genre  d’amufement  qui 
lui  fera  procuré  par  des  montures  de  nou- 
velle efpece. 

Lçs  Demoifelles  Rivières  , Raucourt  , 
Fleury , Dufayel , Colombe  cadette  , & au- 
tres proftituées  de  ce  genre  , fe  difpofent  à 
donner  une  repréfentation  des  trente  - fix  pof- 
tures  de  Tarétin,  exécutées  par.  elles-mêmes,; 
elles  prendront  24  livres  par  place  ; elles 
deûinent  le  produit  de  cette  recette  en  bonnes 


1 


V . 
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œuvres  * n'ayant  que  très-peu  d’argenterié 
à pouvoir  donner  à la  Nation, 

A POPINCOURT. 

. 

La  mort  tragique  du  Marquis  de  Belfunce  i 
exécuté  à Caen  ; pot  pourri  en  un  a&e , mêlé 
de  vaudevilles, 

RENTES. 

'Depuis  le  temps  confidérable  que  les 
paiements  font  retardés  , les  rentiers  gémif- 
foient , je  m’étois  même  propofé  de  n'en 
pas  faire  mention  ; mais  depuis  les  différents 
facrifices  faits  à i’Affemblée  Nationale , en- 
tr’autres  , d’un  de{  à coudre  , d'une  paire  de 
boucles  à fouliers^de  / 8 livres  9 argent  comptant , 
£une  paire  de  boucles  d'oreilles , l’efpoir  ne 
peut  que  renaître  dans  l'ame.  Ces  objets  con - 
féquents  affurent  le  Peuple  que  l'énorme  ÔC 

effrayant  déficit  parviendra  à être  rempli, 

!.  . * 

La  fuite  au  numéro  II L 

)J%  ' ' ■ \ . --v , ' ; - 
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N.  B.  Nous  apprenons  à ce  moment  même* 
que  depuis  la  réfolution  d’employer  les  ri- 
cheffes  fuperflues  & inutiles  de  la  Mere  Sainte 
Eglife  à la  fubfiftance  générale  , quelques 
Moines  ont  apportés  leurs  Dieux  Pénates  chet  - j 
différents  Orfèvres  de  Paris  pour  en  changer  j 
la  valeur  & la  deftination.  Les  gens  honnêtes  j 
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Ville  ; mais  de  moins  fcrupuleux  en  ont 
donné  le  montant,  & deftinent  quelques  cru-  |[ 
cifix , ciboires , calices , païennes , à faire  de  1 
nouvelles  vaiflèlles , cuvettes  & autres  meu-  i 
blés  moins  honnêtes  à l’ufage  des  Dames.  #| 

Si  fen  découvre  les  noms  , mon  premier 
numéro  en  donnera  la  lifte  , à moins  que  la 
crainte  ou  la  délicateffe  ne  les  engagent  à j 
reftituer  avant  fon  imprefîion. 


' . 


( * ) 
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NOTE  DU  RÉDACTEUR. 


E fut  au  Café  de  Foix,  au  centre  de  mes  obferva- 
lions/ que  je  ramaffai  précieufement  la  Lettre  ci-après  , 
fermement  perfuadé  que  c’étoit  un  nouveau  matériau 
que  la  Providence  ou  le  hafard  m’adreffoit.  Je  laiffe  à 
juger  de  ma  furprife  en  voyant  cette  foufeription. 

n Au  Rédacteur  du  Petit  Journal  du  Palais  Royale 

» Si  le  hafard  fait  tomber  ceci  entre  fes  mains. 
J’ouvris , & je  lus,  r , 

MONSIEUR  LE  RÉDACTEUR , 

11  y a très-long- temps  que  j!avois  conçu  le  plan  que 
vous  exécutez  aujourd’hui. *Ma  parefTe , autant  que  ma 
JtérHité,en  ont  feules  empêché  l’effet,malgré  le  nombre 
allez  confidérable  de  différ ens  matériaux  que  j’avois  dé  jà 
recueillis.  Depuis  ce  temps  , j’ai  déliré  faire  votre  con- 
noilTance  à l’effet  d’employer  ces  reffources.  Aux  dif-j 
férents  renfeignements  que  vous  avez  donné  fur  votre 
compte  dans  votre  premier  numéro  , je  crois  vous 
avoir  deviné  ; ferois- je  affez  heureux  pour  cela  ? Je 
m’attends  bien  que  vous  n’en  ferez  pas  l’aveu.  Quoi 
qu’il  en  foit,  je  laiffe  au  hafard  tomber  auprès  de  vous, 
ou  de  celui  que  j’ai  pris  pour  vous , cette  Lettre  qui 
renferme  quelques  objets,  que  je  vous  prie  d’inférer 
dans  votre  prochain  numéro  , fi  vous  les  en  jugez 
dignes.  Si  j’ai  la  fâtisfa&ioti  de  les  y voir  , je  me 
h^rdÿtai  de  vous  en  prpeurer  d’autres  par  la  même 
»oie.  'Souffrez  que  je  ne  me  nomme  pas  , quoique 
je  me  croie  digne  de  votre  confiance  , & que  je 
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PETIT  JOURNAL 

DU  PALAIS  ROYAL, 

Ou  Affiches,  Annonces  & avis  Divers* 

Du  cj  Octobre  ij8c). 

VARIÉTÉS, 

Rapport  du  Temps* 

N ouragan  fe  déclare  dans  la  foiréë  du 
Dimanche  4.  Il  continue  le  Lundi  5 , de  ma- 
niéré à alarmer.  Il  fe  communique  à Verfail- 
les.  Le  Roi  en  conçoit  de  fâcheux  preffen- 
timents.  On  prétend  qu’il  provient  de  ce  que 
la  Lun£  rouffe  à fait  changer  les  couleurs* 
Ôn  défefpere  de  voir  jamais  le  temps  ati 
beau . 

BIENS  SEIGNEURIAUX  A VENDRE. 

■ ■ ( , , (r 

Terre  & Seigneurie  de  Merelle  , appartenantes 
au  üeur  de  Polignac?  Evêque  de  Meaux;  cette 
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terre  fituée  aux  environs  de  Meaux , eft  d’un 
très-beau  rapport.  Le  Château  fs  vendra  tout 
meublé  fi  on  le  defire. 

Il  faut  toujours  en  venir-là , quand  on  hy- 
pothèque des  dettes  immenfes  fur  les  bienfaits 
imaginaires  d’une  indigne  famille. 

Terre  & Seigneurie  de  Bauquêne  en  Picar- 
die , Diocèfe  d’Abbeville  à vendre  , après  la 
fuite  du  fieur  Henri-Georges  de  Bauquêne , en 
vertu  d’un  décret  National, 

Ce  Seigneur  vient  de  s’éclipfer , en  trouvant 
le  fecret  de  faire  tranfporter  à Luxembourg 
un  approvifionnement  confidérable  de  grains 
pour  nourrir  la  grande  bande  des  réfugiés 
qui  eft  dans  la  détrefle. 

t ■ , . , j ' * * -*  * - «ta-*,  y * ■ • 

Château  d’ Hermicourt , appartenant  à M.  le 
Doyen  de  la  Collégiale  de  Saint-Quentin , à 
concéder  par  bail  emphitéotique. 

Ce  Calotin  , qui  dans  fa  Collégiale  tran- 
che de  l’Evêque  , fçait  lire  dans  l’avenir  ; rai- 

fon  qui  le  détermine, 

* 


w 
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BIENS  EN  ROTURE  ET  MAISONS 
A VENDRE. 


Belle  Maifon  à vendre  , rue  de  Berry,  au 
Marais , appartenante  à M.le  Comte  d’Agay, 
Intendant  d’Amiens  , cet  Intendant,  beau-pere 
du  fieur  Laurent  de  Villedeuil , ex  Miniflre  eft 
l’horreur  de  la  Picardie,  par  la  mifere  qu’il  n’a 
cefTé  d’y  entretenir  ; il  vient  de  s’embarquer 
après  avoir  échappé  la  Lanterne , où  il  auroit 
bien  figuré. 

• ' / ' , - • y 

Maifon , dite  le  paffage  de  la  Reine  d’Hon^ 
grie , rue  Comteffe  d’Artois , à vendre. 

On  donnera  toutes  facilités  à l’acquéreur  , 
pourvu  qu’il  en  change  la  dénomination,  depuis 
l’odieufe  conduite  de  la  R ....  de  F. , on  veut 
éteindre  tousxle$  reffouvenirs  de  cette  indi- 
gne race. 

Tout  un  Corps  de  Logis  de  devant  à Pantin  à 
vendre  , avec  toute  renonciation. 

S'adrejjer  à la  Demoifelle  Reaucoun , Penjïon- 
paire  du  RoL 

Cette  Comédienne  ayant  trop  perdu  fus 
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les  locations  de  ce  devant, ffe  détermine  à ven- 
dre totalement  cette  partie;  elle  fe  réferve  le 
derrière  comme  bien  fitué  chez  elle , & à 
l’expérience  bien  plus  lucrative  , la  mode  étant 
de  s’ifoler.  Le  Marquis  de  Vilette  a retenu  le 
premier  terme  ? & le  Chevalier  deBoufRers  le 
fécond, 

ii  > ■ k : y9  • • - y oh"i  , • T tfo  4 

Maifon  appartenante  au  lieur  Guillotin  ; 
Médecin  , tout  auprès  du  Saint-Sépulchre  , à 
Vendre. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  que  ce 
fameux  Argumenteur  s’étoit  tout  exprès  logé 
dans  le  quartier  de  fes  malades  , défunt. 


Maifon  à vendre,  riié  Vide-GoufTet , ap* 
partenante  ait  fieur  Bernet,  Procureur, 

Ce  fameux  chicaneur  fe  défait  de  cette  maî-r 
fbn  depuis  le  ralentiffement  des  Caufes,  com- 
me inceffamment  il  n’y  aura  plus  de  gouffet  à 
vuider  pour  eux  , il  faut  vendre  : d’ailleurs , 
le  nom  de  la  rue  écartoit  les  Cliens. 

^ j , , n J *r  * 

* Maifonà  vendre,  Cloître  Saint -Jacques-rBo- 
pital , appartenante  au  fieur  Çharier  j Pro? 
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Le  nom  de  l’ Affife  lui  fait  peur  étant  pref- 
que  réduit  à la  beface. 

RAISONS  ET  APPARTEMENS  A LOUER; 

' ' i . i r-  A 

Appartements  de  trois  pièces , au  quàtrieme  , 
fur  la  rue.,  avec  grenier , N°.  37  » chez  Madame 
Chicaneau. 

La  propriétaire  a bien  peur  que  fon  appar- 
tement lui  refte.  Jamais  femme  n’a  été  û 
bien  nommée. 


s i»\r  * 


■VENTE  DE  MEUBLES  ET  EFFETS. 


- 


Une  douzaine  de  Chemifes  de  femme  , dont 
le  devant  eft  fort  ufé.  Sy adr effet  a la  Sou - 

lutte  de  Içl  Demoifelle  - Courtois  de  P0perd • 

: 

4 

Deux  boîtes  de  Pillutes  antivénètknnes , dé 
la  compofition  du  fieur  Duvicq , Doûeur  en 
Médecine.  S'adrejjer  à la  Demoifelle  Renault 
V aînée  , de  la  Comédie  Italienne . 

Ladite  Demoifelle  affure  en  meme  temps 

les  Amateurs  qu’elle  n en  a abfolument  plus 
befoin. 


Un  très- b eau  Porte-voix  d'argent , filant  les 
fons  avec  beaucoup  de  jufteffe. 

S'adreffet  à M,  Chateau-Fort , de  P Opéra* 

Une  fuperbe  paire  de  Boucles  £ oreilles  , à 
brillants , donnée  à M.  Michu , A&eur  de  la 
Comédie  Italienne , par  Madame  Mérard  de 
Saint-Juft , fille  de  Madame  la  Préfidente  d’Or- 
moy , Auteur  du  célébré  Journal  de  Monfieur, 
tfayant  pas  pu  payer  en  argent  monnoyé , deux 
nuits  paffées  avec  lui.  S'adreffer  à M.  Michu , 

Toutes  les  Bandouillieres  des  Gardes  du  Roi , 
yréfentement  de  quartier  à Verfailles , à ven- 
dre au  profit  de  Meffieur§  de  la  Garde  Pa- 
rifiennç. 

Châtiment  ordonné  par  le  Roi , à caufiç 
de  l’impudence  de  ces  Houberaux  fuffifants 
dans  l’affaire  du  5 du  prçfent. 

Meubles  & effets  provenant  de  l’Évêché  <Jç 
Maçon.  S'adreffer  au  Concierge . 

«.  . ' * , . \ . -.s  i - {4  » * Aï  -fc.vi 
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Le  fieur  Moreau,  n’ofant  plus  reparoître 
à fon  Évêché  depuis  l’affaire  des  dixmest 
pe  veut  pas  tout  perdre. 


Joli  Paravent  appartenant  à Madame  la 
Comteffe  de  la  Vaupaliere , fauxbourg  Saint- 
Honoré,  à vendre. 

Depuis  que  cette  Comteffe  qui , comme 
on  fçait , n’en  pince  pas  mal , fut  furprife 
derrière  avec  le  Chevalier  de  Parny.  Ce 
meuble  lui  eff  devenu  odieux. 

Baignoire  appartenante  à Madame  la  Com- 
teffe Dulau  , belle-fceur  du  Curé  de  Saint- 
Sulpice  , rue  Notre-Dame-des-Champs. 

Quand  on  fe  détermine  à aller  à Spa  , 
dans  la  belle  faifon , pour  y joindre  le  fieur 
de  Montaran  , fils  de  l’ancien  Me  des  Re- 
quêtes , on  n’a  plus  befoin  de  Baignoire  ; 
avis  donné  à l’époux. 

-V  1 • ' ; • * - -i 

Une  collection  cC  B (lampes  , très-libertines, 
très-bien  gravées  , à vendre , au  profit  des 
Pauvres. 

S’adrejjer  à Madame  Bailly  , Tréforiere  des 
Prifonniers  de  la  Conciergerie . 

) 

Deux  Coffres  remplis  de  Piaftres  & autres 
pièces  étrangères. 
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S’adreffer  au  Sieur  de  B au  marchais  , qui  en 
a fait  r acquijition  dans  le  temps  qu’il  étoit  à 
Paris  , Banquier  de  Pharaaon • 

le  Ravoir  du  Barbier  de  Bagdat , le  même 
qui  a razé  le, Barbier  de  Séville  , qui,  entre 
nous , n’a  pas  le  fens  commun.  S’adrejfer  à. 
M.  No  gare  e. 

VËNTE  DE  CHEVAUX  ET  VOITURES. 


Berline  de  voyage  , très-bonne  , à quatre 
places,  appartenante  à la  Demoifelle  Ribou, 
concubine  du  fieur  Naudet , Comédien  ordi- 
naire  du  Roi , & Capitaine  de  diftrift  de  la 
Sorbonne. 

Cette  Dire&rice  privilégiée  de  la  Picardie  J 
vu  le  mauvais  état  de  fes  affaires,  ne  veut 
plus  conduire  fa  troupe  de  Ville  en  Ville 
qu’en  charette. 


Deux  Chevaux  de  carroffe , de  5 pieds  un 
pouce , & de  8 ans. 

S’adrejfer  à M,  le  Cure  de  Saint-Nicolas  des 
Champs , que  les  procédés  de  fes  P aroijfiens  vien- 
nent dernièrement  de  contraindre  au  repentir . 
Idem,  Une  Voiture  appartenante  au  même* 


c 


Prenant  voiture  après  les  rigueurs  de  l’hiver 
dernier , n’eft-ce  pas  jouer  les  mœurs,  la 
charité,  l’honneur  & la  probité  } 

■i  > - 

Un  joli  Cheval  bay , appartenant  au  fieur  des 
Etangs , Procureur  , rue  de  l’arbre  tec  , pour 
alimenter  fes  Clercs. 

Ce  Procureur  eft  réduit  à vendre  fon 
cheval  pour  nourrir  fes  ânes. 


Une  demi -fortune  appartenante  à Made- 
moifelle  Bertin  , Marchande  de  modes  de 
la  Reine.* 

Depuis  que  fa  Majefté , par  hypocrifie  , 
affiche  la  réforme  , il  faut  que  la  demi- 
fortune  faute, 

i.l  s J 7e::-  * ■'  G rJ 

Beau  Cheval  , prenant  5 ans  , poil  bay 
cerife,&  un  beau  Wiski , appartenant  au  fieur 
le  Dreux  , Négociant , rue  Saint-Denis , à 
vendre. 

Sous  quinzaine  , banqueroute  annoncée. 

ç • / i 1 * • >1  ’ 1 • 1 ‘ ‘ 

Cabriolet  à reffort , avec  panier  néceffaire. 

S’adrejfer  à la  Demoijellc  Diiplan  , dç 
V Opéra  1 rue  4 [u  boue  du  monde . 


C«) 

EFFETS  PERDUS  OU  TROUVÉS. 

Une  édition  comptent  des  Œuvres  du  fieur 
Fardeau , Procureur  au  Châtelet  & Juge  du 
petit  Bailliage  de  Belleville,  a été  perdue  aux 
environs  de  Saint-Euftache. 

Elle  eft  réclamée  par  la  Dame  Comtois, 
Fruitière  de  la  Halle , qui  venoit  de  l’acheter  à 
ce  pefant  Auteur , à deffein  d'envelopper  Tes 
marchandées  : 6 livres  à qui  la  rapportera. 

Billet  de  Caijjiy  de  deux  mille  livres,  cou-, 
leur  verte , perdu  rue  Favart , dans  un  porte- 
feuille de  maroquin  vert , fur  lequel  eflb  écrit 
le  nom  de  Bertin  (i)  en  lettres  d’or. 

La  Demoifelle  Adeline  de  la  Comédie 
Italienne,  reçut  ce  cadeau  de  ce  Financier 
pour  cinq  minutes  d’audience  ; elle  en  don- 
nera dix  pour  le  ravoir. 

i . - ■ ' , ' ; 

Extrait  baptiftaire  perdu  par  J’Abbé  le 
Tailleur , Prêtre  de  Saint-Germain-l’Auxerrois, 
dans  le  même  cloître. 


(z)  Des  parties  cafueUes. 
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Comme  ce  mécréant  libertin  doit  donner 
fous  peu  des  preuves  juridiques  qu’il  a reçu 
ce  Sacrement  & que  c’eft  la  feule  qu’il  puiffe 
produire , il  promet  une  meffe  à qui  lui  rap- 
portera. 

Il  a été  trouve  par  un  Particulier , au  jardin 
de  l’Arfenal,  un  manuferit  intitulé,  Traité 
fur  la  fatuité , la  fuffifance  ôc  l’intérêt , avec 
des  notes  perfonnelles. 

On  invite  M.  l’Abbé  le  Boffu,  Cure  de 
Saint-Paul  & Cenfeur  Royal , dont  le  nom 
fe  trouve  fur  ce  manuferit , à le  réclamer  s’il 
lui  appartient, 

» 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS. 

Ehaz  Jehan  Jhuheker  , Chimifte  Arabe  ; 
long  temps  compagnon  de  fcience  du  iieur 
Comte  de  Caglioftro  , donne  avis  au  public 
qu’il  poffede  une  colle&ion  de  Philtres , dont» 
il  garantit  l’efficacité  aux  perfonnes  qui  vou- 
dront en  faire  ufage.  Il  les  a titrés  fuivant 
leurs  vertus  de  propriété , une  feule  dofe  de 
trois  goûtes  convaincra  ceux  qui  lui  feront 
l’honneur  de  lui  en  acheter , qu’ils  poffede- 
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ïoftt  fur  le  champ  les  qualités  fuivariteS. 

Sans  peur  & fans  reproche  9 le  Comte  , 
Deftaing  en  a fait  ufage  & s’en  trouve  très-  j 
bien.  .1 

Hardiejje  & vérité ; le  Chimifte  repréfentera  1 
les  certificats  de  MM*  Lally  Tolendal  & 
Mirabeau. 

Subterfuges  intlrejjês  ; confultez  M.  l’Evêque  4 
de  Langres. 

Bajjeffe  & calomnie  ; l’Abbé  Maury  en 
rendra  bon  compte. 

Bon  ef prit  fans  éloquence  ; certificat  rapporté 
de  M.  Bailly , Maire  de  la  Ville  de  Paris. 

Ignorance  & prétention  ; voyez  l’éloge  fait 
fur  ce  Philtre , par  Meilleurs  les  quarante  de 
l’Académie  Françaife , &c.  &c. 

Le  fieur  Ehaz  Jehan  Abubeker,  demeure 
par-tout  & ne  fe  montre  nulle  part  ; il  de- 
mande à MM.  les  Diftillateurs , s’ils  veulent 
fe  charger  d’une  provifion  de  ces  Philtres 
avec  les  titres  \ il  les  fera  tenir. 
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OUVRAGES  NOUVEAUX,  MANUSCRITS 
OU  SOUS  PRESSE. 


Manuscrits. 

••  v*  ' ' ^ y *'î  "V7 **  ' ' 1 v • 

La  Force  (TEfprît  de  Louis  XFI , pour 
fervir  de  fupplément  au  Bon  Sens , manufcrit 
Anglais  à traduire. 

Traité  de  Tactique  Farijienne , par  M.  Duval, 
Juré^Crieur  , Lieutenant  du  diftrid  de  Sainte- 
Croix-de-la-Bretcnnerie  , & dédié  à M.  de 
la  Fayette. 

Ouvrage  deftiné  à rimprimerie  * ah , que 
cela  fera  beau  1 


r v- 


Les  Révélations  de  M.  1«  Curé  de  Saint- 
Euftache. 

Ce  manufcrit  fera  fans  doute  intéreffant, 

||  ' . -4  3 r-  - ; . '■  i;>  Z . 

Traité  de  Nonchalance  & d'Egoïfmey  dédié  à 
M.  Frere  du  Roi. 

Dédicace  bien  adreffée  : le  mécene  s’y  re- 
connoîtra  fûrement. 
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ÜArt  de  faire  des  Enfants  à toute  uni 
famille . 

Manufcrit  titré  de  Bagatelle,  & dédié  à 
Marie-Louife-Joféphine  de  Savoie  , Comteffe 
de  Provence  , ( Madame  ) par  le  Comte 
d’Artois , au  défefpoir  de  n’avoir  pas  tenté 
l’entreprife. 

Les  Amufements  Lubriques  de  la  Duchejje 
de  Polignac • 

Manufcrit  de  fa  compofition,  dédié  à la 
Reine , par  reconnoiffance. 

’ * * : e/  v i ^ r M 

Le  Pouvoir  de  la  Scélêratejfe . 

Manufcrit  dédié  à M.  le  Comte  d’Artois  y 
par  l’Abbé  Roi , Cenfeur  Royal , & fon 
Secrétaire , qui  fe  connoît  très-bien  à ce  genre# 
Je  l’ai  lu , il  y a des  portraits  copiés  dignes 
de  l’original, 

Sous  PRESSE.1 

• % f 
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Le  Dernier  Mot  d'un  Ion  Roi  , ou  Senti- 
ments  de  Louis  XVI , fur  les  événements 
généraux  & particuliers. 

B eau coud 
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Beaucoup  de  chaleur  : relation  d’événe- 
ftîënts  inconnus  jufqu’aîors , fortie  contre  îa 
Garde  Parvienne  , vues  très-fages  fur  cet 
article. 

Moyens  fûr s & Simplifiés  de  garnir  les  halles 
& marchés  de  grains  & farine* 

Combinaifon  dédiée  aux  affemblées  des 
60  diftri&s  qui  ne  s’en  occupent  pas  afTez,, 

Le  Parfait  Boulanger  , 6u  on  paie  affe ç 
"ther  pour  avoir  de  bon  Pain . 

Ouvrage  dédié  à la  Communauté  des  Maî- 
tres Boulangers. 

' * .y 

Confeffion  générale  de  Marie  ~ Antoinette  * 
Archiduchcffe  £ Autriche  , Reine  de  France  &À 
de  Navarre. 

Ge  mahufcrit  à été  trouvé  au  Paiais  Royal  ^ 
dans  un  ^>orte-feuille  appartenant  à M.  le  Curé 
de  Saint-Euftache  ( i ).  On  veut  bien  lui  rendre 
les  autres  effets  qu’il  contenoit , à l’exception 
de  cette  Confeffion  qui  eft  fous  preffe. 

' ’ ■ ■■■■■■■■  - ,■■■„,  ■ i ■ ■ ».— 

(i)  Ce  porte-feuille  doit  lui  avoir  été  remis  par  uft 
4é$  donneurs  d’eau  bénite  de  fa  ParoiiTe.  •• 

» 
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N.  B.  La  fécondé  partie  de  la  vie  de  la 
Reine , dont  la  première  eft  connue  fous  le 
titre  d ’EJfais  hijloriques  fur  la  vit  de  Marie 
Antoinette , eft  aûuellement  en  vente.  C’efl 


par  erreur  qu’elle  a été  annoncée  dans  le 
fécond  numéro.  Mémoires  de  Marie-Antoi- 


nette  ÿ on  y a joint  la  réception  du  Comte 
£ Artois  à Cologne  t & la  Pénitence  de  ce 
Prince . (i) 


McJJalinc  à l'Affemblie  Nationale. 

Ouvrage  recommandé  au  Bureau  par  pla- 
ideurs Prélats  9 notamment  par  FEvêqus  de 
Senlis,  M.  de  Roquelaure. 


Les  Baifers  de  la  Cour. 

Ouvrage  érotique;  on  auroit  pu  donner, 


CO  le  Rédaôeur  de  cet  ouvrage  fe  propofe  de  ren- 
dre compte  au  Public  des  opérations  des  différents  Co- 
mités , en  y joignant  fes  réflexions  & celles  de  plu- 
fleurs  Perfonnes  de  lettres  : ce  s Comités  ont  certaine- 
ment befoin  de  recevoir  des  obfervarions  par  la  voit* 
littéraire  , puifqu’ils  en  reçoivent  peu  de  vive  voix  ou 
tnanufentes  ; un  peu  moins  d’orgueil  , quelques  fages 
avis  , une  réfutation  de  quelques  opérations  irraifonna- 
blés  , forment  le  précis  de  ce  premier  numéro  qui  pa« 
roura  à la  fin  de  la  femaine , & de  fuite. 


( *9  ) 

pour  titre  à cet  ouvrage , Nouvelles  gentille fi 
fts  de  la  Reine , depuis  îe  mois  de  Juin  de 
la  préfente  année  jufqu’à  ce  jour. 

VEfpion  des  Jffemblées  des  Communes  de 
t Hôtel-de-Ville  de  Paris • 

Cet  ouvrage  paroîtra  de  deux  jours  en 
deux  jours  ; c’eft  le  premier  numéro  que 
j’annonce. 

Les  larmes  du  Peuple  , ou  la  France  aux 
abois. 

Héroïde , par  un  homme  libre. 

Les  Lauriers  changés  en  Cyprhs  , OU  les 
Conquérants  de  la  Baflille  allant  chercher  la 
mort  à Verf ailles. 

Ode  aux  Habitants  du  Fauxbourg  Sainte 
Antoine, 

DEMANDES. 

La  France  entière  youdroit  du  Pain  ; obi 
x’en  trouve-t-il  i 

SPECTACLES. 

>.  - ■ 

La  Repréfentation  annoncée  dans  le  précé^ 

B a 


dent  numéro, fur  le  Théâtre  du  fleur  Aftley  a ' 
par  les  Demoifelles  Reaucourt  , Duthé  , j 
Colombe  , &c. , fera  retardée  jufqu’au  mois  j 
prochain  , les  fréquentes  cuifons  que  reffent 


frere.  Comme  il  s’agit  des  trente-fix  poflu- 
res  de  l’Arétin  , & d’autres  ; il  feroit  défy- 


A P O P I N C O ü R T. 

* v * S 

Le  B...,,  ou  le  J.  F.  puni,  repréfenta- 


. mois , par  les  Séminariftes  de  Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet , qui  doivent  en  régaler  M* 
l’Archevêque  de  Paris  , quelques  jolies*  fl 
Femmes  & leurs  Supérieurs. 

Comme  il  n’y  aura  que  les  Prédeflinés 
qui  pourront  aflîfter  à cette  repréfentation,* 
j’en  rendrai  compte  après  l’iffue. 


CHEZ  M.  LE  COMTE  D’ALBARET, 


la  Demoifelle  Colombe  cadette  , lui  fait  ! 
craindre  d’avoir  été  mal  traitée  du  préfent  ] 
que  lui  a fait  le  fleur  Meinier,  fon  Con- 


•gréable  de  rien  laiffer  paroître  aux  Specta- 
teurs* 


tion  Tecrette  , & à minuit , pour  la  fin  du 


( 11  ) t 

4F,.*..  ; nouveau  Drame  fait  en  deux  heures , 
pour  le  1 6 de  ce  mois • 

Il  fera  repréfenté  par  les  Gardes  du  Roi, 
chaffiés  de  Verfailles, 

, Sur  r ancien  Théâtre  de  Mf  Martux  , Mi- 
roitier Rue  Saint- Antoine. 

Les  Charmes  de  l’Indécençe  ; Comédie 
en  un  aâe , par  Madame  Mar  eux  , fon  épou- 
fe;  le  morceau  a du  nerf,  & fait  honneur 
aux  mœurs  de  fon  Auteur, 

CHEZ  L’ABBÉ  VIENNET. 

La  punition  de  Sodome  & Gommore , 

ou  le  châtiment  des  B , Tragédie  en 

trois  aftes  & en  vers  très-libres,  repréfen- 
tée  le  premier  de  ce  mois  par  les  Barda- 
ches  de  fa  fociété  , & quelques  honnêtes 
femmes  qui  ont  bien  voulu  s’y  prêter.  On 
^ffure  qu’on  y a vu  en  a&ion  Madame  le 
May,  femme  d’un  Commis  au  Contrôle, 

PAIEMENTS  DE  RENTES. 

Zifte  & zefte , tout  jufte  autant  qu’il 
en  faut,  pour  ne  pas  tout- à- fait  mourir  de 


c **  > 

SUPPLÉMENT  A L'ARTICLE  DES 
EFFETS  PERDUS, 

Deux  Gardes  du  Roî  ont  perdu  hier  Lundi 
f , leurs  têtes  à Verfailles  ; pn  les  a vus 
aujourd’hui  dans  les  rues  de  Paris,  portées 
au  bout  d’une  pique.  Il  n'y  a pas  grand 
dommage , il  y a long-temps  que  tout  le 
çorps  a perdu  la  raifon. 

La  fuite  au  Numéro  proçhawi 


PETIT 

JOURNAL 

D U 

PALAIS  ROYAL. 


N».  IV. 


AU  PALAIS  ROY  ai. 

De  l'Imprimerie  du  Caveau , Oftobre  178?. 

V 


TOUT  CE  QU’IL  VOUS  PLAIRA. 

Dans  mon  premier  numéro  , j ai  dit 
■que  je  tenois  mon  privilège  de  Dieu  et 
de  la  liberté,  et  que  je  dédaignois  tous 
ceux  qui  pouvoient  être  émanés  d’autres 
sources  ; aujourd’hui  je  le  répété , & ce 
nonobstant  , la  surveillance  tyrannique 
du  district  de  S.  Roch , dont  je  brave 
les  recherches,  que  ses  membres  se  mé- 
tamorphosent, comme  bonleursemblera, 
je  suis  du  régiment  d'Anjou  et  leur  en 
adresse  la  rime.  Je  n’en  continuerai  pas 
moins  k relever  les  inconséquences  des 
dépositaires  du  pouvoir  législatif,  ^ at- 
taquer les  ridicules  , à fronder  les  avis 
des  faux  patriotes  ; c’est  pour  les  Ci- 
toyens , les  vrais  Citoyens  que  je  tra- 
vaille , peu  m’importe  le  sentiment  de 
ceux  qui  ne  le  sont  qu’à  demi  ou  pas  du 
tout. 


/ 

PETIT  JO  U R N A L 

D U 

PALAIS  ROYAL. 


Rapport  du  tems. 

T 7 

■Anfeuence  facheule  de  la  planette  de 
Mars , fes  fatellites  fe  broaillent  ; éclipfe  pro 
chaine  & vifible  à l’hôtel-de-ville , nous  fem- 
mes meaacés  d’une  pluie  de  feu  qui  caufera  de 
grands  ravages  ; il  eft  au  moins  pour  certain 
que  l’air  s’embrâfe  & que  l’explofion  prédite  pou- 
roit_avoir  lieu  fous  peu. 

Biens feigneuriaux  d vendre. 

Terre  & feigneurie  de  Vcrfailles  , à vendre, 
au  profit  du  Peuple , fi  l'intérêt  a engagé  Louis 
XIV  à y bâtir  un  château,  lajuftice  & lané“ 
cefiïté  obligent  Louis  XVI  à s’en  défaire. 

Terre  & feigneurie  de  Sillery , près  Reims 
en  Champagne  , à vendre.. 

S adresser  a M.  le  Comte  de  Genlis  depuis  que 
les  babioles  de  sa  cherc  belle-sœur  ont  endormj 

A ij 
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la  famille  royale  et  que  la  côte  de  Sillery  à man- 
qué, ce  seigneur  se  ratrappe  ou  il  peut. 

Terre  & seigneurie  du  Rincy , appartenante 
à S.  A,  S.  Monseigneur  le  duc  d’Orléans,  à 
vendre  , s’adresser  au  concierge. 

Citoyens  , fi  vous  laissez  convertir  les  apa- 
nages en  produit  net , vous  êtes  perdus. 

Terre  et  seigneurie  d’Ebuterne  en  Artois  , à 
vcndré  , s’adresser  au  fieur  Deschamps,  régis- 
seur du  comte  d’Artois. 

Ce  lâche  &:  vil  prince  pouffe  l’impudence  jus- 
qu’à faire  afficher  dans  ses  domaines , de  par  le 
Roi  et  S.  A.  S.  Monseigneur  le  cemte  d’Artois..* 
-et  ces  provinces  ne  s’y  opposent  pas  ; quand  y 
verra-t-on  plutôt  l’arrêt  qui  le  condamne  au  sup- 
plice, qu’il  a si  justement  mérité,  affiché  au  nom 
du  Roi  & de  la  nation. 

Châteaux  et  maisons  à vendre. 

« ■ K f ’ - * 

Château  Royal  de  Versailles  à vendre. 

Le  patron  né  se  réserve  que  quelques  meu- 
bles , le  produit-  de  cette  vente  servira  à subs- 
tanter  les  malheureux  habitans  de  cette  ville. 

Hôtel  du  prince  Louis  de  Rohan  , évêque  de 
Strabourg  , vieille  rue  du  templé , à vendre. 

C’eft  dans  l'hotel  de  ce  banqueroutier  que  se 


î 

^paient  actuellement  les  rentes  de  ITi&eUde- 
ville , cela  s’appelle  parler  de  corde  dans  la 
chambre  d’un  pendu. 

Palais-Royal  à vendre  en  tout  ou  en  partie. 
Ou  nos  beaux  eSpHts  vont-ik  donc  désormais 
faire  leurs  brillantes'inotions? 

Hôtel-de-ville  de  Paris , à vendre. 

Une  compagnie  pourroit  faire  cette  acquifition 
pour  y établir  un  hôpital  de  :fpp;x  , Je  s occupans 
aéluels  ne  §er oient  ;pas  obligés  de  déménager. . 

Ancien  local  de  rassemblée.-nation^!e.,  à Ver’ 
saille  , à vendre. 

7 • r - ! J • »i  -J  1 J 

On  peut  par  représailles  en  former  un  ma- 
unege.  .» 

Maison  à vendre,  rue  S.  louis  au  Palais, 
* appartenante  au.  .fleur  Desauje  ? libraire. 

Cette  vente  a d’autant  moins  lieu  d’étonner 

«-  ■ ■ * ■ . - ^ r. , ' 

que  les  besoins  urgens  de  ce  Libraire  exigea 
depuis  qu’un  fripon  en  a trompé  un  autre  , c’eit— 
â-dire  -depuis  que  le  scéMvat  dé  Ifc  Noir  l’a  fait 


mettre  à la  baftille  sous  îe  prétexte,  de  perdre 
un  quidam , le  sieur  pesauje  dupe  de  l’artifice 


n’a  fait,  depuis  ce.  ten^s  que  tomber  d^fîevre  en 
chaud -mal.  . , 

Jolie  maison  vendre  , appartenante  à la 


demoiselle  Rosalie  Levasseur  .de  l’opéra. 


è 

Si  Parîstocratc  de  Belsunce  vivoit  encore,  të 
n’eft  pas  ainsi  que  la  demoiselle  Levasseur  feroit 
usage  de  ses  fonds. 

Maison  ou  appartement  à louer. 

Local  du  distrid  du  Capucins  des  Marais , 
bon  â supprimer  ou  à casser,  à louer  présente- 
ment. 

S’adresser  au  fleur  Bofle  , serrurier  et  lieute- 
nant de  ce  distrid , rue  du  perche  , qui  raisonne 
fen  serrurier  sur  la  subordination  militaire. 

Très  bel  emplacement , avec  remise  et  angars 
propre  pour  îdii  loueur  de  carosses,  àriachaussée- 
d’antin , s’adreiïer  à M.  Bourbdulon  , trésorier 
du  comte  d’Artois. 

Ce  trésorier  se  décide  à louer  cet  emplacement 
depuis  que  son  digne  commettant  garde  son 
mince  trésor  lui-même. 

V tnte  de  meubles  et  effets. 


Quatre  chariots  remplis  de  meubles  apparte- 
nans  au  maréchal  de  Broglie. 

Ces  chariots  arrêtés  sur  la  route  de  Mets  à 
Luxembourg,  ont  été  conduits  de  Thionvillek 
Paris , «es  meubles  seront  vefidus  à l’hôtel  de 

« - - T » ç;  ' 

Bullion  au  profit  des  gardes. 
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Meables,  linges  & batterie  de  cuifine  ap_  - 
tenant  à M.  le  marquis  de  Caraman , â vendre, 
même  hôtel. 

Grâces  au  ciel , nous  touchons  au  moment  ae 
voir  périr  les  traîtres  par  le  glaive  de  la  loi  de 
la  main  d'un  bourreau;  le  moment  qui  décidera 
de  la  vie  de  M.  de  Caraman  étonnera  bien  du 
monde;  iî  tft  juflement  détenu  depuis  fix  fe- 
maines  pour  crime  de  léze  nation. 

Pipe  dçc*Hie  de  mer,  appartenant  à M;.  le  ba- 
ron de  Bézçnval, 

La  nouvelle  chambre  criminelle  lui  en  pré- 

• ■■ 

pare  une  autre* 

. Un  chapeau  de  cardinal,  appartenant  à M.  de 
la  Rochefoucauk,  archevêque  de  Rouen. 

En  effet  a-t-on  befoin  de  chapeau  quand  on 
a perdu  la  tête! 

w Une  fuperbe  tabatière  &qï  , enrichie  de  bril- 
lai, portant  le  portrait  dlun  miniftre  réprouvé 
de  la  terre  & des  deux. 

Sadreffer  à M.  le  tonnelier  de  Bretéuil,  évê- 
que de  Montauban,  qui  ne  veut  plus  coiffer  ver 
une  effigie  de  famÂilg  plus.  propre  à figurer  a 
la  grève  que  fur  un  bijou. 

Quantité  confidérable  de  bijoux  provenant 
de  differens  cadeau.^  faits  par  les  chapitres  & 
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collegiales , s’adrefler  â M.  l’abbé  de  Barrai, 
rue  de  Seine , hôtel  de  Mirabeau. 

Où  diable  cet  agent  général  du  clergé , qui 
eft  la  luxure  , la  trahifon  & l’avarice  perfon- 
niffiée,  va-t-il  le  loger.  C’efl  placer  le  vice 
dans  le  temple  de  la  vertu. 

Une  fuperbe  édition  imprimée  au  bénéfice 
des  pauvres  de  Lombez,  a été  faite  par  les 
ordres  de  Meflire  de  Salignac  de  la  Mothe  Fé- 
nélon , leur  évêque,  qui , bien  loin  de  reflemble1' 
3 fon  illullre  ancêtre, fait,  par hypocrilie, cé 
facrifice,  dans  la  feulé  vue  de  fe  donner  une  ré- 
putation de  fainteté  & de  charité. 

La  perruque  & la  redingotte  du  duc  de  gui- 
che,  & fon  chapeau  rond. 

C’eft  le  traveftilfement  avec  lequel  cet  in- 
fâme capitaine  des  gardes  du  Roi  vient  de  palTe* 
a Luxembourg  : on  eft  étonné  que  les  furveil- 
lans  nationaux  laient'  laifle  pafler , il  va  re- 
joindre en  Suifle  la  chere  dûcheffe.  Ahî  qu’il 
aille  au  diable , puilque  nous  n’avons  pas  fa 
tête. 

Cinq  bâtons  de  Maréchaux  de  France } ap~ 
partenans , *r  ni 

A M.  de  Contades , 

Au  Prince  de  Soubise , 

A M,  de  Broglie  3 
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A M.  de  F;tz-James  & à M.  Devaud 

Ces  cinq  Maréchaux  troquent  ces  cinq  bâtons 
contre  des  bâtons  de  commandement  dans  les 
nouvelles  troupes  qui  se  forment  et  secrettemen| 
sous  les  étendarts  de  lariftocratie  , ce  sont  elles 
que  nos  ennemis  doivent  opposer  sous  peu  au 
drapeau  rouge  de  la  loi  martiale. 

Trois  sacs  de  cartouches,  balles  & autres 
munitions  à vendre  , au  diftriél  des  Barnabites- 

On  ne  sait  trop  pourquoi  ce  diftriét  eft  fi  bien 
fourni  ; quand  la  plupart  des  autres  manquent 
même  de  fusils. 

Un  vieux  Angola  appartenant  à la  demoiselle 
Ârnoult;  cette  vieille  calambourdiere  le  vend 
pour  ne  pas  avoir  le  regret  de  le  voir  mourir  , 
cet  animal  malgré  sa  décrépitude  badine  encore 
quelquefois  avec  ses  pattes  étiques. 

Chevaux  & voitures  à vendre . 

' ' IJ 

Le  fieurSaméon , exécuteur  des  hautes  œuvres , 
voudroit  trouver,  à vendre  le  cheval  de  sa  cha- 
rette. 

Il  veuti  profiter  de  l’exemple  et  trouve  que 
son  cheval  lui  eft  inutile  , puisque  la  canaille 
traîne  elle-même  les  cadavres  dans  les  rues. 

Voiture  commode  appartenante  au  comman- 
dant de  la  troupe  Parisienne. 


J 
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Ce  général  laisse  aux  robins  de  la  commune 
cette  commodité  de  transport , et  trouve  q 
eft  plus  décent  pour  le  héros  de  l’Amérique  de 
ne  se  montrer  qu*à  cheval. 

Quatre  beaux  chevaux  Flamands  qui  a voient 
été  achetés  pour  écarteler  le  prince  Lambefc 
font  maintenant  à vendre,  Hôtel  de  Bullion. 

Il  fera  toujours  temps  d’en  racheter  d'autre5 
quand  cet  indigne  affafiin  fera  en  notre  puif- 
fance  ; d’ailleurs  il  n’elt  aucune  perfonne  du 
peuple  qui  ne  prête  les  ficns  pour  cette 
bonne  œuvre,  au  rifque  de  les  perdre. 

Bon  cheval  de  quatre  pieds  huit  pouces  ap- 
partenant au  marquis  de  Meaupou. 

Ce  Colonel  d’artillerie,  digne  fils  d’un  infâme 
père,  vient  tout  récemment  de  faire,  un  efcam- 
pativos. 

Tous  les  chevaux  du  Régiment  db  huffards 
de  Chamborand  , à vendre. 

S’adreffer  à M.  de  Chamborand  à Bouquenum. 
Il  ne  fera  pas  difficile  à y trouver  j c’eft  le  tyran 
de  la  Lorraine  allemande. 

Joli  vis-à-vis  appartenant  à M.  de  Bonnaire^ 
de  Forge,  ancien  maître  des  requêtes  & de  l’ad- 
minifiration  des  finances. 

Ce  confeiller  , auteur  de  la  plupart  'des  projets 


qui  nous  ont  ruines  voudroit  vendre  cette  voi- 
ture ou  la  troquer  contre  une  chaife  de  polie 
pour,  aller  rejoindre  en  Angleterre  fon  cher 
ami  M.  de  Galonné. 

Effets  perdus  ou  trouvés . 

Une  portion  defens  commun  a été  perdue  le 
i8de  ce  mois  à onze  heures  du  foir  5 dansjla 
rue  de  Bethify. 

M.  de  la  Luzerne  evéque  de  Langres , pro- 
met vingt  louis  à qui  lui  aidera  à la  recou- 
vrer , ou  lui  en  donnera  des  nouvelles. 

' 

Le  Diftrid  de  Saint-Gervais  annonce  qu’il  a 
en  fa  pofieflion  une  lettre  du  Baron  de  Be- 
zenval  à M.  de  Launay  , gouverneur  de  la 
Baflille;  il  efl:  prêt  à la  dépofer  pour  rinflruc- 
tion  du  procès  de  ce  fcélérat. 

Un  joli  petit  écureuil  du  plus  beau  poil  roux 
qui  fe  puiffe  voir  appartenant  à la  reine  , vient 
tout  récerameht  detre  perdu  fur  un  gafonldes 
Tuileries,. 

Cette  Frincefle  craignant  qu’il  ne  périffe 
étant  renfermé , ce  petit  animal  ayant  été  le 
plus  fou  vent  au, grand  air  ; elle  promet  cin- 
quante louis  à qui  pourra  découvrir. 

Un  joli  petit  barbet  tondu  en  lion  / langue 
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rofe  avec  le  plus  joli  mouvement  de  queue  & 
élevé  par  la  Dlle.  le  Fevre  de  l’Opéra. 

Dix  louisàqui  le  rapportera  à M.  le  Mar- 
quis de  Gouvernet  9 rue  Royale  place  Louis  XV* 

Avis  divers e 

L’aflemblée  nationale  toujours  fage  de  pru- 
dente en  fes  decrets  , promet  depuis  260  éens 
jufqu’à  cent  louis  au  traître  qui  en  découvrira 
un  autre  fuivant  la  qualité  du  fait,  quel  fruit 
peut-on  efpérer  d’une  pareille  déclaration  & 
quel  fera  l’être  aflez  infenfé  pour  ofer  la  faire. 
A dieu  ne  plaife  que  je  fois  un  ennemi  de  la 
nation.  Je  les  ai  en  horreur,  mais  fi  j’avois 
ce  malheur  alfurément , ce  fou  ne  feroit  pas 
moi. 

. . . ; 0 30  V.3 . îq  » * 

Lès  perquifitions  à faire  relativement  aux 
armes  prouvent  une  indolence  criminelle  de  la 
part  des  chefs  , journellement  les  fusils  fc  dé- 
robent dans  les  Diftriéls , où  font-ils  ? que 
deviennent-ils  ï* 

Le  Palais-Royal  reflemble  plutôt  maintenant 
a la  citadelle  de  Bicêtre  qu  a la  demeure  dun 
Prince  du  fang-royal  ; il  n’y  manque  que  la 
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clôture  desperfonnes  qui  y demeurent.  L’hon- 
nête citoyen  craint  de  s’y  montrer.  Ses  galleries 
font  occupées  par  la  vermine  revenderefle,  & la 
racaille  qui  y vend  des  papiers  , les  marchands 
gémiffent , les  Catins  fcmbîent  à leur  fenêtre 
& à limitation  des  bandits  détenus  aux  caban- 
nons  intercéder  la  pitié  des  paffans,  les  barbo- 
teufes  des  rues  adjacentes  qui  s’accommodent 
fort  de  ce  public  y portent  les  boues  des  envi- 
rons. Oh  ! c’eft  aéhiellement  une  belle  choîe 
que  le  Palais-Royal 

RÉFLEXIONS. 

Un  fage  impartial  m’a  communiqué  ces  ré- 
flexions, quel  intérêt  les  Boulangers  de  Paris 
auroient  ils  d’eux-mêmes  de  ne  point  faire  d£ 
pain  ayant  des  marchandées  ? 

Si  François  Boulanger , étoit  coupable  pour- 
quoi ce  boulanger  n’a  til  pas  été  jugé  légale- 
ment & fur  le  champ  ou  le  lendemain  comme 
fes  affalins  ? 

S'il  ne  l’érait  pas  , pourquoi  à— til  été  prefque 
jivré  à i’indiferette  fureur  de  trois-cents  pes- 
fonnes  au  plus  5 dont  la  majeure  pâme  étoiç 


H 

Compofée  de  femmes  yvres  & infenfées  au 
moment  où  il  alîoit  ouvrir  la  bouche  pour  nouç 
a apprendre  furement  d’odieux  myftèresi 

Pourquoi  n’a-t-on  pas  pendu  les  bourreaux 

civils  de  Berthier,  Foulon,  de  Launay,  & autres  ? 

\ 

Pourquoi  reçoit-on  des  banqueroutiers  frau- 
duleux dans  l’affemblée  des  communes  ï 

Ne  leur  donnera-t-on  pas  par-là  le  moyen  de 
fe  :rengraifler  de  nouveau  aux  dépens  des  mal- 
heureux. 

Les  perfonnes  qui  pourront  répondre  à cgs 
queftions,  en  rayonneront  sûrement  Dans  mon 
prochain  numéro  je  donnerai  les  solutions  que 
je  recevrai  de  ces  problèmes, 

OUVRAGES  NOUVEAUX 

Imprimés  ou  fous  prejfe . 

• Les  Ariftocrates  & les  Arifto-cruches , dialo„ 
gue. 

L’auteur  de  cet  ouvrage  a jugé  à propos  de 
mettre  plaifamment  en  parallelîe  les  Ariftocrates 
bannis  honteufementdu  Royaume.  Il  traited’Arif* 
tocruches  les  foi xan tes  Di ftrifts  de  JParis&  les 


comparaifons  qu’il  établit  entre  ces  deux  clartés 
nous  paroiffent  affex  piquantes  pour  en  donner 
l’extrait  da  ns  le  premier  numéro. 

La  confpiration  découverte,  ou  la  deftruétion 
de  l’Arillocratifme , drame  en  cinq  aftes,  orné 
à chaque  acte  d’une  belle  eftampe. 

Ce  drame  forme  l'hiftoire  des  révolutions  de 
Paris  depuis  leur  origine , jufqu’ après  ! exécu- 
tion des  traîtres  : il  eft  d’autant  plus  curieux 
qu’il  cite  des  lettres  originales  propres  à décou- 
vrir les  caufes  réelles  des  troubles  aftuels  & a 
mettre  le  public  en  état  de  favoir  a quoi  s en 
tenir  fur  l’origine  des  fléaux  dont  nous  fomme.s 
afliégés. 

Lettre  de  Mad.  la  ComteJJe  V* îlots  de  la 
Mothe  à la  Reine  de  France » 

Cette  lettre  d’un  ftyle  plus  hardi  que  tout  ce 
qui  a paru  jufqu’alors,  nous  annonce  des  féconds 
mémoires  de  Madame  de  la  Mothe;  malgré  tous 
les  désirs  que  l’on  puiffe  avoir  de  ne  pas  croire  à 
cet  énorme  tiflu  d’iniquités , on  ne  peut  s empê- 
cher de  juger  laReine  coupable  ;& comme  il  eft 
beau  de  fe  repenti*  fa  Majefté  devroit  fe  livrer 
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au  cri  de  fa  confcience  & de  f es  remords  fi  elle 
en  eft  fufceptible. 

La  patte  du  chat  qui  tire  les  marons  du  feu> 
épitre  en  vers  dédiée  à l’affemblée  des  comunes. 

Les  mouches  parifierines , comparées  aux, 
mouches  cantarides. 

Morceau  dédié  au  diftrid  de  Saint  Roch. 

Héroïde  aux  foldats  de  la  Nation. 

Garre  h bombe , ou  fages  réflexions  à faire 
fur  les  plus  cruels  effets  de  la  plus  dure  des 
loix,  la  loi  martiaje. 

Le  nouvel  aréopage,  ou  Licurgue,  Solon, 
Démoftène  & Cicéron , à l’afTemblée  nationale. 

J’éteins  ma  lanterne. 

Sortie  brûlante  de  Diogene , fatigué  de  cher- 
cher un  homme  inutilement  en  France. 

Après  avoir  parcouru  le  parlement,  les  con- 
feils,  le  clergé,  la  cour  & raffcmblée  , fait  un 
tour  à la  ville,  ce  cinique  trop  outré,  fait  un 
tour  aux  diftriéls,  & éteint  fa  lanterne,  défef- 
pérant  enlin  de  trouver  l’objet  de  fes  recherches. 

L’auteur  de  cet  ouvrage,  plus  cinique  que 
fon  héros , atmojiçe  plus  de  boutade  que  de  fa- 

geffe. 
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geiïe.  Très-certainement  il  y a des  hommes  ew 
France , chaque  jour  en  découvre  de  nouveau  ; 
il  eft  vrai  qu’ils  craignent  de  fe  montrer  ; mais 
patience,  ces  colonnes  de  fageffe  réfifteront 
aux  efforts  de  la  cabale:  en  attendant,-  Diogène 
peut  ralumer  fa  lanterne. 

Partie  d’échecs  entre  l’ariftocratie  & la  na- 
tion , ou  les  tours  , les  cavaliers  , les  pions 
perdus  , & le  Roi  bien  égaré. 

Diatribe  ingénieufe  fur  les  affaires  du  tems. 


Spectacles . 

Au  théâtre  des  délaffemens  comiques , repré- 
fentation  no&urne. 

La  religion,  Dieu  & les  hommes  , joués  par 
la  calotte , drame  en  trois  aéies , fujet  fourni 
par  les  evêques  repréfentans. 


Manège,  du  Jîeur  AJltlty* 

La  fameufe  repréfentation  annoncée  dans 
mes  Numéros,  a eu  lieu  le  jour  de  la  Tous- 
saint ; ces  héroïnes  y ont  fait  des  prodiges , 
mais  le  vicomte  de  Luffau  , qui  en  a voulu 
ïéalifer  les  aftes  de  célébration , & qui  s’était 

£ 


franfporté  incognito  pour  cet  effet  à Paris; 
vient  de  retourner  à Luxembourg  avec  la  V***. 

Sans  devant  derrière,  & fans  deffus  deffous, 
proverbe  érotique , orné  de  couplets  gaillards. 

L’abbé  Viennet,  toujours  fécond  en  ce  qui 
regarde  ce  proverbe  par  fes  faltinbanques  ef- 
féminés, on  a ete  indigné  de  voir  au  nombre 
‘des  fpeftateurs  M.  de  Grimaldy , évêque  de 
Noyon. 

Cirque  Ru  Palais -Royal. 

Grand  bal  donné  par  les  Courtifannes  dit 
Palais-Royal  au  profit  de  la  nation , il  y fera 
difpofé  plufieurs  cabinets  fecrets.  On  fe  doute 
bien  à quel  ufage  ils  ferons  employés. 

# 

• Allons  eh  ? toujours  va  qui  danfe. 

Les  Fantocinni  Italiens . 

Les  Pigmé  nationales , ou  les  foixante 
ïiarionnettes  de  Paris  intermède  bouffon. 

Le  bonheur  & la,  félicité,  françaife.  Tragi- 
Comi-chimérique,  à repréfenter  aux  ombres 
du  fieur  Séraphin. 

Enterremens. 

'**  • • 

ïe  Dame  veuve  Baîlille  décédée  le  treize 
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